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Le but que Fauteur s’est proposé en écrivant ce 
livre est de vulgariser les notions usuelles fournies 
par la science, et de donner au lecteur des rensei¬ 
gnements pratiques d’une utilité générale et d’une 
application journalière. 

Chaque acheteur de, ce livre est certain d*y trouver 
une ou plusieurs recettes, qui lui procureront agré¬ 
ment ou économie dans son travail de chaque jour, 
et qui lui rembourseront facilement dix fois le 
montant de son achat : voilà le vrai critérium du 
livre utile. 

Ce livre s’adresse aux industriels qui veulent être 

tenus au courant des progrès de la science dont les 

applications fécondes sc multiplient sans cesse ; tous 

les corps de métiers y trouveront des formules, des 
* ^ 
t Recettes, des procédés qui pourront, à un moment 

donné, leur rendre les plus grands services. 
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PREFACE 


Quant aux personnes étrangères à la technique 
industrielle, ce livre leur permettra d'exécuter elles- 
mêmes des opérations simples et faciles sans le secours 
d'un matériel dispendieux et encombrant; il leur 
donnera en outre des renseignements précis et exacts 
sur les appareils scientifiques qui prennent de plus 
en plus d'importance dans l'installation de la maison 
moderne. 

Nous avonssouvent donné plusieurs formules pour 
un même but à atteindre ; ce n'est pas que nous 
.mettions en doute la valeur d'aucun des procédés 
que nous avons donnés, & r nous les avons tous vé¬ 
rifiés avant de les livrer au public, mais nous avons 
pensé qu'il y avait des cas où, à défaut d'un produit 
indiqué dans une formule, on trouverait facilement 
à se procurer un produit similaire indiqué dans une 
autre formule : on aura donc le choix pour s'adresser 
au procédé que l'on pourra plus commodément 
exécuter. 

Un conseil à ceux qui voudront bien prendre 
notre livre pour guide, c'est de toujours commencer 
l'opération par un essai avant de compromettre toute 
* la provision ou d'exposer l'objet précieux aux tâ¬ 
tonnements d > un opérateur inexpérimenté : quelle 
que soit la précision et la clarté que nous avons, 
cherché à apporter dans l'exposition des procédés, 
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nous savons par expérience qu'il 1 y a certains tours 

* 

de mains que l'on n'acquiert que par une expérience 
répétée. ^ * s 

L'ordre alphabétique est celui que nous avons 
adopté. En effet, notre livre n'est pas un ouvrage' 

T 

didactique, où tout s’enchaîne, mais un recueil de 
renseignements qu'on consulte, au jour le jour et 
suivant les besoins du moment. A ce titre, l'ordre 
alphabétique nous a paru préférable à tout autre, 
car il a l'avantage de faciliter les recherches et d'être 
parfaitement en rapport avec le caractère pratique^ 
que nous avons tâché de donner à ce travail. 

Le lecteur, alors même qu'il ne posséderait aucune 
connaissance technique, pourra y trouver intérêt et 
profit. Pour cela, nous n'avons usé qu'avec la plus 
granderéserve du langage scientifique etavonsessayé 
par suite de nous mettre à la portée de tous. 

De nombreuses figures ont été intercalées dans le 
texte; le lecteur saisira mieux une opération de 
chimie ou un procédé de fabrication, lorsque la re¬ 
présentation figurée de l'objet viendra compléter et 
faciliter la description. 

Une table alphabétique très complète aidera dans 
les recherches et permettra de trouver immédia¬ 
tement et sans perte de temps le renseignement 
désiré * 
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Un tableau des industries ou métiers qui auront 


interet et profil à consulter ce livre, renvoie aux 
divers articles delà table alphabétique et permet à 
chacun de trouver facilement ^ensemble des rensei¬ 
gnements qui lui sont utiles. 


Cet ouvrage a reçu déjà, dans deux éditions," un 
accueil empressé, qui nous a fait un devoir de le 
soumettre à* une sérieuse .révision ; nous avons fait 
de nombreuses additions pour mettre le livre au 
courant des dernières découvertes dont ont béné- 

i 

ficié la science et Pindustrie.- 
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ACIER.— Caractères du bon acier.— Trempé à un faible 
degré de chaleur, l’acier acquiert une grande dureté; sa du¬ 
reté est uniforme dans toute la masse ; après la trempe, 
il résiste au choc sans se rompre et ne-perd sa dureté que 
par un recuit très intense; il se soude avec facilité, ne se 
fendille pas, supporte une chaleur très élevée; il présente 
dans sa cassure un grain très fin et bien égal; il possède 
une grande pesanteurjspécifique. 

Distinction de l’acier et du fer. — Celte questionna une 
grande importance, tant au point de vue technique qu’au 
point de vue industriel et commercial, vis-à-vis des 
fraudes qui se produisent à l’entrée en France des di¬ 
vers produits fabriqués à l’étranger. 

Un est parti de celte délihition, admise par le Comité 
des Forges de France et à laquelle s’est ralliée la majo¬ 
rité des praticiens : 

ce Le mot acier doit être attribué non seulement aux 
produits non fondus qui trempent, niais encore à tous les 
.produits fondus malléables, même lorsqu’ils ne trem w 
peut pas* b 

^ Le problème sera résolu si on arjrive à mettre en évi¬ 
dence les traces de soudure des produits soudés. 

L'Trempez un petit boutde bois ou de plume dans l’acide 
azotique et touchez-en l’objet à essayer. On lave ensuite 
avec de l’eau la partie touchée. Si c’est du fer, la tache 
sera claire oulégèrefrient blanchâtre ; si c’est de l’acîer, la 
tâche sera noire. , 

II* Procédé A * Evrard. — On fait couper dans une 
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ACIKll (DISTINCTION DK h') 


série d'échanlilions de fils de fer et d'acier, de qualités et 
de numéros différents, des morceaux de 0 m 400. 

Tous les morceaux réunis sont chauffés ensemble,’ dans 
un feu de forge, à la température du jaune oxydant, puis 
trempés dans Peau froide, dans le but d’ouvrir les des* 
soudures du métal. Après celte opération, les fils sont 
chauffés de nouveau au rouge-cerise, puis soumis à un 
forgeage énergique, qui achevé de désagréger le métal. 
Quand une longueur de 30 centimètres de fil a été mar¬ 
telée, le forgeron l'étire en lame de 4 à 8 dixièmes de 
millimètre d’épaisseur: si pendant cette opération le fil se 
refroidit, on le réchauffe. 

La partie étirée est chauffée de nouveau au jaune oxy¬ 
dant pendant une minute, puis on la laisse refroidir 1res 
lentement dans le foyer, afin de détruire la texlure ner¬ 
veuse que lui a donnée l'étirage. Quand le métal paraît 
rouge sombre, on le plonge dans l’eau froide. * 

Les lames sont ensuite polies sur les deux faces, soit 
sur une meule de grès, soit au moyen d’une lime douce, 
et l’on voit alors apparaître les dessoudures des fers obte¬ 
nus de paquets soudés. 

Mais cette opération est insuffisante pour permettre la 
distinction absolue du métal, si ou opère sur des fers pro¬ 
venant de 6/ooms ou massiaux. < • 

Ou poursuit les recherches en plongeant les lames dans 
l’acide azotique à K) ou 15 degrés, de manière à obtenir 
une attaque très énergique qüi a pour but de faire res¬ 
sortir le grain du métal. 

L'acier présente toujours une surface unie et un aspect 
gris terne» Au contraire, le 1er montre toujours, à cause de 
l’irrégularité de J’attaque, une surface rugueuse, avec 
parties à grains brillants caractéristiques, disposées sui¬ 
vant des lignes longitudinales, à cèle d’autres parties à 
grains ternes analogues au grain de l’acier. Le fer en 
blooms, présente en outre des bandes noires* dues aux im¬ 
puretés qu’il contient* 

Afin de rendre ces résultats encore plus frappants et 
plus sensibles, M. feviard a eu l’ingénieuse idée de se 
servir de l’appareil Mol le ni, qui donne sur un transpa¬ 
rent les projections lumineuses, considérablement agran¬ 
dies, des échantillons soumis aux opérations, ainsi que 
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des cassures des diverses éprouvettes, fer ou acier. Eu 
conjuguant ensemble deux appareils Molteni à 90 degrés 
l’un sur l’autre, on éclairç, d'une façon parfaite les pièces 
à projeter. L’objet est placé au point de rencontre des deux 
faisceaux lumineux, et son image*va se produire sur l’é¬ 
cran, grâce à une lentille placée entre les deux appa¬ 
reils. 

Double cémentation de l’acier.— On a cherché le moyen 
de donner au fer et à l’acier, déjà transformés en outils, 
une dureté de plus en plus grande. 

I. M. Falridge, directeur d’une usine anglaise, est ar¬ 
rivé à d’heureux résultats en faisant chauffer l’outil à 
durcir dans un bain de plomb ou d’autre métal fondu, et 
en le recouvrant, à sa sortie dp bain,d’une couche pulvé¬ 
rulente ou liquide d’un mélangé de prussialede potasse, 
de nitre et de sel ordinaire et en le plongeant de nouveau? 
dans le bain. 

II. M. Alexandre a aussi employé avec succès une mé¬ 
thode de double cémentation pour les plumes métal ligues 
et les rasoirs. 

Gravure sur acier.— I. On chauffe légèrement le métal 
el on le couvre d’une couche de cire, on flambe ensuite à 
la flamme d’une chandelle ou d'une lampe fumeuse, afin 
de noircir le Imélal et de mieux voir les traits que l’on 
trace sur ce fond noir soit avec Une pointe, soit avec une 
plume. Cela fait, on passe sur les parties mises à nu de 
l’acide azotique du commerce étendu de deux fois son vo¬ 
lume d’eau, en ayant soin que la couche liquide qui re¬ 
couvre la gravure présenté une certaine épaisseur. Au 
bout de trois minutes, l'opération est terminée, il ne rester 
plus qu’à laver à grande eau et à essuyer avec soin. 

Ce procédé ne peut être employé lorsqu'il s’agit de pro¬ 
duire les traits fins et délîcals que comporte la gravure 
exécutée sur des planches d’acier. 

On opère alors de la manière suivante : 

IL Après avoir recouvert la planche d'un vernis spé¬ 
cial {voyez Vernis), on enlève sur ce vernis les lignes du 
dessin, et Ton fait agir sur les parties ainsi découvertes 
un mordant spècial » Voici quelques formules des mor¬ 
dants employés : 


A 


ACIER (ORVVURE $Cr) 








■t 

jfoUDXNT UOUIV L V'GRAVURE SUll’ÀCIElV 


f 


* * 


Ea\i j]i£tillj?ç ■ 15 parties (i) 

Alcool ‘*. J i 2 1. 

Acide nitrique . . . .** . i — 

Nitrate émargent .... 1 gramme par litn du mordant 


j 


MORDANT DE TURELD 

Acide pjTOügneux.4 gi amines 

Atcoot à 90». 4 - 

Acide azotique.i — 

*3 ^ J? 

yJ^“~ 

* 

Om mélange d’abord l actde pyroligneux et ralcdol ; 
puis on ajoute l'acide azotique. Ce liquide "est laissé en 
contact avec l'acier, "de. une minute et demie à quinze, 
minutés, suivant la profondeur que l’on désire^ 

î? / * * * r 4 

* K * * *- 
^ ’-V 

MORDANT DE DELESCII VMP (GLYPIÎOGENe) 




Acétate d’argent. . . 
-Alcool* rectifié ** 
Eau distillée. . * • 


Sgr. 

500 

500 


Acide azotique pur 
Éther azoteux *. . 

Acide oxalique. . 


260 gr. 

64 ‘ 

4 


En laissant ce liquide en contact avec le métal pendant 
Uhe demi-minute, on produit les tons légers. On peu} le 
faire servir deux ou trois fois, mais il faut éviter de verser 
sur la planche le dépôt qui s’est formé,par suite de l'ac¬ 
tion* du mordant sur le métal. 

La gravure par l'acide nitrique a l’inconvénient de 
dégager des vapeurs nitreuses i outre le désagrément qui 
en résulte pour l'opérateur, ce dégagement de gaz soulève 
la couche protectrice dans le voisinage des parties mor¬ 
dues, et il en résulte une attaque du métal sous-jacent et 
par süite moins de netteté dans le tirage des épreuves. 


(1) Le mot partie peut exprimer le gramme ou tout autre mul¬ 
tiple. tel que 1 hectogramme, Je kilogramme, suivant la quantité 
de produit que l’on veut obtenir. Lorsqu’il s’agira seulement du 
gramme et de ses fractions, nous aurons soin de le spécifier. 
Quelquefois il estindispensablc de représenter les quantités des' 
substances qui entrent dàns ütie formule, les œufs par exemple, ■ 
non parleur poids, mais parleur nombre, ce que l'on indique on 
se serrant de l'abréviation: N°, 
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f JIL.L * acide chromique ne présente pas cét inconvénient. 
jL’âltaque est plus lenie^mais^ l’opérateur n’est:, pas >in-» 
co ni ri iodé et fa v gravure' présenté plus de netteté. ' /?% » 

- Pour préparer l’acide chromiqiie* pour det usage,,on 
dissout 150 grammes de bichromale de potasse dans-890 
grammes d’eau chaude et l’on y ajoute 200 grammes d’a¬ 
cide sulfurique. C’est la dissolution formée phr ce mélange 
qui est employée pour la gravure.,(H. ErUm|mfa.) 

Empreintes sur l’acier.,— Au lieu de graver sur l’acier, 
on peut laisser çur le métal l’empreinte dedel dessin que 
l’on désire en employant le procédé suivant. L’acier poli 
est enduit declérébenlhine, puis* recouvert d’abord de 
papier brouillard, et ensuite de (erre grasse, La'pièce ainsi 
^disposée est portée ap’feu et chauffée jusqu’au rouge. Du 
moment que cette température a été obtenue, on sort.l’a- 
ciér du feu, on arracbé tout ce.qui le-recouvre*et on y 
applique fortement, soit en serrant avec une presse,«oit 
en frappant avec un martejui, la figure dont on, désire 
Jâisset l'empreinte‘sur l’àcieV. Cette fig-ure a* été ordinai¬ 
rement coulée ensable, avec un alliage formé de ID*pafc- 
ties de laiton et de 3 parties d’étain. ' t t 

; Régénération de l’acier brûlé. — Lorsque l’acier- eisur- 
tout l’acier fondu a été exposé à une letnpéralurejrop 
élevée, il "perd sa malléabilité, la finesse d&son grain, il a 
ëtébrûlé , 11 faut le régénérer, lui rendre ses qualités prir 
milives* v ^ , 

I. On le fait chauffer .àu rouge-cerise (Camus), et pn 
le plonge une ou deux fois dans la solution suivante : • 




Gommo ai ablqno »«...*...... r.%. 2U0 pratuinj». 

Eau commune ...*............. i litre. 


* tJ» 


O 


> 


* 


JL On se sert d’eau bouillante, dans laquelle.on. plonge 
l’aciér chauffé, avec précaution, au rouge-cerise et on réi¬ 
tère trois ou quatre fois cette opération (Malberg)», * ’ - 
III. On le "trempe dans un bain* composé de suif-de 
mouton, d’huile de colza et devoir de fumée (Rigant)* , 
Soudure de l’acier. —'Pour souder l’acier avec lui-même 
ou avec le fer, il faut apporter à l’opération des soins par¬ 
ticuliers*,, de maniéré Jt nepas altérer Ja qualité de l’acjer. 
^1. "Lorsqu’on soude l’acier avec lui-même, ^o.m'sau*- 
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poudre ordinairement la pièce de grès ou de verre pilé 
pour éviter l'oxydation produite par une température trop 
élevée, qui déterminerait, dans la masse du métal, des 
gerçures irrépaiables. Voici lés formules de quelques mé* 
langes qui peuvent être employés dans celle circonstance 


N° 4. 

* 

çr. 

Borate de soude [borax ),$00 

Sel ammoniac,. ..... 250 

Alcool A 00®,o0 

V 2. 

Borade de soude concassé.,.. 500 

Limaille d’acier. 125 

N® 3 - 

Borate de soude fondu. 500 

Limaille de fer... 500 


’ N® 4, 

Acide borique. 

Sel marin cfécrépité. 
Ferroc>anure de potassium 

(pruuiate jaune) .., 

Colophane.......... 


gr, 

35 

30 

27 

S 


N® 5. 

Acide borique.42 
Sel marin décrépité...,,..,.. 35 

Ferrocyanure de potassium,., 45 

Carbonate de souae desséché. • S 


1 Le n® 5 est spécialement employé pour souder l’acier fondu avec lui-même. 


i 

II. Müller, professeur à l’Ecole pratique d'Osnabrück, 
recommande l'artifice suivant, qui est à peu près infailli¬ 
ble si l'on ne chauffe pas trop : c'est d'interposer une lame 
de fer entre les deux morceaux d'acier qu'on veut réunir. 

Trempe de l’acier % — L'acier, porté à une température 
rouge et refroidi ensuite brusquement, éprouve le phéno¬ 
mène de la trempe. Cette opération communique aux ou¬ 
tils d'acier une dureté qui leur permet de diviser les ma¬ 
tières les plus dures, et l'acier lui-même, tout en gardant 
leur forme et la vivacité de leur tranchant. 1 
Il résulte des études de M. Charpy que, pour toutes les 
variétés d'acier, en général, l'opération de la trempe pro¬ 
duit des modifications analogues: augmentation de la 
charge de rupture, diminution de l'allongement, aug~ 
mentation de la résistance à la flexion et au choc. 

La trempe exige des soins particuliers, mais elle ne 
présente pourtant point les difficultés que la routine, les 
préjugés ont accumulées autour d'elle. Elle ne dépend 
que de deux choses: 1° delà nature du liquide dans lequel 
on plonge l'outil; 2° du degré de chaleur que l'on doit . 
donner à l'acier. * 

1° L'eau pure el fraîche est le seul liquide qu'on doive 
employer pour tremper, elle donne aux outils le maxi- 
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mum de dureté et de ténacité; quelquefois pourtant on 
peut y mêler quelques gouttes d’acide nitrique ou d’acide 
sulfurique, maisc’esl une pratique à laquelle il*faut n’a¬ 
voir recours que rarement, car lesurplusde dureté qu’ac¬ 
quiert l'outil dans ces conditions est le plus souvent ac¬ 
compagné d’une grande fragilité, 

Le mercure est avantageux pour les burins et les forets 
d'une petite dimension, il donne au métal une grande 
dureté sans lui faire perdre de sa ténacité, 
t Lorsqu’il s’agit de donnera l’aciei une dureté moyenne, 
on se sert avec avantage de bains d’huile, de suif, ou de 
cire; on peut employer ces substances soit prises isolé¬ 
ment, soit combinées dans certaines proportions. 

On communique une excellente trempe aux scies, res¬ 
sorts, h ctmeçons, aiguillons, poinçons, en se servant d’un 
mélange formé de : 


Huile de baleine,,. 

Suif. 

Cire. 


2 pai lies 
2 _ 

1 — 


L’eau de savon faible permet d’obtenir une trempe à* 
peine sensible, le phénomène de la trempe cesserait même 
d’avoir lieu si l’eau était trop chargée de savon. 

La gomme arabique, d’après Camus, présente vis-à-vis 
de l’acier une singulière propriété: en solution concen¬ 
trée, elle adoucit tellement l’acier qu’il se laisse limer 
avec une facilité extraordinaire ; si au contraire elle est 
en dissolution étendue (gomme arabique 30, eau 1U00), 
elle est très avantageuse aux petiis objets, tels que forets, 
burins d’horlogerie, tarauds, qui ont besoin d’une certaine 
dureté et surtout d’une grande résistance. La trempe à 
l’eau gommée a de plus l’avantage de ne jamais déformer 
les objets qui y sont soumis. 

2° La température à laquelle on doit porter l’acier avant 
de le tremper varie'avee la nature et la qualité du métal. 

Les aciers dits d’Allemagne eide cémentation ne doivent 
jamais être chauffés au delà de la couleur rouge clair, 
avant leur immersion. L’acier fondu doit être amené seu¬ 
lement à la couleur rouge-cerise. H est d’une haute im¬ 
portance de ne pas dépasser le degré de chaleur qui vient 
d’être indiqué ; il vaut mieux même rester un peu en 
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deçà, car l'acier clmulîé ù une température supérieure à 
colle que comporte sa nature perd à jamais ses qualités. 

La pièce que l’on veut tremper doit être chauffée aussi 
uniformément que possible, On la saisit alors avec des 
tenailles et ou la plonge, un peu obliquement, clans un 
vase rempli d'eau fraîche, en lui communiquant un léger 
et rapide mouvement de torsion, comme si on voulait s'en 


servir pour percer le fond du vase. On renouvelle ainsi 
la couche d'eau qui est en contact avec l'acier. 

Dans tous les cas, les modi fl cations se produisent presque 
complètement autour de 700°, Si le métal est chauffé au- 
dessous de 700°, on risque de ne pas le tremper; en le 
chaulTanl au-dessus de 750°, ou au moins de 800°, on n'a 


pasgrand’chose h gagner. 

Ce résultat est important au point de vuo pratique. Il 
montre que le phénomène élémentaire delà trempeest 
très simple, et que les difficultés à vaincre proviennent 
surtout des dimensions des pièces à tremper, qui fontque 
les transformations restent sou vent incomplètes, 

Recuit de l'acier. -- Quel que soit le liquide employé 
pour la trempe, l’outil présenterait une dureté telle que, 
dans la plupart des cas, il serait trop cassant, si op vou¬ 
lait l’employer tel qu'il sort de son bain d'immersion. 

Pour atténuer cette rigidité, cette dureté, on a recours au 
recuit . Pour exécuter méthodiquement celte opération, 
on éclaircit, soit au moyen de la meule, soit avec un grès, 
soit avec un buffle garni d'émeri, la surface de l’outil et 
ou le cliaufTe graduellement. Alors le brillant disparaît et 
fait place à des couleurs vives et éclatantes qui se succè¬ 
dent toujours dans l'ordre suivant : - 


- Jaune-paille. " Pourpre, Bleu-gris, 

Jaune-citron. Gorge de pigeon. Gris. 

Jaune d’or. Bleu îicîie. 7 

Orangé. Bleu terne. 


À chacune de ces teintes correspond une dureté, qui va 
constamment en diminuant, du commencement à4a fin 
du tableau. Pour tous les v outils destinés à travailler les 
métaux, la couleur du recuit est un des trois jaunes ;* 
on peut pousser à l'orangé et au 5 pourpre pour Pacier 
fouuu. Les nuances pourpre et gorge de pigeon convien- 
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honl*pour les outils destinés à couper le’ bois $ les divers 
bleu£ doivent être obtenus lorsqu'on recherche ptulôbl’é- 
jastielté que la finesse du tranchant ; tel est> par exemple, 
le cas des ressorts et desépées. 

Pour chauffer graduellement l’outil d’acier, on le dis* 
pose sur une couche de sable,placée sur une plaque de 
tôle reposant sur des charbons incandescents : on retourne 
Poutil à mesure que ^température s’élève, en 3 observant 
les changements qui se manifestent dans les couleurs," et 
aussitôt que ce point est atteint, on plonge l’objet dans 
l’eau pour arrêter à ce point l'effet* du recuit. Toute la 
difficulté consiste à disposer la couche de sable do manière 
à ce que réchauffement du métal soit aussi égal que pos¬ 
sible dans toutes ses parties, Afin d’obtenir ce résultat, 
Parités a proposé des alliages métalliques 1 dont le point de 
fusion est connu, et qui donnent à l’acier trempé la tempé¬ 
rature voulue pour le recuit, . *■ 
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10 AFFUTAGE OU ÉMOULXGE 

I. On peut également recuire les objets en acier à l’aide 
d'une barre de fer rouge asse? forte, On y place l’objet à 
recuire,, et Ton examine les teintes successives qu’il con¬ 
tracte sous l'influence de la chaleur qui lui est commu¬ 
niquée. 

II. Le recuità l’huile flambante s’opèreen revôtantd’une 
couche d’huile la pièce à recuire préalablement séchée. 
On chauffe jusqu'à ce que l’huile prenne feu, 

III. Un procédé analogue est souvent employé pour les 
petits forets; après avoir trempé l'outil, on plonge sa 
pointe dans du suif et on présente le corps de l'outil à la 
flamme d’une lampe. Le recuit au jaune correspond 
au moment où le suif répand des fumées blanches ; si les 
vapeurs sont très abondantes et colorées, on est arrivé à 
l’orangé ; on atteint le recuit au bleu au moment où le 
.suif va s’enflammer. 

IV. La trempe dans Peau froide, dite trempe sèche % pré¬ 
sente le grave inconvénient de produire souvent des fentes 
et descriques qui allèrent la résistance du métal et que le 
recuit 11 e fait pas toujours disparaître. Aussi a-t-on cher¬ 
ché à produire, en une seule opération, la trempe et le 
recuit en échauffant l'eau dans laquelle le métal rougi 
eslplongé; ainsi les ressorts des fusils à aiguille, trempés 
à la température de 55°, prennent l’élasticité et la résis¬ 
tance correspondant à la meilleure trempe, suivie d’un 
recuit approprié. Pour l'acier qui contient 2 à 4 millièmes 
de carbone, la trempeàl’eau bouillante augmente la téna¬ 
cité et l'élasticité, sans altérer la douceur (Caron). 

AFFUTAGE ou ÉMOULÀGE. — Opération qui consiste à 
faire couper les outils destinés à trancher, à racler ou à 
scier. 

Affûtage dos outils tranchants. — On les frottesoitsur 
des grès plats, soit sur des meules tournant avec rapidité; 
l’usure produite sur les facesde l'outil en diminue l'épais¬ 
seur et rend, par suite, plus vif l’angle du tranchant. 

Meules — On ne peut obtenir de bons taillants qu’à 
l’aide de la meule, il importe donc de choisir cet instru¬ 
ment avec soin; elle sera,plutôt tendre que dure, d’un 
grain fin et uni, et exempte de fentes et de gérçures. Cette 
dernière condition est essentielle, car il arrive souvent 
qu'une meule défectueuse, sous l'influence du mouve- 
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ment de rotation dont elle est animée, cède tout à coup 
à la force centrifuge, éclate et lance avec violence 
des éclats de grès pouvant blesser la personne qui la met 
en mouvement. Cet accident peut d'ailleurs se produire 
avec des meules sans défauts apparents. Ces accidents de 
rupture ont fait substituer aux meules naturelles des 
meules artificielles plus homogènes et plus cohérentes. 

Quelle que soit la meule choisie, elle doit être cons- 
lamment entretenue humide pendant le repassage, sinon, 
la température des instruments que l'on repasse ne tar¬ 
derait pas à s’élever et leurtiempe serait détruite, Règle 
générale, il faut éviter de repasser la planche d'un outil,* 
si ce n’est dans l’outil appelé plane ou couteau à deux 
mains . 

Pierres à affûter . — Lorsqu'un outil a subi pendant 
quelque temps l'action de ta meule, l’angle du tranchant 
devient trop aigu, trop mince, se recourbe, en constituant 
ce qu'on appelle le morfil ; celte particularité rend néces¬ 
saire un affilage subséquent. Cet affilage se lait, en géné¬ 
ral, en reployant le morfil, s'il est trop long, puis en 
passant l'outil sur des pierres dites à affûter , qui sont 
constituées par des matières calcaires ou argileuses, unies 
à une certaine quantité de silice. On peut citer parmi ces 
pierrés: 

La pierre à faux. -=- Elle est âpre, d'un grain grossier, 
on s'en sert à l'eau, dans laquelle on la plonge de temps 
en temps, pendant l’affûtage. Elle convient pour les gros 
tranchants, tels que faux, coutres, haches. Le commerce 
la tire de l’Allemagne. 

La pierre de Lorraine . — Sa couleur est d’un brun» 
chocolat plus ou moins foncé, son grain est assez fin ; 
mais le plus souvent elle est dure et manque de mordant, 
ce qui rend l’affûtage long et difficile. On l'emploie à 
l’huile; elle communique un assez bon tranchant aux 
outils de tour et de menuiserie. 

La pierre d'Amérique . —Elle est d’un jaune grisâtre, 
d’un grain fin, d'un mordant très vif; on l’emploie à 
l’eau et surtout à l’huile, quand on désire une grande 
finesse de tranchant. 

La pierre à lancettes . — Elle ne le cède en rien à la 
précédente; elle est employée pour donner le fil aux îan- 
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celles ; sa couleur est verdâtre ; on ne s f en sert qu’à 
l'huile. 

La fièvre du Levant (grès de Turquie), C'est la 
meilleure de toutes. Les bonnes qualités sont d'un gris ti¬ 
rant sur le blanc, demi-transparentes sur 1rs angles; leur 
mordant est vif, et lorsqu’on y passe un outil d'acier 
trempé, il contracte avec la pierre upe adhérence analo¬ 
gue à celle qu'on constate quand on passe un morceau de 
fer sur un barreau aimanté. II faut la choisir exemple de 
points roux. Celle coloration est due à des parties très 
dures (clous, dragons ou nœuds), qui déterminent de ! 
larges brèchesdans Icsoulils, quandon veut les affûter. Les 
bonnes pierres sont très tendres, et elles se couvrent en 
peu de temps d'une couche bleuâtre, par suite du’ frotte¬ 
ment d’un instrument d'acier, 

Pour raviver les pierres et faire disparaître les inégalités 
et les courbures qu’y forment les outils, on les dresse en les 
frottant fortement à plat sur un marbre ou une pierre de 
liais bien dressée, sur laquelle on aura répandu une cer¬ 
taine quantité de grès pilé. 

Lorsque les outils ont un tranchant curviligne, on se 
sert <\'afl'doir$i ce sont des fragments des pierres, dont il 
vient d’ètre f queslion, auxquels on donne, eh les usant,, 
avec du grès pilé, sur des moulures en fonte de forme 
convenable, la concavité ou la,convexité nécessaires pour 
atteindre les courbures des outils. 

Meules ex bois. — On alïùte encore les outils à l’aide 
de meules en bois de noyer ou de tremble, enduites d’é¬ 
meri de différentes grosseurs; elles produisent un excel¬ 
lent atîûtage. 

Meules ex plomb. — Quelquefois les meules sont cons¬ 
truites en plomb ; elles prennent alors le noin de lapi¬ 
daires* 

ALCOOL. — Manière de déceler la présence de l'alcool dans 
un liquide. — Pasteur a imaginé un moyen très simple 
de déceler dans un liquide la présence de l’alcool, en si 
petite quantité qu’il s'y trouve. On introduit le liquide à 
essayer dans un petit ballon (fig. 1), fermé par un bouchon 
de caoutchouc, porteur d’un long tube. On chauffe. Dès 
que commence l'ébullition du liquide, l’alcool se condense 
en gouttes huileuses le long du tube (fig. 2). 
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ALLIAGES. — \ln combinant les métaux les uns avec 
les autres, on donne naissance à une classe de compo¬ 
sés remarquables au point de vue industriel, car ils pos¬ 
sèdent des propriétés spéciales,presque toujours (lifterenies 
de celles qui étaient l'apanage des mélaux en 1res en combi¬ 
naison. Ces composés sont connus sous le nom d'alliages» 
Alliages d'aluminium. — On les désigne sous le nom de 
bromes d'aluminium à b et 10 p. 100. 

W i 4 V 2 

Cuit re. ..... .. 95 90 

Aluminium.... 5 iO 




\ 


Le premier a presque l'éclat et la couleur de l'or, il est 
susceptible d’un beau poli, il possède une grande dureté 
et beaucoup de'ténacité; il est employé pour les instru¬ 
ments de précisiçn, les coussinets des machines. 

Le deuxième, dont la couleur présente une certaine res¬ 
semblance avec celle de l'alliage d’or et d'argent connu 
sous le nom d’or vert f se moule avec une extrême perfec¬ 
tion, ce qui permet de l'employer dans la fabrication des 
coussinets de tour à grande vitesse, navettes de tisserands, 
cuirasses,casques, fourreaux de sabre, harnais, (lest inat¬ 
taquable, par le vinaigre, ce qui fait qu'on le préfère à tous 
les autres al liages pour la confection des ustensiles de table 
destinés à la dorure. 


Alliages d’antimoine. — Ils sont susceptibles d'un grand 
nombre d'applications. 

. Âtili- Bis- # Mer- 

Etain moine Cuhrc.mulh Piomb.zinc.cure. 
Poterie d’étain dns ouvrière de Pari». 99.00 9.09 1.00 r » * » 

Métal argentin de Paris.. 85.44 U.50 » » 0.06 > » 

Métal du’prmce Robert, pour couverts 84.75 15.25 » « ‘ > » » 

Métal d Alger, pour comçils et 

planches à graver la musique... 69.00 5.10 » » 34.60 » » 

Pester des Anglais, pour vases à 

boire. 88.42 7.46 3.54 0.88 * » » 

Minofor pour ustensiles et couverts. 68.63 17.00 4*37 » » 10.00 > 

Métal de la Reine, pour theieres an¬ 
glaises . 73.36 8.88 > 8.88 8.88 » » 

Alliage pour les planches stéréo¬ 
types. .. » 14.29 v » 85.71 » .» 

Même alliage que ci-dessus. 15.00 15.00 70.00 » » 

Alliage pour caractères d’imprimerie 

et enseignes de boutiques. v 20.00 » » 80.00 » 

AUiage plus dur, pour le même * 

objet.... > 27.77 22.23 » 50.00 » » 

Autre. » 5.32 29.5S » 65.10 > ’• 

Alliage pour clous de navire....... 3 1 » > 2 » » 

— pour les clefs d’instruments à* 

vent... » 33.34 « » 66.66 * » 

— pour crayons-noirs,........ » 1 . ». 20 > 3 
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* ALLIAGES PL BISMUTH ' i5 

Alliages de bismuth, — Ils ont une grande fusibilité, 
qui varie avec la quantité de bismuth entrant dans la ' • 
composition. Ces alliages servent à faire les plaques ou 
rondelles fusibles que l’on adapte à la partie supérieure 
des chaudières à vapeur A haute pression, pour prévenir 
les explosions. 


ALLIAGES FUSIBLES POUR MACHINES A VAPEUR 
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L’emploi de ces rondelles est de moins en moins fré- 

3 lient, depuis qu'on s’est aperçu que, sous l'influence 
'une température .voisine de son point de fusion, railiâge 
se partageait en deux alliages, l'un plus fusible qui 
s’écoulait, l’autre beaucoup moins fusible que l’alliage 
primitif. ^ . 

Les alliages ternaires de bismuth servent à obtenir les 
clichés des gravures sur bois, A cet effet on commence 
par prendre l’empreinte du bois, à l’aide d’un alliage de 
plombet d’antimoine fondu, au moment où il*se solidifié 
et où il a encore une mollesse suffisante. Dans ce moule 
on coule l’alliage de bismuth,,qui reproduit les traits les 
plus délicats de fa gravure sur bois. On, peut tirer ainsi 
un nombre considérable d’exemplaires de ces clichés ; 
celte deuxième opération du clichage est connue sous lé 
nom de polytypage. 
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f S 

Alliage de Ne*Ion, fusible à VMK » 

— deWOod, — 72 ft ,. 

— d'Arcel oji de Ro$o, fusible 

ÿ -f- lÿ .ÿ ÿ 0 

— pour rlichés de gravure* 

sur bois fusible à 91° 6 
i bel onze) ■ t mi i •< • * > 
de llomberg, pour clicher' 
les planches d’impres¬ 
sion des tissus, fusible à 

las®........... 

— de Sle*ar|, pour prendre 

des moules pour la gal¬ 
vanoplastie fusible à 66° 

— de Rouen et Hussard, pour 

crayons métalliques.... 


bismuth. Plomb. Étain. 
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En amalgamant 9 parties d’alliage de d’Arcel avec une 
partie de mercure, on obtient un composé fusible à 53° et], 
qui peut servira Faire des injections anatomiques. 

Alliages de mercure. — Les alliages qui contiennent du; 
mercure portent le nom d'amalfamés. J . t 


AMALGAMES POUR MACHINES ÉLECTRIQUES t 


I. — Zinc. 2 

Étain......... 1 

Mercure.b 

« 

II. — ?inc. 1 

Étain..*,. 2 

Mercure. 3 


(Cav allô.) 


III. — Zinc. 1 

Etain .., I 

Mercure ..*.. 2 

~ * (Kieumajei) 

IV. -* Zinc...,.*. 2 

* Mercure...... I 

(Bœttger.) 


On ,fait fondre, dans un creuset, le zinc ,et l'étain," puis 
.on ajoute le mercure préalablement chauïTé (Singer)*. 

Alliages de nickel, — Les alliages de nickel, cuivre et 
zinc, que Ton désigne sous le nom/de maillechort (1), 

i 

’ï 

(i) D'où vient le mot Maillechort ? Vers IS20 ou 182b, jun 
ouvrier lyonnais, nommé Chorier, voyageant en Allemagne, re¬ 
cueillit la composition de cet alliage,'qui était desliné pi incipale- , 
ment à la fabrication des couverts. Le premier, il l'importa en 
France à l'aide des capitaux d’un„de ses compatriotes, nommé' 
Maillot. L'alliage fabriqué par Maillot et Chorier fut appelé mail- 















AEUAÔES DK NICKEL. 


17 


imitenl assez bien l'argent, ils sont d’un blanc éclatant, 
durs, sonores et presque inaltérables* à l'air, aussi peu¬ 
vent-ils servir à confectionner un grand nombre d'usten¬ 
siles de ménage, tels que couverts, manches de couteau, 
théières, garnitures d'armes, objets de sellerie, éperons. 
Leur- composition varie suivant l’usage auquel on les 
destine. Les principaux sont les suivants ; 


. Tungs- Alumb 

Cuivre. Nickel. Zinc* Etain. Plomb. Fer. têne, ni uni. 


l'akfung chinois ou lou * 
lenague....»♦»«•»•* oo 23 ^ 

Autre.43.S 15,5 

Cuivre blanc des Chi¬ 
nois . 49.4 31.6 

Maillechoit français le 

plus pur.... 50 18.75 

Maillechorl anglais très 
ela^tnjue.*u,40 13 

Pakfupg parisien...... 62 15 

Autre.. 66 16.S 

Argentan d'Allemagne» 

pour couverts.». 50 25 

Argentan pour garni¬ 
ture de couteaux ,,. 55 22 

Argentan pour larniner. 60 20 

— pour sellerie» 

éperons..... 57 20 

Alfénide de Paris...... 50 20 

.M inargent améiieain, 
imitant l'argent.. ICO 70 
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Les ustensiles en maillechorl, à cause de la grande quan¬ 
tité de cuivre qu’ils contiennent, peuvent communiquer 
des propriétés vénéneuses aux aliments qui subissent leur 
contact» On remédie A cet inconvénient en les maintenant 
dans un grand état de propreté; 


L'insalubritéde la vaisselle d'argent étant représentée par.. 

Celle du maillechorl Je sera par.». 

Celle du cuivre par..... 

Celle du laiton par.......... 



Pour conserver à ces ustensiles leur couleur blanche et 
leur éclat, il faut les frotter avec de la sanguipe. 


lechort par Ja réunion des deux premières syllabes de chacun de 
leurs noms. Ce nom est surtout usité en France; les Anglais di¬ 
sent Gevmansilver. Les Allemands, qui l'appelaient àrg en ton, 
atpaca, etc., n’ont pas adopté Je mot maiUechort, trop français, 
et lui ont substitué celui de melctiior. 

Maillcclïort doit se prononcer mayechov et non maiUekor . 
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AMJAtiKS j/on ET ïi’aÏÔïE.NT 


Alliages d’or et d’argent, — On détermine approximati¬ 
vement le titre des alliages d'or et de cuivre par l'épreuve à 
la pierre de touche, A l’aide de ce mode d’essai et avec un 
peu d'habitude, on peut connaître, à 10 ou 20 millièmes 
près, le titre des bijoux et des autres objets qu’on ne peut 


soumettre à t'analyse chimique sans les déformer,» Celle 
analyse nécessite Remploi;* 1» d’une pierre de touche ; 
?2<> dé touchaux ; 3° de l’acide pour les touchaux, 

La pierre de touche la plus habituellement employée 
est un basalte noir, très dur, inattaquable par les acides 
que le commerce tire de l’Allemagne. Sa surface est assez 
rugueuse ; quand on frotte sur cette surface un alliage, 
elle agit comme une lime douce et retient des traces pul¬ 
vérulentes du métal. Pour se servir de cette pierre, on y 
frotte l’objet à essayer, en appuyant assez pour qu’il y 
laisse une trace sensible ; on a soin de pratiquer ainsi, à 
côté les unes des autres, trois traces ou Louches de 4 à 6 
millimètres de longueur, sur 2 à 3 millimètres de largeur 
environ C’est la troisième touche seule qui servira, les 
deux premières ne donnant jamais le titre vrai. 

Pour cela, on la mouille avec une eau régale particu¬ 
lière, qui est connue sous le nom d'eau de touchau et dont 
voici la composition, d’après Vauquelin: * 

Acide nitrique..... à 1,310 de densité ou à 37° Baume... 98 parties 


— chlorhydrique à i,t73 
Eau..... 


21 <> _ 


2 
25 


Cette formule réussit bien, mais on ne comprend pas 
pourquoi Pauleur emploie de l’acide nitrique très concen¬ 
tré, dont il atténue l’énergie par une addition d’eau. 

On préfère se servir de la formule suivante, dueàLevol : 

Acide nitrique.à 1,255 de densité ou à 31° Baumé... 125 parties. 

— chlorhydrique à 1,161 — 2i»° — ... 21 *— 

S 

' Celte liqueur est habituellement renfermée dans un 
flacon bouché à l'émeri (fig. 3), dont le bouchon, très" 
long, pénètre jusqu’au fond et" se termine en pointe: il 
sert ainsi de baguette pour mouiller convenablement la ' 
louche métallique. Le cuivre seul est attaqué, tandis que » 
l’or pur reste sur la pierre. L’action est instantanée, aussi au 
bout de quelques secondes peut-on essuyer la pierre avec 
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un chiffon et examiner ce qui reste de la trace primitive. 
Avec un peu d’hibitude on reconnaît le titre de l’alliage à 
la coloration verte, plus ou moins intense, que prend l’a- 
eide et à l’épaisseur de la trace d’or qu’a gardée la pierre. 
Il est préférable de tracer sur la pierre des touches avec 
des alliages ou touchaux dont la composition est connue 
et de les comparer après l’action de l’acide aux touches 
fournies'par l’objet qu’on essaye. L’or de l’objet essayé 
sera au même titre que le touchau dont la trace métallique 
ressemble le plus à la sienne. Les touchaux des orfèvres 



Fig, 3, — Flacon à eau forte, Fig. 4. — Touchaux des orfèvres 

sont des étoiles (fig. 4), composées de branches ou ai¬ 
guilles à cinq titres différents, savoir 383, 623, 667, 708 
et 730. Pourles essais d’argent, les touchaux offrent huit 
aiguilles à différents titres, savoir 700, 720,740,760, 
780, 800, 980 et 1000. 

ALLUMETTES-BOUGIES. — Ces petites bougies, d’un 
usage si fréquent et si commode, ne sont pas fabriquées, 
comme on pourrai! le suppos°n avec delà cire d’abeilles, 
mais avec de l ’ozokérite. Cette substance est une cire mi¬ 
nérale et fossile que l’on trouve en grande abondance en 
Galicie. On admet généralement aujourd’hui qu’elle est 
un produit de décomposition du pétrole, lequel ayant 
perdu ses éléments les plus volatils, laisse comme résidu 
une matière cireuse analogue à la parafRne. Elle forme 
des nids ou des poches, dans lesquels elle estplusou moins 
mélangée de terre, de liquides carhurés, de résines et 
d’eau, et on doit la iectifier en la distillant. Le point de 
fusion del’ozukérite varie de 60° à 90o. 

Les bougies et les allumettes que l’on fait avec l’ozoké- 
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ALUMINIUM (nEI fOYAGE DES OUJEIS Ex) 


rite sont bien supérieures à celles qui spnt fabriquées avep 
de la paraffine ou de la cire d'abeilles. * 

Pour confectionner les al lu mettes* bougies, on trempe 
des mèches composées de 25 à 30 5 fils, de .coton très. fins 
dans une chaudière contenant de la pire fondue; celle-ci 
se refroidit rapidement s\ir les fils que Ton fait passer'en- 
suiteau travers d'une filière en métal pourdonnerauxbou- 
gies une grosseur unilorme; on les coupe alors*à la lon¬ 
gueur voulue, et on enduit le bout.de phosphore^, comme 
pour les allumettes ordinaires. 

Les allumettes-bougies sont manufacturées en France, 
à Marseille; eii, Angleterre, surtout à Manchester; dans 
le nord de ITtalie< à Venise et à Turin. . ^ 
ALUMINIUM; — Galvanisation de l’aluminium.— M. We- 
gner a indiqué un procédé de galvanisation, de l'alumi¬ 
nium, qui permet de déposer à la surface au métal une 
couche galvanique résistante et adhérente. Voici que) est 
le principe opératoire du procédé. -, 

La pièce à galvaniser est soumise au mordançage dans 
un bain composé d'acétate de cuivre dissous dans le vi¬ 
naigre, d'oxyde de fer, de soufre et de chlorure d'alumi¬ 
nium, et, au sortir de ce bain, est frottée avec une brosse 
douce en fil de laiton/ Il se forme une couche métallique 
qui débarrasse la pièce d'aluminium de sa pellicule 
grasse, en bouche les pores et aplanit la surface. 

An rèsMin lavage à l'eau pure, la pièce est plongée dans 
^un bain galvanique; on relie l'anode et la cathode avec 
uncjpile de faible tension, suivant la mélhode habituelle. 
On maintient le courant fermé jusqu'à la formation, sur 
l'aluminium ou sur son alliage, d'uti plaqué métallique 
d'or* de nickel, de cuivre* de jaiton, etc./ de l'épaisseur 
voulue. „ 1 t 

Nettoyage des objets et ustensiles en aluminium. — On 
fait une foule d’ustensiles en aluminium et il n'est pas 
inutile desavoir comment il convient de les entretenir ; 

I. Le contact de la solide, et par conséquent de la plupart 
des savons, ne cause pas de dommages appréciables à 
l'aluminium, mais lui fait perdl’e son brillant. . 

IL Employer pour le nettoyage de simples lavages à 
l'eau chaude bien propre, suivis d'un frottage énergique. 
111 . Les objets, bien nettoyés,-sont recouverts d’albu- 
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aluminium (s ou nu ni: pour l 1 ) 

miné fraîche, puis chauffés à une température croissante, 
jusqu’à la teinte noire. La couleur résiste aux*acides et*ne 
s’enlève que par un frottement énergique. Mais les objets 
sont noirs, ainlieu d’être bien brillants. > 

Nîckëlage de l’aluminium (Bourasset) 3 . '— On commence 
par décaper le surface d’aluminium dans une solutionne 
potasse caustique; on trempe*ensuite les objets à 4 teinter 
dans un bain d’acide nitrique; on les rince à l’eau pure; 
ondes plonge dans un bàiri composé de 3 parties égales 
d'acide nitrique, d’acide sulfurique et d’eau; finalement on 
les rince à l’eau pure. 

Dès" que ce traitement préalable est achevé, on place ra¬ 
pidement’ les objets dans une 1 cuve- électrolytique, dont 
réleclrolyle est composé de la manière suivante : . * • 

Dans 100 litres d’eau, on' fait’dissoudre approximative* 
ment : - 

Sulfate de nickel ammoniacal ou sulfate double de nickel et „ t 

d’ammoniaque. 7 kîlog. ~ 

Sulfate de nickel simple........... 7 — > ^ 

4 * 

Oh ajoute environ 10 gr. d’acide pyrogallique. Cette dis¬ 
solution est opérée à la température de 70° à 80 Oi G; et fil* 
trée à chaud. ' * * 

Ce bain électrolytiqüe< doit toujours être maintenu ‘à 
environ 60° C. et c’est à celte température que Ton ob¬ 
tient les meilleurs résultats. 

Soudure pour l’aluminium/— I» Cette soudure est l'in¬ 
vention d’un Norvégien et se compose de : 

¥ 

Cadmium.... bO parties 

Zinc.*.. 3 . 20 — 

* .... 30 - 

f 

i 

Le zinc est d’abord fondu dans un vase convenable, puis 
on ajoute le cadmiun et enfin l’élain en pistils morceaux ; 
la masse fondue est bien remuée, puis coulée en lingots. 

Cette soudure est spécialement destinée à l'aluminium, 
mats elle peut être employée aussi pour d’autres métaux.. 
Les proportions des différents ingrédients qui la compo¬ 
sent peuvent varier suivant Fustige auquel elle doit servir. 
C’est ainsi que, si Fon veut une soudure forte et tenace, 
il faut emploÿéruneplusgraride'pfoptirlîoh dé cadmiiim ; 
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si l’oh veut obtenir la plus grande adhérence possible, il 
, faut augmenter la proportion dé zinc ; si l’oii ne tient au 
contraire qu’à un beau poli', il faut ajouter un* peu plus 
' d’étain. » ' - ^ ” 

Indépendamment de son emploi comme soudure pour 
v r&lüminium, l'alliage dont nous parlons, très léger et sus¬ 
ceptible d’un beau poli, peut facilement être employépour 
lui-même. „ 

11. Un métallurgiste, américain, M. J. Richard s, déclare 
avoir constaté que l’addition d’un peu de phosphore per- * 
met de réali&er d'une façon pratique ta soudures! difficile 
à réaliser de l'aluminium. L’alliage employé de préférence* 
à cet elîet se compose de zinc, d’étain, d’aluminium et de 
v phosphore, les deux premiers métaux constituant le corps 
même de l’alliage, dans lequel ils sont réellement unis 
conformément à leurs équivalents chimiques. Celte sou¬ 
dure peut s’employer, soit avec le chalumeau, soit avecle 
fer à souder. Dans le premier cas, on peut y ajouter un 
peu d’argent, sans toutefois le rendre trop dur à la fusion, 
la couleur y gagne. Avec le fer, celle soudure ne laisse 
presque rien à désirer. On commence par bien aviver les 
surfaces à réunir, puis on les élameavecla soudure même, 
en frottant fortement avec le fer ; on soude alors aisément 
les bords ainsi préparés au fer chaud et sans aucun fon¬ 
dant. * ~ . v _- 

ALUN. — Fabrication économique do l'alun. — Prendre 
une argile blanche et bien exempte de 1er ; làfaire sécher, 
la pulvériser ; à 110 parties de celle argile en poudre, ajou¬ 
ter 60 parties de bonne potasse, un peu d’euu et pétrir 
pour en former des boules de 5 à 6 centimètres ; faire sé- 
, cher ces boules, puis les porter au rouge dans un four ; 

. les maintenir à celte température jusqu'à ce que la silice 
de l’argile ait chassé tout l’acide carbonique de la potasse. 
Quand le tout est refroidi, pulvériser, exposer la poudre 4 
à L'air pendant quelque temps, puis faire bouillir avec de 
l’acide sulfurique étendu. La si lire se précipite ; on obtient 
une dissolution concentrée de sulfate d’alumine eide po¬ 
tasse ou d'alun» 

"■ On reprend ce résidu et on le traite de nouveau par l'a¬ 
cide sulfuriqüe jusqu’à épuisement complet, 

AMBRE JAUNE ou SUCCIN. ~ Soudure de l'ambre. - 
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J. Ou soude proprement des morceaux de succin en pas¬ 
sant sur leurs bords une couche d’huile de lin lej, en les 
pressant fortement 1*un*contre Fautre, tandis qu’on les 
tient au-dessus de charbons de bois incandescents. 

IL On peut également humecter les surfacesqu’on veut 
unir avec une solution de potasse caustique ; on les presse 
alors Fun contre l’autre au-dessus d’un fourneau contenant 
lies charbons allumés, les deux fragments se collent telle¬ 
ment qu’i! est impossible d'apercevoir la trace du*joint. 


ARDOISE. 

— Enduit ardoise. 


% 

Alcool à 90».. 

48 litres. 


Sandaraque... 

3 kilos. 


Gomme la [ue... 

3 — 

t * 

Ajouter : 


-F 

■p 

Emeri-d amant en poudre. 
Noir de fumée. . 

6 kilos, 
i r— iji 

s 

Outremer.... 

4 - 4/â 


" Avec un pinceau imbibé de cet enduit, on recouvre du 
papiêr, du bois, du zinc. On chauffe un peu et on laisse 
sécher. - i- t 

On écrit comme sur une ardoise. 

AREOMETRES* — Les différentes substances naturelles 
ou artificielles, que L’on fait intervenir dans certainespré- 
parations, ne possèdent pas le même poids, si on> les con¬ 
sidère sous Funité de volume, ce que l’on exprime en di¬ 
sant qu’elles n’ont pas le mêmepoids spécifique, la inême 
densité. Il en résulte que la densité peut servira caracté¬ 
riser des corps, à constater leur identité. La recherche 
exacte de la densité est du domaine de la physique, mais 
cette science enseigne des procédés expéditifs pour déter¬ 
miner la densité des cofps liquides, toutes les fois que les 
résultats cherchés n’exigent pas une extrême précision. 

- pes procédés sont fondés sur remploi des aréomètres à 
poids constant et à volume variable* Ce sont des instru¬ 
ments de verre formés par un tube mince, bien cylindrique, 
présentant un réservoir plein d'air à la base* Au-dessous 
île ce réservoir, on a soudé une petite boule contenant un 
corps lourd, tel que du mercure ou de la greuaille de 
plomb, qid lesleTinstrument et l'oblige à s’enfoncer dans 
le liquide, en conservant une position verticale. Sur le 
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lu ho, que l'on désigne sous le nom de lige, sont inscrites 
des divisions qui indiquent la quantité dont l'instrument 
descend dans le liquide. Ces divisions ont été tracées sur 
une bande de papier que Ton colle dans l'intérieur de la 
tige. Les aréomètres s'enfoncent 
d'autant plus dans les liquides, que 
ceux-ci sont plus légers, en dépla¬ 
çant un poids de liquide égala leur 
propre poids. Les aréomètres que 
l'on emploie habituellement sont : 
l'aréomètre de Cartier (11g. b), ce¬ 
lui de Bau mé ( fig. 6), et l’alcoomètre 
centésimal de Gay-Lussac (fig. 7). 
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mètre de Car¬ 
tier. 


mètre de Bau 

mê. 


Sb 


ii 
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Fig» b. — Àréo- T Fig. 6 — Àréo- Fig. 7. 

-fc 1 ife i t ± -_ 



cooniètre 
centésim al 
rte Gay-Lus* 
sac. 


AI- Fig. 8. — 
Aréomètre 
plongé 
dans le li¬ 
quide à es¬ 
sayer. 


i- , > 

L’aréomètre de Cartier (pè$e-alcool 9 pèse*éther) est em¬ 
ployé polir les liquides plus légers que l'eau (fig^b)i E 
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X/aréomètre "de Baumé ( pèse-acides ; pèse-sels, pèse j, 
sirops) (fig*. G) sert pour les liquides plus de oses, que l'eau. 

< L’aréomètre l£gal,^pour t constater la^spirituosité des al¬ 
cools, est l’alcoojnètre centésimal de Gay-Lus^ac (Gg. s 7) 5i 
Bq ui* permet 3 de déterminer laqimntilé d'alcool, en volume, 4 
^contenue dans un mélange d’eau et d'alcool. ^ î4 

S Pour que les indications données par ces instruments, 
Bboient comparables, il importe : ^ , 

% l û Qu’ils soient bien construits. Malheureusement, la 
Iplupart de ceuxquej’on trouve dansje comrnercesonfcpeu, 
Jexaèts, et il est indispensable, avantd’ayoir confiance daosj 
lieu]s indications, de les comparer à un aréomètre étalon 
Sde l’exactitude duquel on est certain ; ! n 

A 2° Qu’ils sqient entretenus dahs Un gramLétht de pro- 
llpreléj on doitessuyer les substances grasses qui les recou- 
Svrent parfois, et par suite du contact des doigts, et leshu- 
gmecier avant de s’en servir en les passant entre les lèvres. 
A Lorsqu’on plonge un aréomètre dans un liquide (fig. 8), 
lil faut d’abord l’abandonner à lui-même, puis le pousser 
* légèrement dans le liquide, alors ori*frappe légèrement le 
vase, on laisse l’instrument revenir au repos et on observe 
le degré où il s’arrête. Après celtes première observation, 

S on soulève un peu l’atéomètre et On le laisse s’enfoncer, 

S a près avoir donné, de nouveau, une légère secousse au 
vase. On note lèdegré obtenu dans cette deuxième épreuve. 
Si tes deux résultats sont identiques, on peut les cônsidé- 
rer coin me exacts. * 

Néanmoinsil petit se faire quel’on ait commis une erreur 
de lecture. En effet, la sùrfacedu liquide dans lequel on a 
enfonctrrarèomèlre n’est pas plane, mais recourbée et éle¬ 
vée autour de la tige, par suite de l’atlraclion capillaire, 
aussi fauLil considérer seulement comme étant le véritable 
pointd’affleürement le prolongement idéal delasurfacedu 
liquide et non le sommet delà courbure que la capillarité 
détermine contre Jes parois de la tige. Dejdus, il faut 
éviter de lire à travers le verre dü*vase qui contient le* li¬ 
quide» mais lemplir ce vase suffisamment pour qtieleli- 
quide montre nettement sa surface horizontale. Alors, en 
plaçant l’œil de manière à raser cette surface, on a uhe 
lecture se rapprochant autant quepossiblede l’exactitude. 
Il est indispensable de tenir compte de la tempêïàture 
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du liquide, au moment où on en prend la densité. En 
effet l’aréomètre de Baumé a été gradué pour une tempé¬ 
rature de 12°,o. On pourra l’employer §ans commettre 
d’erreur sensible, lorsque la température ne diffère de ce 
chiffre que de Î0° en plus ou en moins de 42°,6| parce 
qu’a lors la dilatation oulaconlraction sont “négligeables; il 
n'en est plus ainsi lorsqu’il y a unedilférenceconsidérable 
entre la température du liquide et celle où l’instrument a 
été gradué: ainsi, par exemple, un sirop de sucre qui mar- 
que35° B. à 15°marquerait seulement 30° B. s’ilétaitbouil- 
lant, c’est-à-dire s’il avait été porté à la température de 105. 


Tableau indiquant les rapports des degrés de l’aréomètre 
Baumé avec le poids du litre du liquide pesé dans l’air, 
sous la pression 0*760 à la température de 12 a 5 G. (Berthe- 

lot, Coulicr et d’Almeida). 




DEGRÉS 

de 

l’iriOBfclrt. 

POIDS 

W LtTM. ' 

" 

DEGRÉS 

de 

l'irtMltri. 

POIDS 

DO LITAI. 

DEGRÉS 

de 

l'irfontlrt. 

POIDS 

DV LITRI." 

0 

998.404 

26 

1210 

51 

1520.5 

1 

1005 

27 

1220 

52 

1536 

2 

1013 

28 

1230 

53 

1552.5 ^ 

3 

1019 

29 . 

1140.5 

54 

1569 

4 

1035 

30 

1351 

55 

1586 

5 

1033 

31 

1262 

56 

1603 

6 

1040 

32 

' 1272,5 

57 

1620 

7 

*1047.5 

33 

1283 

58 

1638 

8 

1055 

34 

1295 

59 

1656.5 

9* 

1063 

35 

1306 > 

60 

1675 

<0 

1 

1070.5 

36 

1318 

61 

1694 

il 

1078 

37 

1330 

62 

1741 

, 13 

1086 

38 

1342 

63 

4734 

13 

1094 

39 

1354 

64 

1754.5 

lt 

1102 

4o 

1366 

65 

1775.5 

15 

1110.67 

41 

1379 

66 

1797 

le 

1119 

42 

1392 

67 

1819 

17 

1117.5 

M 

1405 

68 

' 1841.5 

18 

1136 

44 

1418.5 

69 

1865 

19 

1145 

45 

1432,5 

70 

1889 ~ 

«0 

1154 

46 

1446.5 

71 

1914 

21 

1163 

47 

1469.5 

72 

1936 

31 

1173 

48 

1475 

73 

1964 

85 

1181*5 

49 

1490 

74 

1990 

34 

1191 

50 

1505 

75 

2017 

35 

1200,5 






Cette table peut servir lorsque la température ne s’éloigne pas 
du terme de 1S Ô ,& de plus de 40° environ en plus ou en moins* 
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La table suivante indique la concordance de l'alcoo¬ 
mètre centésimal avec celui de Cartier, la. densité et la 
composition en centièmes (poids) correspondant à chaque 
degré. 


*' nlcîî 
mal. 

0 

1 

2 

3 

4 
3 
6 

7 

8 
9 

10 

It 

12 

13 

14 

15 

16 
17 
13 
<9 
20 
21 
22 

23 

24 


o/o en poids 
* Cartier. DanriU. Alcool. Eau. 


33 

34 

35 
96 
37 
32 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 
43 
49 
60 


10.0 

10.2 

10.4 
10.6 
J0.8 
11.0 
tl.2 

11.3 

11.5 

11.7 

11.8 
12.0 
12.2 

12.3 

12.4 

12.6 

12.7 

12.8 

12.9 

13.1 

13.3 

13.4 
13.4 

13.7 

13.8 

13.9 

14.1 

14.3 

14.4 

14.6 

14.7 

11.9 

Ih.t 

13.2 

19.5 

15.6 

13.8 
16.0 
IC.2 
16.1 

16.7 

16.9 

17.1 
17,4 

17.6 
17.0 

^ 16.1 
j*.a 

18.7 

19.1) 

10.2 


1000.0 

99'.5 

997.0 

996.0 

994.2* 

992.0 

991.6 

990.3 

919.1 
037.3 

986.7 
985.5 V 

934.4 
983.3 

952.2 

981.2 

980.2 

979.2 

978.2 

977.3 

976.3 

973.3 

974.2 

973.2 
972. r 

' 971.1 
970.0 
069.0 
967.9 

966.8 

965.7 

961.5 

963.3 

962.1 

060.8 

959.4 

938.1 

956.7 

955.3 

953.3 

932.3 

950.7 

949.1 
047.4 
943.t 
014.0 
042.2 
€10.4 
038.6 
1)36.7 
>934..8 


0.0 
2.0 
3.0 
3.5 
5.0 
.S.5 
6.0 
6.0 
9.0 
10.0 
11.0 

12.5 
13.0 

13.5 
14.0 
15.0 

15.5 
16.0 
17.0 
18.0 

18.5 
10.0 
26.0 
21.0 
21,0 

22.5 
23.0 

23.5 
24.0 
25.0 

25.5 
26.0 

26.5 
27.C 
28.0 
29.0 

29.5 

3t.0 

31.5 

32.3 

33.5 

34.5 
35,0 

33.5 

36.5 
38,0 

38.5 

39.0 

39.3 

40.3 
4t.b 


100." 

98.0 

97.0 

96.5 
95.0 

94.5 
94.0 

9L0 
90.0 
89.0 

87.5 
87.0 

86.5 
86.0 
8V0 

84.5 
84.0 
83.0 
81.0 

81.5 
81.0 
80.0 
70.0 
78.0 

77.5 
77.0 

76.5 
76.0 
75.0 

74.5 
74.0 

73.5 
73.0 
72.0 
71.0 
*0.5 
C9.0 
68.3 

67.5 

66.5 
63*5 
,65*0 
6t.b 
63*3 
62.0 

61.5 
Cl .0 
60*3 

3°.B 

*5$.3 


Cenlc*t< 

mal. 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

60 
61 
62, 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 
83 
81 
83 
86 

87 

88 
69 
PO 

91 

92 
03 
04 

. 93 

96 

97 

98 

93 
K9 


o/o en poids 
Cartier. Deaiilé. Àleool. Eau. 


10.5 
19.0 
20.1 

20.5 
20,8 
21.0 

21.4 
21.8 
22.0 

22.5 

22.8 

23.2 

23.6 
23.8 

24.3 

24.7 
25,0 

25.6 

26.3 

26.5 

27.1 

27.4 
28*0 

28.4 
28.0 

29.3 

2948 

30*3 

30.8 

31.1 

31.8 
32.0 
33.0 

33.3 
33,$ 
34*4 
35.0 
35*7 
36*2 
36*6 

37.6 

38.5 
39*4 
59*7 

40.3 

41.2 
42.1 

43*1 

44.0 


930.9 
928. 

926.9 

924.8 
9:2.7 
920.6 

918.5 

916.3 

914.1 

911.8 

909.6 

907.3 
905.0 

901.7 

900.4 

808.0 

895.6 

893.2 

890.7 

888.2 

885.7 

883.1 

880.5 

877.9 
875.3 

872.6 

869.9 

867.2 
864*5 

861.7 
858*9 
856.0 
853*1 

850.2 

647.2 

844.2 

641.1 
637*9 

834.6 

831.2 
827*8 
821*2 

820.6 
816*8 

812.8 
81 ) 8,6 

804.2 
*509*6 

704.7 


43.3 


45.0 

46.0 

47.0 

48.0 

49.0, 

49.7 
51.0 

51.7 

52.5 

53.5 
55.0 
56.0 
57*0 

58.5 
6<>.0 
61.0 
62.0 
63*3 
64.0 

64.7 
66*0 

‘67,3 

68.3 
69.0 

70.5 

71.7 
73.0 

7M 

76.0 

77.5 
70,0 
80.0 

51.3 

82.3 
54.0 
86.0 
86.0 

87.3 
88*5 
00.0 
91*7 

. 93.3 
94*7 
06.7 

98.3 
100*0 


57.5 

56.7 

56.0 

55.0 

54.0 

53.0 

52.0 

51.3 

50.3 
49.0 

48.3 

4b! 0 


43.0 

41.5 
40.0 
39.0 
38.0 

36.7 
36.0 

35.3 
34.0 

32.7 

31.7 
31,0 

29.5 

28.3 
27.0 

25.8 
25.0 
24.0 

20 !o 

18.7 

17.7 


15.0 

14.0 

11.7 

11.5 

10.0 

8*3 

6.7 

5.3 

3.3 

1.7 

0,0 
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^ I/alcoonètre centésimal a s été graduépourunfeteinpéra- 
fure de I o® ; quand le thermomètre indique un" degré 1 diffé¬ 
rent, 1 on"corrîgedes indications à Faidë 7 de lable's'quF ac¬ 
compagnent l'instrument, ou bien à l’aide de la formule 
suivante, due à Francœur, qui donne une approximation 
généralement suffisante : , 


* > 

v 


c + 0,4/. 


i 


dans laquelle ^indique le degré donné par l’inslrumenl 
* taudis que t exprimera différence entre la température du 
liquident celle de tëV Celle différence t est positive au- 
dessous et négative au-dessus de 15°. Si par exemple) Fal- 
' coomètre marque 80? dans un liquide dont la température 
est de *20°, Vu a x e= 80 — 0,4 X *>> = 80 — 2, c’est-à- 
dire que la richesse alcoolique réelle est de 78°. 

' ; ARGENT. —Distinction dés objets argentés, étainés ou 
nickelés.— Voilà un objet 1 métallique quibrille;’mais 
quel est ce métal : argent, étain oif nickel? Le procédé 
suivant permet de s’en assurer rapidement. 

On dépose sur l’objet à examiner une gouüe de sulfure 
d’ammonium dilué. L’argent noircit, l’étain disparaît, le 
nickel demeuré inaltéré. ^ ' 

Essai des matières d’argent. — Voici la recette' d’une 
bonne liqueur pour l’essai des matières d’argent. C’est une 
solution de : 


à 

Icidt duoinimie.... 
: Kau distillée... 




1 iidif lie 

<5 _ 


* 


i 




que l’pn peut conserver pendant des années dans un fla¬ 
con de verre boüclié à l'émeri. 

* f 

* Pour reconnaître si Un objet est en argent plus ou moins 
pur, ou,simplement argenté) on donne un’ léger coup de 

^lihie à l’endroitéonvenable et l’on frotte cette petite* sur- 

• face sur la pierre de touche, On mouille celte trace aVec la 
liqueur d’essai, puis on rince à l’eau. 

i Si Fai liage contient de l’argent, la trace pl'elid la cou¬ 
leur rouge sang et la teinté est d’autant plus vive que le 

titre est plüs élevé) d’autant plus sombre qu’il est plus 
1 

bas. 

- Quand l’alliage ne contient pas d’argent, la couleur 
delà trace n’est pas altérée eu, tout au plus, prend^elle 
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V^ 




une sorte de reilet jaune terne^qu’iL est impossible de con- 
londre avec la couleur rouge si nette qui caractérise 1*ar¬ 


gent. 


ARGENTURE: — Xi’ëst t’^H' d^bpliàpéV de ^Wgeht en 
couches plus ou moins épaisses,sur aiiiprentes matières, 
afin ‘de»leur donner l ? a*ppàréncë dé ce métal. 1 v *' A 
Argénturedès métaux. — Kàrgentureau] pouce ou au 
bouchôn. — Cenibdèd?argenture ëstemployé pour le lai¬ 
ton : c’est à l’aide de ce procédé quej’on donne lëüV teinté 
blanc d’argent aüx cadrans d’horlogerie, aux limbes gra¬ 
dués dès instryméntVde physique; Son nom lui vient" de 
ce qu’on l’applique", sur lé cuivré, par frottement avec Ife 
doigt ^miiïvhouchori, La" basé cles préparations èniployéës 
pour ceUe'-arge riture est presque toujours le cnlqrûrè 
d’argent. En frottant le métal; avec ce chlorure récem¬ 
ment précipitent humecté d’eau salée, l’argent Revient à 
l’élàt méialliqué et’forme une croûte très solide," qu’on ob¬ 
tient encore plus adhérente, en faisant roûgir la pièçe et 
en la brunissant. "La friction doit être continuée jüsqu'â 
l’apparition deri’argent. _ * \ 

Voici les recettes les plus Usitées: ' 


1. — Chlorure d'argent.......... 3 , 

~ ^ Carbonate de potasse. .\h .. 5 6 f 
Chlorure de sodium........ 3 

Craie..?... 2 


It. —Chlorure d‘argent .. 1 

V 1 * Crème de tartre;........ 3 

Sel marin...... 


q 

^ * v 




<■ £ «*■ 


r 1. 


On triturera toutes les substauces que comporte la for¬ 
mule choisie dans un mortier, avec un peu d’eau, de ma¬ 
nière à faire une pâte homogèneque l’on conserve*à l’abri 
de là lumière, dans^ des vases opaques où<en verre bleu. 
Les surfaces à argente^ doivent être claires et nettes. 

. Le chloruré d’argent s’obtient, en versant de d’àcide 
chlorhydrique ou une solution de sel marin dans une solu¬ 
tions de nitrate-d’argent** 11 se forme un f précipité blanc, 
qui se rassemble, >par l’agi talion* en grumeaüx caséeux : 
on le sépare à l’aide d’un filtre, on le lave et on le fait sé¬ 
cher* à l’abri delà lumière* ■* '*• ' 



Vf 0 le ?.el marin pîjJ&fÇr&i^dp tartre da,n^|p^’P,|)pi;Upi}8 
suivantes î . * ..tsiji* ihiréT* - t. . 3 Î4. 
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ARGEN1UHE DES SUBSTANCES ANIMALES 

Argent en poudre....».. 1 partie 

Sel marin.... 2 — 

Crème de tartre.ï... 2 — 

On oblientl’argentsous forme depoudre, en plaçant une 
tige de fer, au milieu du chlorure d’argent, que l’on a 
mouillé avec de l’eau acidulée par l’acide chlorhydrique ; 
le chlorure se décompose de proche en proche, et au*hout 
de quelque temps il ne reste plus qu’une poudre grisâtre, 
qu’il suffit de laver et de sécher. 

Le chlorure d’argent peut être avantageusement rem¬ 
placé par le cyanure du même métal ; pour cela, on broie 
ensemble une partie d’azotate d’argent et Irojs parties de 
cyanure de potassium et l’on ajoute assez d’eau pour ob¬ 
tenir une bouillie épaisse qu’on étend sur l’objet à argen¬ 
ter, avec un fragment d’étoffe de laine. 

Les vases de cuivre deslinés à la préparation des sirops 
acides, tels que ceux de groseille, de cerise, peuvent être 
argentés, en appliquant, par le frottement, à la manière 
du tripoli, une pâle homogène composée de : 


Cjanure d’argent. v ... 2 parités. 

Azotate d’aigeut cristallisé.. 2 — 

Craie fine... 5 — 


11. On peul argenter rapidement par le procédé sui¬ 
vant i 


Nitrate d’aigeul........ 10 pallies. 

Cyanure de potassium.. 2b — 
Crème de tartre.. 10 — 


Blanc d’Espagne... tv * 100 parties. 
Mercure métallique.... 1 — 

Eau distillée.......... 100 » 


On fait dissoudre lé nitrate d’argent et le cyanure, cha¬ 
cun dans la moitié dé l’eau distillée, on mélange lesdeux 
liquides. D’un .autre côté, on triture ehsetnble, dans un 
^mortier, la crème^de tartre, le mercure, le blanc d’Espa*- 
gue en poudre fine, on délaye cette poudre dans Une cer¬ 
taine quantité du liquide et on l’étend avec un piticedu 
sur l’objet à argenter. Au bout de quelques minutes, on 
nettoie la surface àinsi recouverte, avec une brosse gros¬ 
sière, pour enlevef la poudre et l’opération est terminée. 

Argenture des substances animales, végétales ou miné¬ 
rales* ■— On prépare d’abord lesdeux liqueurs suivantes: 

.V 1. Chaux caustique.....,..., 2 p. I Acide gatlique.. 2 p. 

Sucre dclail ou de raisîu.. t> — Eau distillée................. 650 — 
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Mêlez ; filtrez et conservez dans un flacon bien bouché. 


* 

N° 2. Nitrate d’argent........ 20parties. 

Ammoniaque liquide à 22®.... 30 — 

Eau distillée. 650 — 


Dissolvez le nitrate d'argent dans l'eau distillée etajou- 
iez l'ammoniaque. Sous l'influence de ce dernier corps, il 
se produit un précipité qui ne tarde pas à se dissoudre par 
l'agitation. Si la quanliiéd'ammoniaque n'était pas suffi¬ 
sante pour dissoudre le précipité, on en ajouterait goutte 
à goutte, afin d’obtenir ce résultat. 

Pour argenter la soie , la laine , le coton , on commence 
par laver la matière, puis on l'immerge pendant un ins¬ 
tant dans une solution saturée d'acide galiique, on la re¬ 
tire pour la plonger, pendant une seconde, dans une autre 
solution formée de: 

Nitrate d’argent.. 20 parties* 

Eau distillée..,.... 100 — 

Ces immersions alternatives sont continuées jusqu'à ce 
que la matière, de sombre qu’elle était d'abord, prenne 
une teinte brillante, après quoi on la plonge dans un bain 
composé d’un mélange des deux liquides N° 1 et N° 2, en 
parties égales. Lorsqrfelle est complètement argentée, on 
la retire pour la faire bouillir dans une dissolution de 
carbonate de potasse. Il ne reste plus qu’à opérer un der¬ 
nier lavage et à faire sécher. 

Pour argenter l'os, la corne, le bois, le papier, on opère 
de la même manière, mais on peut se dispenser des im¬ 
mersions alternatives et se contenter de passer sur les objets 
une brosse ou un pinceau qu'on trempe tour à tour dans 
les solutions N° 1 et N° 2. 

Pour le cuir tanne au sumac, on remplace avantageu¬ 
sement le nitrate d'argent, par le chlorure d'argent mélangé 
de quelques gouttes d'huile de rohiarin. 

Le stuc et la poterie devront, avant de subir l’opéra¬ 
tion, être recouverts d'une couche de stéarine ou de vernis» 

Pour argenter le uerre, le cristaL la porcelaine , on 
lave d'abord l'objet avec ae l’eau distillée et de l’alcool, 
puis on .opère comme il a été dit, avec le mélange des deux 
liqueurs. S'il s’agit d’argenter l'intérieur d’ün vase, on le 








ARMES (BRONZAGE DES) I- 

remplitavec le^mélange; quant aux objets à surface plane, 
on les place dans une position horizontale et l'on verse les 
liquides sur eux. Quand, au bout de quelques heures, la 
précipitation de l'argent est terminée, on fait sécher l’ob¬ 
jet à l'air libre ou au contact de la chaleur ; on recouvre 
en dernier lieu d’une couche de veïnis. ' ", 

Ces liqueurs peu vent servir à donner une grande solidité 
aux objets métalliques argentés au pouce ; on les plohge 
alternativement dans les liqueurs N° I et N°2, jusqu'à ce 
qu’ils se montrent suffisamment argentés. 

ARMES. — Bronzage des armes. — Couleur bleue. 

On nettoie bien l'arme/ en enlevant surtout les matières 
grasses, on l’enduil de vinaigre, on l’essuie, püis' oii la 
passe dans un linge humecté avec un peu d'qéidechrorhÿ;- 
drique. On fait de nouveau sécher à l’aîr pendant Üé quart 
d’heure, et l’on plongeensuite dansunbàih de sabléqu’ofi 
chaude graduellement. Dès que la couleur bleue a acquis 
l'inlensité voulue, on retire l’objet et on l’essuie aven un 
linge bien sec. Quand le fer est bien poli, la chaleur seule 
suffit pour développer la teinté bleue f (Voyi^Ferms).^‘J 
.Couleur brune. — 0 deprocède de la même manière, puis 
on passe sur l’enduit bleu un|lingq légèrement imprégné 
d’huile d’olive'qui faitlvirer le bleu aubrun.^ \s . * s ? 

Quelquefois ou bronze les canonseu les faisant chauder 
jusqu’auroüge r obscur ; 4 on Trotte ensuite fortement avec 
detla corne,Qa téinte*esl alors d’un brunnoiràtréi ^ d*»* * 
Les couleurs suivantes sont surtout employées pour les 
^canons de ft^siL 1* ^ *>’ *' . ? .n*/î 

r f Couleur jaune; —LOn l’obtient avec une dissolution’de5 
parties desulfate ferreuk dans 95 parties d’eau, à laquelle 
on/ajoütèquelqùesfgouttes d’alcool nilriquozet d’élber^ On 
frotte les canons avec un Iingeimbibe de ce liquide; il 
agit"d'ailleurs’lentement eHi faut’plusieurs jo'urscpbur 
'mellredemiélallem couleur^ le résultat est plus ràpide, si 
„l’on ajoute au liquidera 5*gramnïes<dfacide azotique à 
-35°*et si d’on augmente la propor lioir d’alcool-nitrique. 1 
.'t IL Ori?peut remplacer c’ette solution' par la suivante id* 

\ Te *. ^ ** ï 

\ i , js 1 * ‘f’ . ■* v 

,h» Acidé îiiliique......... 4 iv : 15 : 

1 Alcool a 9(Kw ***♦*>*..... * r 3l) 


* ^ 


Sulfate de Cp^j 

«Teijiturc de thlorüre de fer. v 30 . 
Ea«...\:... 


i r * 




*3 r> i 


r./l ijsi* i_a i» ligL t lio 
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ARMES (BRONZAGE DES) 

Couleur gris cendré^ On* polît le canon, on le frotle 
avec de i’huifé d’olive épurée, on le saupoudre de cendre 
tamisée el le metdans un feu de charbon de bois ; le canon 
noircit bientôt*, mais il reprend ensuite la couleur blam 
châtre de la cendre ; alors on le retire du feu, on le laisse 
refroidir, on l’essuie et on l’huilë légèrement. 

Couleur brun rouge. —On prends grammes de proto¬ 
chlorure d’antimoine et 12 grammes d’huile d’olive : on 
fait chauffer le tout jusqu’à ce que le méjange soit com¬ 
plet : après quoi, on en enduit le canon au moyen d’ün linge 
rin, en frottant légèrement. Àu< bout de vingt-quatre 
heure’s, le canon est rouge dérouillé, on l’essuie foi teinent, 
aprèsd’avoir huilé, el on l’enduit de nouveau du mordant 
en répétant l’opération, jusqu’à ce que la couleur soit 
unie, égale et bien brune. Il faut dix ou douze jours pour 
donner au canon la couleur brun rouge et plus encore si 
te temps est froid. On frotte ensuite avec de la cire, puis 
du vernis. Le bronzage est produit par la^ couche d’anti¬ 
moine métallique résultant de l’action décomposante du 
fer sur le chlorure d’antimoine. 

Nuance bariolée. — Pour l’obtenir, on fait un mélange 
de L partie d’acide azotiqüe et de 10 parties d’eau, ou y 
plonge le canon de fusil bien dégraissé et dont on aobs? 
trué tous les orifices, jusqu’à ce que les spiresdu fer tordu 
apparaissent nettement; on le retire alors, on l’essuie et 
on le place sur un feu de charbon de bois, oh il ne tarde 
pas à prendre une couleur noire; dès que le noir commence 
à s’éclaircir pour passer au rouge, on retire le canon et on 
Je laisserefroidir, jusqu’à cequ’on puisse le tenir àla main; 
ou le. plonge.de nouveau dans l’acide étendù d’eau, on le 
retire presque’aussitôt et on l’essuie. Ce bariolage montre 
que le canon est tordu, car il rend apparentes les spiresdu 
fer, mais il lie met pas l'arme à l’abri de la rouille. 

On fait reparaître les rubans sur les canons des fusils, 
en chauffant, puis en les recouvrant d’une couche d'on¬ 
guent Ægypliac bouillant; on laisse agir,pendant vingt- 
quatre heures, on lave et l 4 on sèche. 

SIarbrüre. — On opère comme pour la couleur bleue, 
seulement on ne nettoie point complètement l’objet et 
môme on y produit artificiellement de petites tâches grais¬ 
seuses que Pou' a soîn de ne pas étendre, en essuyant 
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{'objet, ayant do lo soumettre à la chaleur, On essuie après 
'a sortie du bain do sable, * 

Bronzage pus armes par e'^uîctroeyse, — M, Haswel, 
de Vienne, a pris un brevet pour un procédé qui a pour 
objet de revêtir, par l'électrolyse les surfaces polies de 
fer ou d’acier, notamment lescanons de fusil, avec un 
enduit de peroxyde de plomb, préservateur de la rouille. 
Ce procédé, qui fournit à la surface de fer ou d'acier un 
mince enduit parfaitement adhérant, résistant à la chaleur 
et indifférent a la corrosion atmosphérique, consiste à 
immerger les objets à bronzer, parfaitement décapés et 
reliés au pôle positif d'une batterie galvanique, dans un 
bain do nitrate d'ammonium, dont voici la composition ; 


Nitrate de plomb........ 2 parties 

Nitrate amnoniacal,.,,,,,.. 2 — 

Eau...,,.,..,.... 100 — 


L'intensité du courant doit être maintenue entre deux 
ou trois ampères. 

AUTOCOPISTE OU GHROMOGRAPITtt. — On écrit sur une 
feuille de papier avec une solution un peu concentrée de 
violet de métbylaniline ou de fuchsine; on applique l'é¬ 
criture obtenue sur une plaque gélatineuse formée par 
une substance analogues celle des rouleauxd’irhprimeriè; 
on passe plusieurs fois la main sur le revers du papier, et 
après quelques minutes, on enlève ce dernier, alors l'en- 
nre quitte le papier et récriture renversée est reportée 
sur la plaque de gélatine. Si sur cette préparation on ap¬ 
plique une feuille dëpapier ordinaire, en frottant plusieurs 
fois le revers avec la main, l'écriture redressée s’imprime 
.sur la feuille et on a la reproduction de l'original. Comme 
l’encre est épaisse et douée d’un fort pouvoir colorant, on 
peut obtenir quarante ou cinquante épreuves. 

Tel est le principe mis en usage dans de nombreux ap- 
parejls connus sous les noms de : autocopiste, chromo - 
graphe, hectographe, pol y copiste, etc. Voy. Polycopie, 

Plaque de gélatine. — I, Elle est formée par un des mé¬ 
langes suivants : 

1.—Gélatine. HH) gr, II.— Gélatine.... .,. 100 gr. 

Eau. 375 Dnslrine ...T. 100 

Gtjcérîno . 375"" Gljcérine. 1000 

Kaolin. 50 Sulfate de bar>te. q.s. 

(Lehaigue.) I (AV. AVarlha). 










AUTOCOPÏ,STB 01J flUnOMOfïlUFlîfl 36 



ClC|*rtjU6 

(Jlscérine. 

Bouillie de sul- 
lale de liante 
Javé par déi-an- 




talion 
(W, Warlha-) 


100 gr. 

tâuo 



IV. —Gélatine.Ig», 
filvceune,.,.,.. 4 

Ivan»i • i • « * > < i « 
(K\\>a$sei et HnsaK.) 


i 


Le mélange fondu est agité pendant qu'il refroidit jus¬ 
qu'au moment où il s'épaissit, puis coulé dans une caisse 
de zinc rectangulaire, qui a 3 centimètres de profondeur. 
Le kaolin ou le sulfate de baryte rend la masse blanche 
et permet de voir plusfacilement la préparation, 

11, On peut encore se servir du mélange de gélatine et 
de mélasse. 

Encres, Voici les formules les plus employées ; 


I, — ENCRE VIOLETTE t (LcbàigUC.) 

y 

Eau.......... 30grammes 

Violet de Paris.,,.. 10 — 


II, - ENCRE VIOLETTE 


III, — ENCRE ROUOE 


Alcool,., .. 1 gr, 

fc.au i 

\iolet de Paris ......... i 


(K^yasseret Kusak.) 


Alcool .. 1 gr. 

Eau. in 

Acelate de rosanilide..., 2 
(Kwyasser et Kusak ) 


Papier. —On emploiera pour l'écriture du papier glacé 
que l'encre abandonne plus facilement, on Jacilite le re¬ 
port en passant sur le levers une épongea peine humide. 
Pour les épreuves, au contraire, on se servira de papier 
moins uni. 

Effaçage de l'écriture sur la plaque du chromograpbe. — 

Lorsque le tirage est terminé, on frotte la surface avec 
une éponge douce, imbibée d'eau froide ; on enlève ainsi 
toute trace d’encre et on rend la plaque propre à recevoir 
une nouvelle impression. 

Laver et bien essuyer. 

On introduit de la dextrine pour faciliter ce nettoyage. 

Si Pencre résiste, employer de l’eau acidulée au 1/10 avec 
dej’acide chlorhydrique. 
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BALANCE. — Pour les fortes pesées, on peut employer 
avec avant a go les balances pendules construites d’après le 
système Ruberval on celui de Déranger de Lyon, La ba¬ 
lance Roberval (fig* 9) porte un kilogramme et trébuche 
au gramme. 1 r 

Pour les pesées délicates, op se sert d’un trébuehef 
pouvant porter 2o0 grammes et trébuchant h' 1 centi- 
gramme (fig.'JO). 



■tr 


^ h “ 

Avant d’acheter une balance, il faut lui faire spbir cer^ 
laines épreuves : 

1° On doit vériiier l’égalité déjà longueur des bras du 
fléau. Pour cela, on commence par s’assurer si lés plateaux 
de la balance sont en équilibre parfait, et, si cette condi¬ 
tion n’est pas remplie, on établit l’équilibre en plaçant de 
petits fragments de plomb, d*étain, t de sable sur te plateau 
je moins lourd. On charge alors chaque plateau avec’des 
poids égaux ; si les bras ne sont pas de même longueur, 
la balance inclinera du côté où le bras dù,fléau estleplus 

ippë* 1 i ^ # « i * * ( 

2° II faut vérifier sa sensibilité jvune balance est dite 

* f. K f J » ^ 

sensible quand, après avoir écartéde fléau de sa^position 
d’équilibre, ü revient au zéro, après une série d’oscilla¬ 
tions. La sensibilité d’une balance est d’autant plus grande 
qu’il faut un poids plus faible pour faire trébucher le fléau; 
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Celle épreuve n’cst complète qn’aulanf qu'on aura placé 
sur chaque plateau la charge nmxinîa de la balance, i ki¬ 
logramme par exemple, Sj alors on vient ai ajouter 1 
gramme sur Cnn des plateaux, ce^prnier devra s’abaisser, 
Si cet essai donnait un résidai négatif, la balance ne 
posséderait pas Ja sensibilité indiquée par son construc¬ 
teur, _ 

Manière de 
peser. — On ^ 
commence par 

équilibrer la 

balance, ce 
qui se fait avec 
delà grenaille 
de plomb, du 
sable, des 
fragments de 
papier ou d’é- 4 
tain laminé. 

Le corps à pe¬ 
ser est placé 
dans un des 
plateaux et 
l’on rétablit ^ Fig. 10,— Trébuchel, 

l’équilibre à 

l’aide de poids que l’on ajoute successivement. Ce mode 
opératoire suppose Légalité de longueur des bras du 
fléau, mais comme celte cdndition est rarement, rem¬ 
plie, il convient, même pour les opérations ordinaires,de 
faire usagede la double ^esêe, A cel effet, on place le corps 
que l’on veut peser dans un des plateaux de la balance et 
l’on équilibre L’autre plateau avec delagrenaillede plomb, 
du sable, du papier, etc. On en lève alors le corps et on lui 
substitue des poids dont la somme donnera le poids exact 
du corps. De même, si l’on désire prendre un poids dé¬ 
terminé d'une substance, { on comme ncejmr déposer, dans 
un des plateaux, des poids en nombre voulu pour repré¬ 
senter la quantité de matière que l’on désire peser ; on 
faitjéquilibre avec dès corps quelconques, on retire alors 
les poids primitivement placés dans le plateau et on leur 
substitue une quantilé de substance susceptible de réta- 

IlÉRAun, — Secrets de la Science. > 3" 
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l>Iir l'équilibre. Celle quantité est le poids cherché. 

On ojusle la pesée des corps pulvérulents, soit avec une 
spatule, soit avec un morceau de papier fort ou de carte, 
à l'aide desquels on ajoute ou Ton enlève de 1res petites 
quanli tés de substance, 

Quand les corps sont liquides, en,obtient facilement la 
pesée en plongeant dans Je vase qui les renferme un bout 
de papier è filtrer, oui, en s'imbibant de da substance, 
permet d'en retirer de très peiîtesquanlités, On peut éga¬ 
lement faire usa^e de la pipette, 

BABBOTIftE, — La barbotine peut se définir : une gouct- 
çhe vürifiahle ; elle produit des œuvres charmantes qui 
sont devenues"rapidement populaires en raison de leur 
valeur décorative et de leur bon marché: elle offre une 
attrayante distraction, une occupation intelligente pour 
les artistes et les amateurs. Son application ne rencontre 
pas de grandes difficultés matérielles, 

Les modeleurs "travaillant l’argile et la,faïence ont à 
leur disposition une certaine quantité de terre très délacée 
dans un godet, dont ilf> se servent soit pour réparer les ac¬ 
cidents survenus à la pièce, soit pour produire avec le 
pinceau des ornements en relief sur un fond uni. Celte 
terre délayée s'appelle barbotine , et c'est elle qui a donné 
son nom à ce genre de peinture (fig. 11 et !£). 

' Pour ce prpcédé dedécoralion artistique, on emploiedes 
biscuits de faïence (fig. 11.) plus ou moins One (non émail¬ 
lée)^ blanche ou teintée d'ocre : les terres les plus réfrac¬ 
taires sont les meilleures et il estindispensable qu’elles 
aient été cuites à un feu supérieur à celui qui est exigé 
pour ta couleur et l'émail ou couverte ; sinon, elles subi¬ 
raient un retrait qui ferait craqueler |a peinture. On se 
sert de brosses de soies de porc, neuves, piales et rondes. 
La palette pour la barbotine peut être plus ou moins com¬ 
plète suivant ce qu'on se propose de faire ; tête, fleurs, 
paysage. 

Les couleurs n'exigent aucun broyage, if suffît de les " 
délayer avec de l'eau pure, en employant soit la molette, 
soit un couteau en corne, ou en ivoire. Quand elles sont 
suffisamment fluides pour qu'on puisse en prendre à la * 
pointe de la brosse, on les place dans une palette à trous, 
où elles se conservenfindéfinimenf fraîches, si l'on a soin 

* * r*' 
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de les humecter d'eau pure de temps en temps. Le blanc 
h empâter demande quelques toursde molette sur la glace 
dépolie; on peut y ajouter un peu de gommeadraganleou 
mieux un peu de cojle de pâte ordinaire; on en prépare 
une assez grande quantité, qu'on place dans un godet à 
parte 

La palette spéciale pou r I a barbotine se com pose de vingt- 
quatre godets de terre non émaillée placés dans une botte 
de zinc ou de fer-bjanc ; cette boiie est tenue pleine d’eau, 
qui, en filtrant à travers la terre poreuse, maintient les 
couleurs fraîches et fluides. 

On peint au chevalet ou à la banquette : la première 
méthode doit être piéférée toutes les fois qu’elle est pos¬ 
sible; le second système consiste en une planchette fixée à 
la table et supportée par une pièce de bois ; elle seit à ap¬ 
puyer la main droite et l’avant-bras, tandis que l’on tient 
sur la paume de la main gauche l’objet à peindre. L’es¬ 
quisse se fait au crayon ordinaire; puis avec une brosse 
assez large on peint le fond par touches fi anches et de 
même épaisseur, 

La faïence non émaillée étant très poreuse absorbe l'eau 
et la couleur paratl déposée en poudre; pour cette raison 
il est nécessaire qu’elle soit as»ez fluide pour éviter les 
empâtements excessifs, causes de gerçure ou de craque- 
lage. 

On ébauche ensuite les différents plans du paysage et 
on laisse sécher ; on peut enlever au grattoir les trop gran¬ 
des aspérités et finir le travail avec un pinceau assez fin 
pour les dernières touches d’ombre et de lumière. 

Lorsque la pièce est peinte, on la fait cuire à un feu de 
moufle un peu fort. On peut ensuite retoucher la pein¬ 
ture : mais, dans ce cas, il faut recuire de nouveau, avant 
d’appliquer l’émail. 

Ce dernier travail est’ généralement confié à dès fabri¬ 
cants qui se cliargentde eu ire l’objet. L’émail ou couverte 
est une poudre que l’on doit broyer dans l’eau et qu’on 
étend avec une large brosse sur toute la surface de la pièce. 
La couche est suffisamment épaisse, lbrsque, en séchant, 
elle devient blanche, opaque, uniforme relativement aux 
épaisseurs de la peinture : du reste, en se liquéfiant à la 
cuisson, elle s’étend uniformément sur la surface. 


U) 
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La principale difficulté de la barbolineesl que la cou» 
leur ne donne jamais au moment de son application Tiu- 
tcnsitéde ton qu’elle atteindra par la cuisson: il faut donc 



Fig. M — La Barbotine aplat, 


une certaine habitude pour deviner le résultat du travail 
qu’on effectue : on peint au jugé. Afin de faciliter cetfe 

intuition pour lescommençants,ona imaginé des palettes 
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d'essai cuites, qui donnent pour chaque nuance la tonalité 
correspondante après le passage au feu, 

On a créé une fausse barboline en relief (fig, i2) qui a 



Fig. 12. — La Barboline en relief, 

S w 

davantage de ne pas exiger de cuisson : pour cela il faut 
se munir de quelques plateaux, panneaux, verres et cor- 
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juwuèue perfectionnïse 

r 

J ^T 

nets en biscuit de faïence cuite, Avec la pâte qu'emploient 
les doreurs pour orner les cadres, on modèle soi-mèmb 
des motifs^ (fleurs, guirlandes, rubans) qu'on pose sur le 
"vase. Pour coller et cimenter ces pièces, on se sprt decette 
môme pâte très délayée; on retouche à l'ébauchoir et on 
laisse sécher. 

Les marchands vendent des couleurs et du blanc en 
poudre impalpable. On délaye le blanc avec le vernis et 
on en pose une couche oüdoux, ce qui procure un fond 
blanc, lisse et brillant. Les autres couleurs sont délayées 
avec du vernis, elles ont donc un éclat remarquable qui 
imite celui de la barbolioe, * * 

11 est encore facile de décorer ces objets à la gouache et 
a l'huile; on vernit ensuite à plusieurs couches, jusqu'à ce 
qu'on ait obtenu une glàçnre suffisante. 

BARRIÈRE PERFECTIONNÉE, — Celte barrière est une 
barrière de forme ordinaire, dont le montant d'arrière 
tourne au moyen d’un pivot dans une" crapaud»ne bou¬ 
lonnée clans le poleau, L'extréinilé supérieure du même 
montant est ariondie et porte une dent en avant ; elle est 
retenue an poteau par un demi-collier muni intérieure¬ 
ment de trois crans, dont l’un se trouve dans l'arc même 
de la barrière,et les deuxauli es forment chacun un aifgle 
droit avec elle. Ces crans sont destinés à recevoir la dent 
dont il vient d’êtie question, et servent à maintenir la^ 
barrière immobile, soit qu'on l'ouvre, soit qu’on la ferme * 
Le demi-collier est également boulonné dans le poleau de 
la barrière (fig. 13), -I 1 

Le poteau de l’avant porte dircôlé intérieur une plan¬ 
chette avec une rainure en forme de triangle, munie 
d’un bourrelet le long de son bord interne. Cedernier sert 
de point d'arrêt et de guide à l’extrémité du verrou quand 
la barrière se ferme, et force ce dernier à s’engager dans 
une espèce de gâche creusée dans l’angle formé par la 
rainure. Le verrou glisse sur un guide porté par les mon¬ 
tants de la barrière et quand celle-ci est feimée, une des 
extrémités du verrou se trouve engagée dans la gâche,où 
elle est maintenue par un ressort à boudin qui agit sur 
l’autre. Ce verrou est fixé par son milieu à uh levier t 
prenant son point d’appui sur une dès barres longitudi¬ 
nales de la barrière où il pivote. A la partie libre du levier 


qui fait saillie au’dessu<; de la barrière sont attachées deux 
cordelettes, qui vont s’engager chacune sur une poulie 
fixée à l'extrémité d'un bras d'une double potence suppor¬ 
tée par le poteau d'arrière de la barrière. De là, elles vont 
se croiseroerrièreeeinéme poteau, où deux autres poulies 
les tiennent écartées l’une de l'autre, et enfin passent cha¬ 
cune sur une troisième poulie fixée à la partie inférieure 
du bras d'une potence simple établie à distance conve¬ 
nable de la barrière, Le bout libre de chacune de ces cor** 
delettes est muni d'une poignée. 



Fig. 13. — Barrière perfectionnée. 


Quand on pèse sur l’une ou l’autre de ces poignées, le 
vert ou est 1 retiré de la gâché par l'action du levier, la bar¬ 
rière se soulève, faisant sortir la dent du montant du cran 
du milieu, et la barrière, sous l'effort de la pression exer¬ 
cée' sur la cordelette, s'ouvre devant celui qui exerce celte 


























































































U 


JÎJLU71S DE «ANOUE 


pression. La dent s’engage alors dans un des crans laté¬ 
raux et maintient la barrière ouverte. Lorsqu’elle est 
franchi**, une nouvelle pression sur l’nulro poignée fait 
accom 
ce qu’ 

anètée par le houri'eletde la rainure; la pression cessant 
alors, le verrou» sous l’action du ressort à boudin, rentre 
dans la gâche. 

BILLETS DE BANQUE. — Gomment on reconnaît les faux 
billets. — Le papier des billets de la Banque de France est 
relativement fin ; il est blanc, sonore au froissement, et pré¬ 
sente en outre un caractère tout spécial : il est absolument 
privé des défauts de fabrication, boulons ou épaisseurs de 
pâtes, ordures, clous ou trous résultant de grattages. 
C’est un caractère qu’il ue perd pas en vieillissant et en se 
salissant. Un billet qui présente des défauts sensibles au 
loucher ne sort pas des ateliers de la Banque, Le papier 
change de couleur suivant les milieux dans lesquels il se 
trouve placé, il se graisse et perd sa sonorité, il se crible 
de trous d’épingle, mais il reste exempt d’épaisseurs de 
pâte. Ou a donc là une indication précieuse toujours facile 
à observer. 

Le papier porte un filigrane, c’est-à-dire une empreinte 
obtenue, pendant la fabrication, en même temps que le 
papier lui-même. Celte empreinte, lettres ou figures, 
donne toujours trois teintes: la teinte du fond du papier, 
une teinte plus claire, une teinte plus foncée; quand le 
filigrane représente une tête ou un objet naturel, les om- 
bi 'es sont fondues; c’est-à-dire qu’elles se dégradent en 
demi-teintes avant de se perdre dans les lumières. Aucun 
procédé mécanique ne peut donner au filigrane l’aspect 
qu’il tire de sa formation dans une pâte liquide et qui se 
coagule lentement. Il suffit d’avoir examiné avec soin 
quelques filigranes ainsi formés dans la pâle pour ne plus 
pouvoir les confondre avec aucun autre. 

Le poids des billets est rigoureusement fixé dans les 
marchés et maintenu dans la fabrication par un examen 
minutieux à l’usine et à la Banque. 

Le poids moyen des billets neufs tout imprimés et sans 
leurs talons est : , 


phr à la barrière un mouvement rétrograde, jusqu’à 
elle soit revenue entre les deux poteaux où elle est 


WKKKTS DK JIANQUK 45 

Billets do LOO 1 ) francs,.,.Lr,M 

— de f>0) — ... J?r,7ii 

— de 100 — .Igi.ol 

La tolérance accordé^ n’est que de Ifi centigrammes au- 
dessous el de 15 centigrammes en dessus pour les billets 
de 1,050 et 500 francs, et de 5 centigrammes en dessous 
et de 10 centigrammes en dessus pour les billets de 100 
francs. 

Le poids moyen du billet ayant déjà servi et qui se 
trouve dans la circulation aune légère tendanceà l’auge 
mentation, celle-ci est proportionnelle à la surface et peut 
atteindre jusqu’à 75 milligrammes pour les billets de 100 
francs. 

Les planches qui servent à imprimer les billets sont re¬ 
vues, avant d’être employées, avec le même soin que le 
papier lui-même; la moindre cassure dans les tailles, le 
moindre défaut dans les traits, les fait rejeter, Les procé¬ 
dés au moyen desquels elles sont obtenues assurent leur 
identité constante et parfaile. 

Après l’impression, les billets sont examinés un"à un, 
avec le plus grand soin, et ceux qui ont le moindre dé¬ 
faut sont rejelés. Un billet authentique ne doit donc pré¬ 
senter aucun défaut, aucune brisure dans (es traits de la 
vignette, dans les tailles qui forment les ombres de celle- 
ci, dans les lettres du texte, et surtout dans les lettres et 
les médaillons. Ceux-ci particulièrement doivent êtredhine 
netteté parfaile et c’est un des détails du billet que les 
faussaires n’ont jamais pu imiter. 

De toutes ces précautions prises pour assurer à l’impres¬ 
sion des billets une beauté et surtout une régularité ex¬ 
ceptionnelles, il résulte que ceux-ci présentent, au pre¬ 
mier aspect, un ensemble facilement reconnaissable et 
que la contrefaçon paraît à peu près impuissante à imiter. 
Seulement, au fur et à mesure que le billet vieillit et cir¬ 
cule, ce caractère perd ce qu'il a de saisissant, el les faus¬ 
saires le savent si bien que presque toujours ils plient et 
salissent leurs billets ; le plus souvent même, ilsles déchi¬ 
rent et les réparent avec des bandes qui en dissimulent tes 
imperfections les plus appréciables. 

Plus un billet est usé et faligué, plus il importe donc 
de l’examiner avec soin et de se reporter aux caractères 

1IÉRAUD. — Secrets de la Science. 3, 
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que In vieillesse et l'usure ne sauraient lui faire perdre, 
c'est-à-dire à la netteté de l’impiession et des lettres du 
texte contenues dans les médaillons. 

Toutes les fois que les In lets sont reçus en grand nom¬ 
bre surtout en liasses, il n'est pas pos^ble de se livrer, 
pour chaque billet, à l’examen successif de tous les carac¬ 
tères qui viennent d'ôtie indiqués, niais il est un procédé 
facile et sûr, basé sur la régularité absolue de la fabrica¬ 
tion dos bîIlots et qui peut toujours être employé. C’est de 
choisir dans le billet, du côté où on les compte, une 
figure, un ornement, un ensemble de lettres, de bien se 
pénétrer de l’apparence de ce détail et de s’y reporter avec 
attention au fur et à mesure que les billets passent sous les 
doigts; au bout de très peu de temps, la moindre défec¬ 
tuosité frappe machinalement le regard et appelle l'atten¬ 
tion. On doit alors détacher ce billet de la liasse et se re- 
pu ter aux autres signes, en se livrant b un examen .plus 
attentif, afin de ne pas s'exposer à rejeter, comme faux un 
billet authentique qu'un accident quelconque aurait dété¬ 
rioré à celle place. Il n'y en a pas de faux qui puissent 
résister à cet examen. 

Chaque billet porte deux numéros répétés deux fois, l’un 
est précédé d'une lettre de l’alphabet. * 4 * 

Supposons que l’un de ces numéros soit 1022, que la 
lettre qui l'accompagne soit M, et que l’autre numéro soit 

257. Nous multiplions 1022 par 100, ce qui donne le 
nombre de 102,200, que nous divisons par 4, soit 25,550. 
Ensuite nous cherchons quel est le nombre que représente 
la lettre M dans l’alphabet en commençant par la fin, et, 
en remontant, nous trouvons que ce nombre est 14. De 
25,550 nous déduisons 14, et il reste 25,536, que nous fai¬ 
sons suivre du numéro 257, Nous devons alors trouver le 
nombre de 25,536,257, entre la signature du caissier 
principal et du secrétaire général. Sinon, le billet est 
faux. 

Flore des billets de banque. — En examinant les bords, 
les plis, etc., des billets de banque, on y remarque un dé¬ 
pôt de poussière et de crasse. En grattant un peu la sur¬ 
face d’un billet dans ces endroits, à l’aide d’une aiguille 
ou d'un scalpel, et en transportant la matière ainsi obte¬ 
nue sur un verre porte-objet, dans une goutte d’eau dis- 
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tillée, on y aperçoit très bien» en se servant d’un fort 
grossissement, des sclmomycètes, des algues» etc* 

M. Jules Schaarsehmiiit, privât docent de boianique 
cryptogamique à rUniversilé hongroise de Kolasvar, a 
examiné des billets de banque austro-hongrois et des bil¬ 
lets de banque russes de un rouble (tig. 14), 

Sur tous ces billets, même sur les plus neufs et les plus 
propres en apparence, il a constaté une végétation cryp¬ 
togamique abondante, de môme que la présence de plu¬ 
sieurs microbes. 







Fig. 14. — Billet rte banque russe d’un rouble 
portant sur ses bords des végétations cryptogamiques, 

La bactérie de putréfaction (bacterium termo Dujardin) 
a été trouvée sur tous les billets et sur n'importe quelle 
partie de leur surface (fïg la,/»). 

Dans les incrustations que Ton voit sur les bordset dans 
les plis, on peut aisément constater des grains d amidon 
(fig. 15, d), surtout d'amidon de blé, des fibres de coton 
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et de lin (fîg. 15,/» /v), des fragments de cheveux, etc. 

Sur les billets austro-hongrois de un florin (2 IV. 50), 
on trouve, en outre, beaucoup de saccharomycètes, surtout 
le saccliaromyees cerevisiæ (levùre de bière) (lig. 15, b). 
On rencontre aussi habituellement dans ces dépôts diffé¬ 
rentes espèces d’algues du genre microccocus (fig. 15, a), 
des leptothnx (fig. 15, c) avec un renflement terminal 
(fig. 15, e) et des bacilles (fig. 15, g ). 



Fig. lo. — Flore îles billets de banque : a. Mict'ococoùs ; b f Sacchai'o - 
myces cevcdsiœ; c, Leplothrix; d, amidon; e» Leptothvix bue- 
ealîs î /» j, libres de coton et de lin ; y } Bacïllus ; A, Bacterium 
fermo; ?\ Ghroococcus monetaruhi; A*, Pleuvococcus monetavunu 

>i * 

Les billets de un florin abritent de temps en temps de 
petites colonies de cellules vertes deP/eu>’ococcn$(fig. lo* 
A*). Il en est de même des billets de cinq florins qui pré¬ 
sentent parfois a leur surface de petits G/iroococcusffig. 
15, i) d’un beau vert bleuâtre» 

Au point de vue hygiénique, l’étude microscopique de 
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ces différents objets d’un usage journalier présente un 
grand inléiêt (J. Deniker). 

BITUME. — Bitume artificiel. — En chauffant de la ré¬ 
sine avec du soufre à la température de 250° environ, on 
obtient un dégdgementd’hydrogènesulfuréjet il se forme 
une substance noire qui possède, en grande partie, les 
propriétés du bitume. Elle est insoluble dans l’alcool, fa¬ 
cilement soluble dans le chloroforme et la benzine. Elle 
est sensible à lalumière comme le bitume de Judée, qu’elle 
est susceptible de remplacer en photographie. 

BOIS. — Assemblage de planches de bois. — On a sou¬ 
vent de grandes dit lieu liés à réunir deux planches dont 
on veut faire un seul panneau, parce qu’on ne possède pas 
les instruments nécessaires pour les assembler à rainure ; 
de même c’est toujours un travail délicat que de faire des 
tenons et des mortaises. Dans tous ces cas, le clou n’est 
que d’un secouis imparfait; i) est quelque peu violent dans 
son action, et ila lecléfaul capital de faire souvent éclater 
le bois Pour la fabrication d’un cadre, par exemple d’un 
châssis comme ceux où l’on monte les toiles de peinture, 
on se trouve embarrassé, et la disposition du joint ordi¬ 
naire avec clef est fort compliquée. 

Or, un petit système, susceptible de rendre de grands 
services, consiste dans ce qu’on nomme les attaches ou 
agrafes en acieronthilê. Supposez une petite lame d’acier 
haute de (i à 7 millimètres, d’une longuetirassez variable, 
pouvant osciller de 1 centimètre 1/2 à 4 centimètres, et 
présentant un véritable tranchadt, très aigu et capable de 
pénétrerdansdu bois (du boisassez tendre, bien entendu), ~ 
même perpendiculairement aux fibres. D’ailleurs cette 
lame est ondulée, et c’est ce qui en constitue L’oiiginalité. 
Supposons que nous ayons deux planchettes à réunir pour 
en former un panneau : nous les dressons d’abord sur le 
côté, puis nousles approchons Tune de l’autre à se toucher. 
Nous plaçons une agrafe perpendiculairement a la Hgnede 
contact des deux planchettes, et h cheval à peu près par 
son milieu sur celte lignedejonction ; puis nous donnons 
un coup de marteau énergique sur la télé de l’attache, et 
elle entre complètement dans lesdeux planches. 

Nous en enfonçons une deuxième, puis au besoin une 
troisième de la même façon et en différents points, et les 
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deux planchettes sont réunies solidement. Ce sont les on-’ 
dulalions qui permettent d'atteindre ce résultat ;ellesop- 
posent à la séparation des deux morceaux dehoisia même 
résistance qu'une vis qui serait enfoncée perpendiculaire¬ 
ment à l'une et à l'autre. 

Conservation du bois. —Les causes de la décomposition 
des bois sont nombreuses : en première ligne, il faut pla¬ 
cer l'influence alternative de l'humidité et de l’air, qui dé¬ 
terminent lentement, mais sûrement, la fermentation des 
principes azotés contenus dans le tissu ligneux. L’air et 
l'eau facilitent également le développement de certains: 
cryptogames qui croissent à la surface du bois et pénè¬ 
trent souvent dans son intérieur, ils facilitent aussi la pro¬ 
duction de termites, de tarets et de beaucoup d'autres in¬ 
sectes, vers, mollusques, qui rongent d’abord l'écorce, puis 
pénètrent jusqu’au centre du bois et le rendent mou et 
friable. 

Tous les procédés proposés pour combattre la fermenta¬ 
tion du bois ou pour détruire les organismes animaux et 
végétaux qui le dévorent ont pour but de faire pénétrer, 
dans sa trame, des agents divers, tels que 1° suif, grais¬ 
ses, résines ; 2° goudron, créosote, essences ; 3° acides py¬ 
roligneux, arsénieux et chlorhydrique, acétate et sulfate de 
fer, sulfate de cuivre, sulfate et chlorure de zinc, chlorure 
de calcium. Parmi ces corps, il en est quelques-uns tels 
que la créosote, dont l'action est encore peu connue. La 
plupart des dissolutions salines agissent en transformant 
les principes azotés en produits imputrescibles et en em¬ 
pêchant les insectes d’attaquer les bois. L'action des grais¬ 
ses» des suifs, des résines, consiste à préserver les bois de 
l’humidité et de Faction de l’air. 

Quelle que soit d'ailleurs la substance choisie, les 
moyens employés pour la faire pénétrer dans le bois peu¬ 
vent se diviser en trois groupes s 1° immersion ; 2° près- 
sîotien vase clos y 3 Ô déplacement de lasè ne» 

4 À. Immersion. ■— Le premier procédé est le seul qui 
soit susceptible d’une application en petit» 

1» Les pièces d’un faible équarrissage pourront être sè-, 
chées dans une étuve» au sortir de laquelle od les plonge 
dans des substances grasses, résineuses, salines ou autres 
(huiles, suif fondu à la température de 200 degrés 
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(Champy), résines, goudrons, bichlorure de mercure, sel 
marin, sulfate de fer, acétate de plomb, chlorure de zinc, 
etc.) ; le difficile est d'obtenir une pénétration, suffisante 
du liquide préservateur. 

II. Souvent on simplifie ce mode opératoire. Ainsi veut- 
on préserver de la pourriture les pieux qu'on désire en¬ 
terrer? On leur-donne plusieurs couches de goudron 
bouillant de pin ou de houille. C'est un moyen économi¬ 
que et sûr, qui convient pour les tuyaux de conduite en 
bois placés sous terre, pour les corps de pompe fixés 
dans les puits, pour les tuteurs, les échalas, les perches à 
houblon, les palissades, les clôtures, les barrières et en 
général pour tous les bois exposés à la pourriture. 

III. On peut faire acquêtir aux bois blancs la duretéet 
la durée du chêne par le procédé suivant : Donnez à la 
porte ou autre objet qui doit rester à d'air libre une pre¬ 
mière couche de peinture grise à l’huile, que vous recou¬ 
vrez, avant qu'elle soit sèche, d'une couche de sablon ou 
grès pilé et tamisé; donnez sur ce sablon une autre cou¬ 
che de la même peinture à l'huile et ayez soin d'appuyer 
fortement sur tes planches la brosse qui applique la pein¬ 
ture. Le tout devient d'une dureté telle que l'air, le soleil 
et l’eau ne peuvent altérer le bois* 

IV. On fait une dissolution très concentrée de potasse et 
de soude dans l'eau et Un applique cette solution bouil¬ 
lante, avec un pinceau sur les parties qui commencent à 
être atteintes. Douze heures apï’ès, on fait dissoudre de 
l'oxyde, soit de fer, soit de plomb, dans l’acide pyroli¬ 
gneux et on imbibe fortement de cette seconde solution les 
parties déjà imprégnées de cette lessive caustique^ 

V. On obtient husm de très bons résultats en lavant les 
bois aVec Une dissolution pyroligneuse de plomb* et en 
y passant, dix à douze heures plus tard, une solution 
bouillante de 750 grammes d'alun dans 4 il res d'eau. 
Ces moyens pourraient être employés tout aussi bien pré¬ 
ventivement que lorsque déjà s'est manifesté un commen¬ 
cement de pourriture sèche. 

VI. M. Lo4al, entrepreneur àFirminy* est l'inVenteur 
d'un procédé de conservation des bois qui parait simple et 
économique; ('auteur est parti d'un fait que chacun con¬ 
naît par expérience ou au moins par ou'ûdire; c'est que la 
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chaux conserve les boisblancset résineux. Lorsque des bois 
de celte nature doivent être planIés dans le sol, dans des 
maçonneries humides, on les entoure de chaux seule ou 
de moit^er de chaux ; or, M. Lostal a remarqué que les 
planche* qui ont servi d’aire à broyer le mortier acquièrent 
généralement une grande résistance et une durée consi¬ 
stai able, et que rien ne peut les Taire pourrir. . 

Partant de ces faits, il a imaginé le procédé sui¬ 
vant : < 

Dans une grande bâche, ou dans un grand bassin, il 
empile les bois qu’il désire traiter; par-dessus le tout, il 
pose une couche de chaux vive et l’arrose peu à peu de 
manière à la faire fuser. L’eau chargée de chaux baigne le 
bois; on les laisse ainsi, séjourner plus ou moins, selon 
leur grosseur, une semaine pour les bois de mine. Les 
bois ainsi préparés, acquièrent une grande résistance à la 
pourriture, une consistance et une dureté particulières. 

La chaux, en effet, incruste le bois jusqu'au centre, et 
tend à lui donnerdes qualités que nous annonçons. 

A part les bois de mine, ainsi préparés et employés dans 
de* mines, M. Lostal a fait construire dans ces conditions 
des manches de martinet en hêtre (on sait que le hêtre est 
le plus dur et le plus serré des bois blancs), qui ont jus¬ 
qu’ici fait un usage bien plus considérable que ceux en 
hêlre non chaulé. - * 

^ VIL Prenez de l’iiuile de lin cuite et délayez-ydü pous¬ 
sier de charbon jusqu’à ce qu’elle ait la consistance d’une 
couleur préparée pour la peinture. Passez, sur le bbis une 
couche de la matière préparée* 

VIII, Le carbofînetim tttfenamts, introduit en Fïance 
par M. W. Ilœïzlin, semble pouvoir rendre de grands ser¬ 
vices* Celte matière, très fluide, pénètre dans le bois avec 
une telle facilité qu’il suffit de l'appliquer à l’aide d’ün 
pinceau, pour assurer une préservation^efficace. Quand 
on veut obtenir une imprégnation profonde, on applique 
Je licjnide à chaud. 

Prix peu élevé, grande faciltiêd'emploi, action certaine, 

voilà des qualités qui assurent au carbolineinïi avenarius 
une place de choix parmi les antiseptiques. 

JX. Une simple précaution nq coûtant ni travail, ni ar¬ 
gent) augmente de oO p. 100 la durée du bois mis Un terre. 
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1! suffit de mettre le bois en terre, dans le sens opposé à 
celui dans lequel il a poussé. 

Des expériences ont élé faites et des morceaux de chêne 
placés en terre, dans te sens qu'ils avaient en poussant, 
ont été pourris en donze années, tandis que d'autres pièces 
du même arbre, placées à contre-sens, ne donnaient pas 
signe de moisissure, plusieurs années après. Le principe 
de ce procédé tient à coque les tubes capillaires des bois 
doivent être placés en sens opposé à la marche de la moi¬ 
sissure, qui se ferait dans le même sens» 

13. Phession en vase clos. — Ce procédé est employé 
uniquement pour le bois sec. 

C. Déplacement de la sève. — Ce procédé ne peut s’ap¬ 
pliquer qu’au bois vert ou en grume. 

J. Lorsqu’il s’agit d*échalas destinés à soutenir la vigne, 
ou de pieux, qui servent-soit aux fondations en terrain 
inondé, soit à la confection des digues, soit même à celle 
des clôtures dans les mêmes conditions, on peuten assurer 
la conservation à l’aide de cette méthode. On prend des 
bois blancs (saule, peuplier) fraîchement coupés et encore 
en sève, on les pointe et on les place serrés les uns côntre 
les autres, le bout pointu en bas, dans des futailles dé¬ 
foncées par le haut et contenant 2 kilogrammes de sulfate 
de cuivre, dissous dans 100 litres d’eau. Au bout de qua- - 
Ire jours, on les retire, on remplace l’eau absorbée et l’on 
met d’autres échalas à la placcdes premiers. La pénétra¬ 
tion du sulfate est d’autant plus complète que le tissu du 
bois est plus spongieux. 

IL-La carbonisation est un puissant moyen de conser¬ 
vation pour tous les bois qui doivent être fixés en terre] 
on peut la pratiquer : 

1. Ën enduisant lapartie d’une couche décide sulfuri¬ 
que concentré, qui non seulement carbonise la surface du 
bois, mais encore forme avec la fibre ligneuse une combi¬ 
naison qui la garantit des Influences extérieures, et pré¬ 
vient le développement des végétaux cryptogamiques,* 

2. Ën brûlant légèrement, au milieu a un las de bious- 
saillesou de copeaux enflammés, le pied des pieux* po - 
teaUx, êchalas» Cette partie, exposée à l’Inimidilé du sol, 
reste saine, lorsque le reste du bois soumis aux influences 
atmosphériques offre déjà Papparcnce d’une altération 
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profonde. On comprend cet effet de la chaleur, car elle a 
desséché, durci la couche qui se trouve immédiatement 
au-dessous du charbon ; de plus elle a donné naissance à 
des produits empyreumatiques dont le bois s’est pénétré. 

La carbonisation peut être appliquée aux solives et aux 
charpentes*des écuries , des étables , des buanderies qui 
se trouventpresquecontinuellement exposées à une atmo¬ 
sphère chaude et humide et qui, par suite de la respira¬ 
tion et des exhalaisons animales, sont constamment im¬ 
prégnés de corpuscules organiques, causes premières des 
fermentations. 

On peut rendre la carbonisation plus efficace encore, eh 
recouvrant la partie carbonisée avec une couche de coal¬ 
tar chaud. 

Enlèvement d’un vieux vernis sur bois de chêne. — Pour 
enlever un vieux vernis pouvant rester sur des objets en 
bois de chêne, préparer une espèce de pâte ou bouillie un 
peu claire, avec 3 parties de chaux, que vous éteignez 
dans un peu d’eau, et auxquelles vous ajoutez une partie 
de potasse. 

Vous étendez cette bouillie sur les parties à dévernir et 
vous l’y laissez séjourner environ vingt-quatre heures. 
Vous lavez ensuite à l’eau pure et ilne reste plùs rien du 
vernis. 


Teinture du bois* — Couleur noire. —C’est une deceiles 



noir 

qui ont été données 
pour atteindre ce but présentent la plus grande analogie 
avec celle de l’encre, ei cela iParîen détonnant, car Pen- 
cre de bonne qualité* faiblement chargée de gomme, peut 
servir à teindre le bois en noir» Mais il n'est pus nécessaire 
de préparer l*encre à part, il vaut mieux laisser s'accom¬ 
plir, dans les bores du bois, la réaction chimique qui pro¬ 
duit la teinte noire» 

Les bois qui donnent les meilleurs résultats sont le poi¬ 
rier, l’alisier, le houx, le noyer, le merisier, le charme» 

» n , r * _ vi^ _ L V _ » 1 n a l _ 
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cette composition sur le bois, qui prend alors une teinte 
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violette très prononcée. — D’un autre côté, on prend- un 
litre de fort vinaigre, on y fait dissoudre de la limailleou 
de la tournure de fer, quelques grammes de sulfate de cui¬ 
vre, on y ajoute ensuite un peu de nuix de galle concassée 
et un peu d’indigo dissous dans l’acide sulfurique, et, à 
l’aide d’un autre pinceau, on applique une forte couche 
de ces deux composés. Le bois devient aussitôt du plus 
beau noir, et l’on rendra la pénétration delà coujeuraussi 
profonde qu’on le désirera, en répétant à plusieurs repri¬ 
ses celte double opération. 

Si les objets à teindre sont de petites dimensions, on fa¬ 
cilite l’application de la teinture^ en les faisant bouillir 
d’abord dans le bain de fer. 

II. On peut teindre aussi tous les bois en noir d’une 
manière commode avec : 


Extrait de campêche. . 30 

Chromatede potasse..... 4 

Eau.....1.. *.. 2 litres. 


On dissout l’extrait de campêche, en le faisant bouillir 
avec l’eau, on ajoute alors le chromate: la couleur des li¬ 
quides est d’un très beau violet foncé;,elle devient d’un 
noir pur au contact du bois. 

III. On enduit le bois blanc avec du noir de Brunswick 
délayé dans de l’essence de térébenthine, en mettant de la 
couleur en quantité suffisante pour fournir une bonne 
teinte et en y ajoutant environ une vingtième partie de 
vernis ordinaire, Celte composition sèche rapidement et 
prend ensuite le vernis. 

IV, Voici une bonne formule empruntée aux ébénistes 
moscovites qui la pratiquent avec succès: 


Byrolifpiiie defftrà 12® B.üQO'parties. 
Bisatdle de solide ^3o°B......î................... 1)0 " 

Achie acétique à 6oB....................... 100 

Extrait de campêche lais à 20°Ü................... 200 — 

A 


On mélange le tout, et l’on applique plusieurs couches 
suivant le degré de noiicissement que Ton se propose 
d’obtenir, 

^ V, Procédé ^our èbênev le bois de chêne > «— Le bois dé¬ 
bité est immergé pendant quarante-huit heures dans une 
solution d’alun saturée à chaud, puis arrosé à plusieurs 
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reprises (Tune décoction de bois de campêclie; les petites 
pièces peuvent être plongées, pendant un temps plus ou 
moins long, danscellle décoction. Celle-ci se piépare de la 
manière suivante: on fait bouillir : 

j 

Bois de campêclie.. 1 partie 

Eau.... 10 — - 

On filtre sur de la toile, on évapore le liquide à une 
douce température jusqu’à ce que son volume soit réduit 
de moitié, et on ajoute à chaque titre de ce bain 10 à 15 
gouttes d?une solution saturée d’indigo soluble complète¬ 
ment neutre. Après avoir arrosé plusieurs fois les pièces 
alunéës avec cotte solution, on frotte le bois avec une so¬ 
lution saturée et filtrée de vert-de-gris (acétate de cuivre 
basique) dans^’acide acétique concentré et chaud, et on 
répète cette opération jusqu’à ce qu’on obtienne une teinte 
noire ayant l’intensité voulue. Le chêne teint de celte fa¬ 
çon ne le cède en rien à l’ébène véritable. 

VI. Procédé •pour ébéner le bois de placage . Les 
placages bruts sont cuits pendant une deini-heure dans 
une solution de soude caustique à 8 ou 10 pour cent, puis 
on les laisse séjourner pendant 24 heures dans la les¬ 
sive. On les débarrasse ensuite de la soude par des lavages 
répétés, d’abord à l’eau chaude, puis à l’eau tiède ; on les 
place ensuite, pendant 24 heures dans une solution de i 

*r-t 

3 Suîfale de fer. 1 paitîc. 

Eau cliaulfé'* à 40 ou degrés. 30 — 4 * 

Par ce traitement, les placages reçoivent dans toute 
leur épaisseur une belle teinte noire, semblable à celle 
de l’ébène. On les la Ve encoie et, comme là soude (es a 
rendus flexibles comme du cuir, on les sèche entre de 
fortes feuilles de carton, puis on les comprime avec 
ces dernières dansunp presse. 

Couleur bleue. ■— Celle nuancé est rarement employée, 
car elle ne rappelle la couleur nnlurelle d’aucun bois 
connu \ on l’obtient en faisant séjourner le bois, pendant 
un ou deux jours, dans une dissolution du bteü d'indigo - 
employé par les blanchisseuses. 

Couleük jaune. «—On l'obtienlcti plongeant le bois dans 
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une solutioiv de gaude, à laquelle on a ajouté un peu de 
carbonate de soude. 

Couleur bouge. — On donne cette couleur à faide de 
125 grammes de boisdeBrésil que Ton tait bouillir avec 
30 grammes d’alun, dans un litre de vinaigre jusqu’à ré¬ 
duction de moitié.Xette dissolution s’applique à chaud. 

Couleur d’acajou. — L’acajou étant un des bois les 
plus employés pour les meubles de luxe, on s’est eiîorcé de 
l’imiter de bien des manières. Les recettes suivantes pa¬ 
raissent donner les meilleurs résultats : 

I. Teinture d'acajou à Valcool. — On fait bouillir pen¬ 
dant 20 minutes, dans un vase de terre neuf : 

< Rocou. 60 gr. ( Garance... 60 gr, 

Bois de Brésil haché.. 60 — ! Eau:... 1000 — 

D’un autre côté on fait dissoudre, dans 50 grammes 
d’eau bouillante, 100 grammes de carbonate^de potasse 
du commerce, on filtre à travers un linge, puis on mé¬ 
lange les deux solutions, on les filtre* une deuxième 
fois, et après entier refroidissement on ajoute 100 gram¬ 
mes d’alcool. On applique cette composition avec une 
éponge; elle réussit très bien sur te tilleul, le peuplier, le 
merisier» Pour le chêne, il faut diminuer la quantité de 
rocou. 

IL Teinture d'acajou à Vacide. — On frotte d'abord le 
bois avec de l’acide nitrique étendu d’eau et on le laisse 
bien sécher. D’un autre côté, on lait dissoudre, dans 
un demi-litre d’alcool, 40 grammes de sang-dragon et 10 
grammes de carbonate de sjude. On filtre Ta dissolution, 
on l’étend sur le bois et lorsqu’il est bien imprégné, on 
laisse sécher. On dissout, de la mètne manière, r 40 gram¬ 
mes de gomme laque, dans un demi litre d’alcool, et l’on 
y ajoute 5 grammes de carbonate de soude» Cette nouvelle 
liqueur est étendue sur le bois, comme la première, et, 
quand cette deuxième couche est sèche, on la politavec de 
la ponce et un morceau de bots de hêtre, qu’on a fait bouil¬ 
lir dans l'huile de lin» Cette couleur réussit particulière¬ 
ment sur le noyer» 

JÎL Teinture d'acajou des Allemands k — On humecte le 
bois avec de l’acide nitrique étendu d'eau, comme dans le 

procédé précédent, et quand il est sec, on y applique au 
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^ I 

moyen d'une éponge ou d’une brosse de peintre douce, 

une teinture préparée avec : 

* 

Sang* dragon... 4 [ A focs.. 1 

Racine d'orcaneUc. 2 J Alcool à DO*... 10J 

Ce procédé convient surtout à l’orme et*à l’érable. 

IV. Teinture d'acajou pour le merisier. — Ce procédé 
n'est applicable qu’au metisier et encore faut-il que les 
pièces que l’on veut teindre, par celte méthode, aient élé 
polies sans Tintermédiaire d’aucun corps gras. On com¬ 
mence par les faire tremper, pendant environ une heure 
et demie, dans un vase contenant de l’eau de «chaux; à 
l’issue de ce bain, on les plonge^dans une chaudière en 
cuivre étumé, dans laquelle on fait bouillir de l’eau et de 
la sciure de bois d’acajou. Au bout de 3 à 4 minutes d’im¬ 
mersion, on peut retirer les pièces, leslaissersécher et re¬ 
commencer une ou deux fois la même opération, jusqu’à 
ce que l’on ail obtenu la teinte voulue. 

Cette couleur a l’inconvénient de pâlir et de disparaître 
presque entièrement au bout d'un certain temps. 

Couleur verte. -— On prend î 

Vert-de-gris....».. 2 

Sel ammoniac..... 4 

4 « * 

f 

On pulvérise le tout, el l’on verse sur le mélange du fort 
vinaigre, on laisse séjourner le bois, dans cette solution, 
jusqu'à ce que la couleur Tait bien pénétré. 

Couleur de vieux rois. - One des nuances t que l’on 
donne le plus souvent aux meubles et aux sculptures est 
celle dite i)\eux bois ou tticito; chênes On prépare cette tein¬ 
ture de la manière suivante i 

L Recueillir l’enveloppe pulpeuse des noix lorsque le 
fruit est bien màr, verser de l’eau dessus et laisser ma¬ 
cérer le toul pendant de longs mois. 1*1 us la macération 
est prolongée, plus la couleur est foncée. 

U. On obtient immédiatement une couleur de brou de 
noix tout aussi bon Ile et aussi foncée, en lalsant sécher 
les enveloppes de noix très mitres et eu en faisant bouillir 
200 grammes par litre d’etü pendant deux heures. Dès 
que le liquide est refroidi* on le passe à travers un linge; 
il est bon pour l’usage. On l’applique avec un pinceau» 








59 


bois (teinture du) 

Cette couleur a l'avantage de ne pas avoir besoin d’ètre 
additionnée de mordant pour être très adhérente au bois. 

Mise en bouteille, cette couleur se conserve pendant 
plusieurs années. Si les noix n'étaient pas bien mûres, 
elle ne se conserverait pas. 

Dans le cas oii la décoction, soit à froid, soit à< cbaud, 
serait trop foncée, on pourrait l’éclaircir en l’allongeant 
d’eau. 

lit. On fait bouillir, dans un litred’eau, 60 grammes de 
terre de Cassel el 60 grain mes de carbonate de potasse, on 
filtre à travers un linge, au bout de quelques minutes d’in¬ 
fusion. 

Ces teintures donnent au chêne récemment travaillé 
l’apparence du vieux bois ; elles vieillissent le noyer et lui 
communiquent, avec le temps, une teinte noirâtre; on 
peut également les employer sur le tilleul et le poirier. 

IV. Il est facile de communiquer aux meubles et aux 
sculptures en bois récemment confectionnés un cachet de 
vétusté, en les soumettant au contact des vapeurs ammo¬ 
niacales humides, la couleur netardepas à se foncer. C’est 
par l’action dë l’ammoniaque provenant des étables situées 
dans le voisinage des fermes que les bahuts, les armoires 
de chêne, faisant partie du mobilier de ces maisons, con¬ 
tractent une teinte si foncée qu’elle en parait noire. 

Couleur du palissandre ou du noyer. — Pour donner cet 
aspect aux meubles ou aux planches en bois de sapin et 
en bois blanc, on les recouvre, avec un pinceau, d’une 
couche d’une solution concentrée de permanganate de po¬ 
tasse (caméléon minéral) ; on laisse agir cette solution 
jusqu’à ce que Ion ait obtenu la nuance désirée. Cinq 
minutes suffisent ordinairement, pour donner une nuance 
foncée. Lorsque l’action est terminée, on lave les objets 
avec de l’eau, on les laisse sécher, on les huile et on les 
polit par les moS’êns ordinaires. La couleur produite par 
le caméléon résiste très bien à l’air et à la lumière. 

^ Tenture en bois de rose, — Elle peut s’obtenir avec fa¬ 
cilité en taisant usage de deux bains, Pun d’ioiluie de po¬ 
tassium, renfermant 80 grammesdece sel par litre ; l’autre 
de bi-cblorure de mercure (25 grammes par litre). 

- Les bois à leindie sont d’abord plongés dans le premier 
bain où on les laisse séjourner pendant quelques heures, 
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puis on les porte dans le second bain, où ils prennent une 
belle coloration rose. Les bois ainsi teints sont ensuite ver¬ 
nis*. L’ivoire végétal surtout prend une teinte magnifique. 
Ces bains ont le précieux avantage de pouvoir servie un 
grand nombre de fois sans qu’il soit nécessaire de les re¬ 
nouveler. 

Bois fabriqué. — Plusieurs feuilles de bois minces, appe¬ 
lées feuilles de placage; sont collées Tune sur l’autre de 
façon que le lil de chaque feuille croise à angle droit le fil 
de la feuille qui lui est immédiatement inférieure ou supé¬ 
rieure ; et quand ce tout complexe a ] erdu sa résistance 
par une saturation décollé bouillante, on le comprime en 
une masse homogène, saus aucun clivage dans quelque 
sens que ce soit, rendant ainsi toute fente ou craquement 
impossible.^ ■. 

On peut employer toute espèce de bois. Les feuilles in¬ 
térieures peuvent être de bois commun et bon marché, et 
les feuilles extérieures de bois de choix. Il importe peu 
que les dillereutes feuilles aient un coefficient de dilata¬ 
tion inégal et se gonflent et se rétrécissent plus ou moins 
les unes que les autres. Elle» sont trop minces pour exer¬ 
cer une grande force, et leuis un.tés respectives sont 
perdues dans la masse commune. 

Les avantages d’économie et de'force en tous sens suf¬ 
fisent pour donnera ce procédé un vahte champ d’applica¬ 
tions. On l’emploie déjà en èbèiiisterie pour les grandes 
surfaces plates*, spécialement lorsque l’on a besoin de force 
et d’invariabilité. Les peintres s’en servent à la, place.de 
toiles, et les relieurs pour couvertures de livres. 

Bois-Pierre. — Voici une composition de bois-pierre : 

i 

Sciure tic bais.. ..... 2 

Magnésie ce poudie.»»»............ i 

Chlorure de magnésium............................ 1 * 

J 

Humecter le mélange et on aura une pâte facile a mou¬ 
ler qui se solidifie à l’air» 

Ciment pour crevasses du bois» — Souvent les tables et 
autres objets de bois se fendent par l’action de la chaleur 
ou par touie autre cause \ il est donc nécessaire d’avoir un, 
ciment pour remplir ces crevasses. Ce ciment peut se pré¬ 
parer des trois manières suivantes : 


i 


t 
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l M On fait une pâle composéé <Tune partie, de chaux 
éteinte, deux parties de farine de seigle et une partie suf¬ 
fisante de farine deliii. ~ 

IL On dissout* une partie de colle forte dans-16 parties 
d’eaü> et lorsqu'elle est*presque froide, on* agite dedans de 
la sciure de bois et de la chaux éteinte en quantité suffi¬ 
sante pour former une pâte (Franck Christin). 

III. Epaissir du vernis ordinaire à l'huile avec un mé¬ 
lange en parties égales de céruse, de minium de plomb 
rouge, de lilharge et^de chaux éteinte. - * 

Avec l’un ouj’autrede ces ciments, on remplit les cre¬ 
vasses, lestions de clous, les» fentes, qui, du jour au len¬ 
demain, deviennent aussi dures que le^bois même. 

Colle pour le bois et les métaux. —I. Pour coller les ob¬ 
jets enhoisavec d'autres einmétal, en verre ou en pierre* 
on ajoute à une solution décollé forte, de consistance con¬ 
venable* de la terre tamisée, jusqu’à ce que le mélange 
devienne épais comme un vernis. On enduit alors de cette 
masse, encore chauàe, les surfaces que l’on veut réunir et 
on les presse l'une contre l'autre Après le refroidissement 
et la dessiccation, l'adhérence est r aussi complète qup pos- 
sible. ‘ 

If. Le mastic d'EUsner pour coller les objets en bois avec 
d'autres en métal, en verre ou eh pierte, est de la colle 
forle bouillie avec de Peau et épaissie avec une quantité 
suffise nie de sciure debois tamisée ; on remploie a chaud. 

dorure sur bois* — I/or dont on se sert est en feuilles 
liés minces, leur épaisseur n'e^Lque d'un huit centième de 
millimètre, et elles sont placées aü nombre de quinze 
environ, dans de petits livrets nommés quarterons ; les 
feuillets entre lesquels on les intercale sont frottés de terre 
bolaire rougeâtre pour empêcher toute adhérence» 

Domina à li’nuiLU. — La dorure sur bois s'exécute à 

l’huile, 

t° On cohiftiehce pardonner une couche d* impression > 
avec une mixture quel km obtient en broyant séparément 
et lies fin 2 parties de cèruse* I partie d'oc le jaune et un 
peu de lilharge, ou détrempe le tout avec de l’huile grasse 
additionnée d'essence de lèrébenjhine* - 
2° La couche dkmptessioU étant sèche, on donne dix à 
douze couches de teinte dure » qui n*est autre chose que de 

ilétuiitn — Secrets de la Science» 4 
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la céruse calcinée, broyée à l'hpile gras e e et détrempée 
avec de l'essence. On laisse écouler un jour entre l’appli¬ 
cation de chaque couekp, ei l'on répète ces applications 
jusqu'à ce que tous les pores du bois soient biemcachés. 

3° On adowcîTd’abordavecune pierre ponce et de Peau* 
ensuite avec une sei 4 ge et de la ponce en poudre très fine 
jusqu'à ce que la teinte dure soit unie comme une^glace. 

4° On donne de quatre à huit couches de vernis de la¬ 
que à Palcool, avec une brossede blaireau, en séchant cha¬ 
que couche au réchaud. - 

» 5° Lèverais étant sec, on le polit d’abord avec de la 
prèle, ensuite avec de la potée d'étain ou du tripoli fin dé¬ 
trempé dans l’eau. 

6° On donne ensuite une couche légère d 'or-couleur., 
On appelle, or-couleur le reste des couleurs broyées et dé¬ 
trempées à l’huile qui se prouvent dans le vase où les 
peintres nettoient letirs pinceaux. Cette substance grasse 
et gluante est bien broyée et passée à travers un linge 
fin, ^ 

7° Lorsque l’or-couleur est presque sec, on passe l'or 
livret', en ouvrant un livret d’or, posant le bord déjà 
feuille sur le lnordanl et la lâchant quand elle est appli¬ 
quée. ^ " •. 4 

8° On époussette l’or avec une brosse plate de blaireau et 
on laisse sécher plusieurs jours, 

1 9° On étend sur la couche d’or un vernis à 1 esprît-de- 
vin» à base de laqué ou de copal $ quand il est bien sec, 
on le recouvre de deux ou trois couches de vernis gras au 
copal en laissant deux jours d’intervalle en Ire chaque 
couche, ^ ^ 

10° Enfin on polit avec une serge imbibée de tripoli et 
d’eau et on lustre avec la paume de la main frottée d’un 
peu d’huile d’oliVe* 

Dokuue e?4 DÉTiiEMi'E. —- On peut aussi exécuter la do-^ 
rure en détrempe,^ 

Les procédés de-dorüre sur bois peüveht également 
s’appliquer à la pierre* aux orhements en pâte de loute 
espèce, au plâtre, an sfttc. ^ . 

Incombustibilité dès bois, — I, Silicate de potasse 

"‘r—' 

(Verre soluble)* % — Ce^ sel doit être employé très pur, 
sinon, lorsqu’on l’applique sur les boiseries, il se délache 
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au Jiout d?un temps très court; sa dissolution doit être 
médiocrement- concentrée, sinon elle ne pénètre pas le 
bois, n’emfait pas sortir l’eau» et ne s'y attache pas solide¬ 
ment. Il* faut que la couche préservatrice soit ass-ez 
épaisse, résultat que Ton obtient en appliquant un grand 
nombre de couches successives et en ayant soin d'opérer 
dans un local très sec et chaud. On ne doit passer une 
couche nouvelle qu’âprè^ un intervalle de vingt-quatre 
heures. Le silicate de potasse donne de meilleurs résul- 
iatsj quand on le mélange à des poudres incombustibles, 
telles que l’argile, la craie, le feldspath. 

D’ailleurs le verie soluble ne peut être appliqué sur les 
toiles, les décors de théâlre, car il altère les couleurs. 

II. Phosphate d’ammoniaque. — On a proposé pour le 
même but le phosphate et le borate d*ammoniaque » ou 
plutôt un mélange à parties égales 3e chlorhydrate d'am• 
moniaque 9 ej> de phosphate d'ammoniaque ou bien un 
mélange de borax et de sel ammoniac . Le phosphate 
d’ammoniaque agit, dans ce cas, en v se décomposant; 
l’ammoniaque se dégage, l’acide phosphorique fond et 
forme un Vernis incombustible à la surface des objets. Le 
phosphate d’ammoniaque présentecei tains inconvénients : 
d’abord il altère les couleurs et les tissus, puis l’acide 
phosphoïique mis en liberté par l’action de la chaleur ne 
remplit pas toujours son rôle protecteur, si la tempéra¬ 
ture du foyer s’élève considérablement, car^ alors il se dé¬ 
compose en présence du charbon, laissé par les matières 
brûlées, en produisant du phosphore qui augmente ta 
violence de l’incendie* Le prix de ce sel est d’ailleurs assez 
élevé et comme un tissu, pour devenir incombustible, doit 
être imprégné du tiers de son poids de la matière protec¬ 
trice, il en résu lie que ce corps parait peu susceptible de 
devenir l’objet d’une application en grand. 

1JL On a indiqué le mélange des corps suivants comme 
pouvant être utilisé avantageusement : 


Alun> • • • m r»r;im • 60 gi ** 

Sulfate d'ammoniaque.** 66 
A eide borique* ^ t » 11 » 111 30 


Gclaline. 19 gr* 

Empois 1) 

EaU 10Q0 


Cette li jUem* assure non seulement l’incombustibilité 
dés tissus, du bois, mais les préserve de l’attaque des in* 



64 bois (métallisation du) 

1 

sectes. 11 faut, dans tous les cas, renouveler, de temps en 
temps, l’application decel enduit, surtout lorsque les tis¬ 
sus sont exposés à de nombreux froissements (de Bréza). 

IV. Chlorure de calcium. — Le chlorure de calcium 
réunit les avantages suivants: il n'est pas volatil, il ne se 
décompose pas sous l'influence de la chaleur, il n’altère 
pas les couleurs, il est sans action sur Ja trame végétale 
et la préserve même dh ravage des insectes. Son prix est 
peu élevé. 11 semblerait donc que le chlorure de calcium 
devrait occuper la première place parmi les agents préser¬ 
vateurs; malheureusement il attire fortement l’humidité 
de l’air. Une dissolution de chlorure de calcium formant, 
à la surface des objets qu’il louche, un enduit préserva¬ 
teur d’une efficacité incontestable, pouirait être projetée, 
à l’aide d’une pompe, sur les foyers d’incendie, l'enduit 
< vitreux que laisserait l’eau, après s’êlre vaporisée, arrê¬ 
terait ou diminuerait l'ardeur du feu (Gaudin). T 

Le chlorhydrate d'ammoniaque en dissolution (28 
grammes par litre d’eau) arrêterait le feu le plus violent 
(Olanny). 

Le chlorure de magnésium serait dans le même cas ; il 
suffirait d’arroser le foyer d’incendie avec de l’eau conte¬ 
nant 1 kilogramme de ce sel par hectolitre d’eau (Mu- 
terse). 

Mastics pour le bois»— Màsticala gomme laque. —On 
place* entre deux morceaux de boisehduitsavecdu vernis 
de gomme laque, un morceau de mousseline imbibé de ce 
vernis, et l’on serre fortement; au bout de quelque temps, 
tes morceaux adhèrent très solidement. 

Métallisation du bois. — Métalliser des arbres de telle 
façon que les planches que l’on en extrait puissent deve¬ 
nir polies comme des miroirs, c’est un problème que 
M. Rubennic a résolu d’une façon à la fois ingénieuse et 
économique» Voici comment il s’y prend : le bois à métal¬ 
liser est d’abord mis a tremper pendant trois jours dans 
un bain de potasse ou de soude caustique maintenu^ à la 
température de 140° centigrades environ. On l’en retire 
alors pour leplonger dans un antre bain formé de sulfure 
de calcium, auquel on ajoute, au bout de trente-six heu¬ 
res, une solution concentrée de soufre dans le sulfure. 
Après quarante-huit heures, le bois est retiré du second 
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bain'et plongé dans un troisième bain d’acétate de plomb 
bouillant, où on le laisse digérer pendant deux jours. 11 
n’y a plus qu’à laisser bien sécher. 

Le bois, ainsi traité, est susceptible d’un très beau poli. 
Il suffit, pour cela, d’en frotter la surface avec ummor-- 
ceau de plomb, d’étain ou de zinc, puis de le finir avec un 
brunissoir en verre. De ce traitement, résulte également, 
pour le bois, une inaltérabilité complète. 

Séchage des bois. — Bois de construction. — Le bois 
des arbres contient moyennement en hiver environ 50 
p. 100 d’humidité; en mars et en avril à peu près 46,9 
p. 100; en mai et en juin, 48; cette quantité augmente 
graduellement, mais faiblement jusqu’à la fin de novem¬ 
bre. Le bois de charpente, séché à l'air, contient 20 ou 25 
p. 100 d’eau ; cette proportion ne tombe jamais au-dessous 
de 10 p. 100. Le bois qui, par une dessiccation artifi¬ 
cielle, est complètement privé d’humidité, subit une pro¬ 
fonde altération, II perd par là une partie de sa force de 
cohésion, devient cassant, moins élastique et moins flexi¬ 
ble. # . 

Pour sécher artiticiellement toutes les espèces de bois 
de construction, sans en altérer la structure et sans leur 
enlever une partie <de leurs propriétés utiles, il faut con¬ 
duire celte opération lentement, modérer surtout au com¬ 
mencement la température à laquelle on les soumet, et 
prendre garde d’en éliminer toute l’humidité. D’après M. 
Hartig, les petites pièces de bois destinées à la menuiserie 
ou à Tébénislerie peuvent être séchées promptement et 
efficacement par l'exposition* dans du sable sec, à une 
température de 100 degrés. Le sable agit en absorbant 
l’humidité et en transmettant uniformément la chaleur. 

SÉCHAGE RAPIDE DES MOYÉÜX EN VIEUX CIIÉNB. — Pour 

sécher des moyeux de chêne, les empiler dans une éluve 
de manière à laisser passage pour l’air et la vapeur entre 
les blocs. Faire entrer la vapeur dans l’étuve de façon à 
mouiller la surface des blocs* Introduire en même temps 
la vapeur dans le tuyau de chaufiage pour commencer à 
chauffer. Fermer hermétiquement l’étuve et la tenir close 
jusqu’à ce que les blocs soient entièrement chauffés, afin 
d’évacuer l’eau contenue à l’intérieur, ce qui prendra 4 à 
6 heures. Continuer à donner la vapeur dans le tuyau de 
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chauffage et empêcher la vapeur de rentrer dans le bois 
' pendant quelques heures au moyen d’une petite ventila¬ 
tion. - 

Le bois sera alors entièrement sec et sans fente ni cra¬ 
quelure. f > 

BOISERIES. — Réparation des vieilles boiseries. On a 
quelquefois de vieux bois, de vieux morceaux de scul¬ 
pture qu'on voudrait, sinon restaurer, du moins arracher 
à une consomption complète, et on a cherché longtemps 
^un moyen préservatif; tandis qu’on en avait un sous la 
main qu’on n'utilisait pasassez. Ce moyen consiste à plon¬ 
ger les vieilles boiseries vermoulues dans^un bain chaud, 
composé de gélatine et de colle forte. Ce bain doit être 
assez limpide pour que le liquide pénèlre bien dans les 
pores du bois; il doit être enfin additionné d’une essence 
quelconque, pour empêcher la vermine de se loger de 
nouveau dans les sculptures en question. 

On comprend tout de suite les effets de cette solution, 
Elle agglutine toutes les parties qui tombent de vétusté; 
elle amalgame la poussière, remplit de nouveau les pores 
du bois ou les piqûres d’insecle, elle donne enfin açsez de 
cohésion aux fibres pour qu’on puisse conserver de nom¬ 
breuses années encore les bois vermoulus. 

* Quand c’est un morceau de sculpture d’une certaine 
valeur, on redouble de précautions ; on introduit tout d’ar 
bord lebois.dans un bain léger, on l’y laisse séjourner 
quelque telnps, puis on augmente insensiblement la force 
du bain en y ajoutant de la gélatine et de la cblle forte. 
L’opération se failà chaud. On essuie soigneusement l’ob¬ 
jet au sortir du bain, afin de le débarrasser des excédents 
gélatineux, et quand il est sec on y passe une couche de 
vernis. Celte méthode donne d’excellents résultats* 

C’esl par un procédé analogue que l’on a reconstitué 
nos gigantesques animaux antédiluviens, dont les débris 
tombaiPht en poussière aussitôt qu’ils arrivaient à l’air. 

BOITER* — Clotiage des boîtes à l’aîmant* — On fabri¬ 
que aujourd’hui une grande quantité de boites légères en 
bois pour l’emballage des fruits* Cette fabrication se fait- 
par des apprentis de douze à quatorze ans et avec une 
telle rapidité, que le cent 11 e coûte que 2 francs 30 cen¬ 
times. , , 
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Pour arriver à un prix aussi modique, les fabricants 
ont dù avoir recours à des procédés ingénieux; le plus re¬ 
marquable est celui du clouage. 

Les clous sont placés sur une planchette'en bois in¬ 
clinée, à laquelle on imprime de faibles vibrations ; ils 
glissent alors et viennent se présenter en bas de la plan¬ 
chette, la télé la première* Les gamins* armés d'un mar¬ 
teau fortement aimanté, l'approchent de la platichelte et 
un clou vient s’y fixer. Il suffit alors d'enfoncer ce clou 
dans le bois de la boîte à clouer. 

, BOUCHON HERMÉTIQUE. —11 est important dans bien 
des cas de fermer hermétiquement un va>e ou un flacon 
afin d'empêcher les substances qu'il renferme de commu¬ 
niquer avec* l'air extérieur. Sans cette précaution, les 
corps volatils disparaîtraienL et des altérations se produi¬ 
raient par le contact de l'oxygène de l'air avec les matières 
déposées dans un vase mal bouché. 

1. Un système prompt et peu coûteux consiste à disposer 
au-dessous de la tête du bouchon une circonférence de 
verre entourée d'une rondelle circulaire de caoutchouc. 
Au-dessous,de cetlè circonférence, le cylindre de verre 
qui termine le bouchon porte trois saillies dont la sur¬ 
face supérieure est oblique; le goulot porte aussi in¬ 
férieurement trois saillies pareilles dont la surface in¬ 
térieure est oblique, et sous lesquelles on place les saillies 
du bouchon eu imprimant à celui-ci un petit mouvement 
de droite s gauche. L'obliquité des surfaces des saillies 
fait que plus on toûrne, plus le bouchon descend dans le 
goulot ; et comme celui-ci est légèrement conique, la cir¬ 
conférence de verre garnie de la rondelle en caoutchouc 
se serre de plus en plus, en descendant, contre la paroi in¬ 
térieure duait goulot. L'occlusion est complète. 

^ Pour appliquer ce système, il ne faut pas que les ma¬ 
tières de rintérieur du flacon puissant avoir une action 
chimique sur Le caoutchouc. 

IL M. P. Hoffmann emploie le procédé suivant ; 

Les bouchons sont d’abord passés dans un bain d’eau 
bouillante, ce qui a pour effet de les laver et de les débar¬ 
rasser des matières étrangères qui pourraient ensuite al¬ 
térer les liquides enfermés dans les flacons. Les bouchons, 
séchés au soleil oü à l’étuve, sont introduits dans Un bain 
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de paraffine chauffée au bafo-marie, où ils séjournent 

pendant quoique temps, afin que lespôres du liège soient 
pénétrés. Si, lion pas>e le boUchon* dans Veau tiède, il 
mord en* quelque sorte dans le goulot,' il ferme parfai¬ 
tement les récipients, et les“liquides se conservent fndéfî- 
* niment. 

BOUTEILLES- — Pour marquer les bouteilles. — Dé¬ 
layer un peu de cérusedans de l’essence de térébenthine. 
O il obtient ainsi une espece de peinture blanche, très sic- 

^ J S ^1 F * 

cative, avec laquelle on peut écrire sur le verre des bou¬ 
teilles que l’on a l'intention de conserver longtemps en 
cave. 

t-tj. 

BRIQUE- — Bonne ou" mauvais ejirique ? — Une bonne 
brique se reconnaît aux caractères suivants : 

i° Elle doit être parfaitement moulée, unie, à vives 
arêtes, régulière, non déjetée, sans cavité, ni gerçures, 
sans boursouflures, ni ébréchures, ni bavures, non fria¬ 
ble; la couleur de la bonne brique est ordinairement d'un 
rouge brun foncé : elle doit paraître sèche et t'être effec¬ 
tivement. 

2° À la percussion, quand on la frappe avec un corps 
dur^elle doit rendre un son clair, plein, pur. 

6° La cassu^redoit êtrebrîllante, sans cavités intérieures, 
ne doit pits être rubanée, ni pierreuse ï elle doit présenter 
un grain lin, serré et homogène. 

Elle*ne doit renfermer aucun élément déeomposable à 
l'air ou à l'eau, et susceptible delà dégrader après sa mise, 
en œuvre, comme des fragments de chaux ou de marne» 
des résidus dè pyrites ; ces parties se gonfleraient, se bour- 
soufleratentet briseraient la brique, lorsqu'elle aurait été 
retirée de l’eau après y avoir séjourné qüeltjtie temps. 

Elle doit être happànte, alin de faire corps avec les 
mortiers ; ilfautse méfier de la présence des pigeons sus¬ 
ceptibles de fuser, qui entraînent des fentes scabreuses, 
s'ils sont gros» et qui engendrent le salpêtre» s'ils sont mi* 
nuscules. 

4° Elle nn doit pas se désagréger dans l'èau, ni en ab¬ 
sorber une trop grande quantité» au plus 1/15® environ 
de son propre poids, aprèsdouxe heures d'immersion, Celle 
qui n'absorbe pas d'eau est trop cuite, le moi lier n'y 
adhère qu'imparfaitement» triais elle est bonne condlic- 
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irice'de la chaleur ; elle peut être employée dans les ter¬ 
rains humides et servir aussi de pavés. 

5? Elle duil résistera l'action de la gelée : ce qu’on peut 
vérifier en la saturant d'eau et en la plongeant ensuite 
dans unTnélange réfrigérant descendant à environ S o à20° 
au-dessous de zéro, selon l’usage qu’on en fera. Elle est 
ainsi placée dans tes conditions où elle se trouvera dans le 
pratique. 

6° Enfin elle doit supporter, sans s’écraser, une pression 
déterminée, suivant l’usage auquel elle est destinée. 

Conservation des briques. — En immergeant dans le 
brai fondu, à la température d’environ 200 degrés, des 
briques plus ou moins tendres, on a pu les employer 
avec succès dans la construction des chambres a chlore ; 
on les cimente avec du mastic de bitume. Des grès tendues 
de Fontainebleau ont acquis par là une grande cohésion 
(Kuhlmann). . * 

BRONZAGE»—On nomme ainsi l’art de donner à certains 
objets, métalliques ou non, un aspect qui rappelle celui 
du bronze. On sait qu’on est dans l’usage de produire sur 
la surface de ce métal une pellicule mince dioxyde qui lui 
communique une teinte agréable à l’oeil ; par extension, 
on a donné cette appellation de bronzage aux pratiques 
usitées pour mettre en couleur les substances métalliques* 

Bronzage des armes. — Voy. Armes . 

Bronzage des bouilloires, cafetières, veilleuses et autres 
objets allant au feu. — Qn produit sur ces objets un bronze 
solide par le mélange de : 

Sanguine en poudre.. 30 pat lies 

Plombagine.. .... 4 — 

dont on fait une bouillie en délayant ces matières a 
l’esprît»de-vin. On couvre l*objet d’une couche égale avec 
un pinceau, on le laisse sécher une heure, puis on le tient 
au-dessus d’un brasier de charbon de bois et on fait chauf¬ 
fer fortement en tournant dans tous les sens; ensuite on 
laisse refroidir, on brosse avec une brosse de soie et on 
brunit au polissoir ou à la pierre à brunir, en se servant 
de plombagine pour faire glisser l’outil. 

Bronzage du fer. — On plonge l’objet en fer dans du 
soufre fondu, mêlé à du noir de fumée. La surface étant 
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égouttée et sèche, peut prendre un beau poli et présente 
l’apparence du bronze oxydé. 

Bronzage des statues, objets d’art. — I. Les objets non 
métalliques que l'on veut bronzer sont d'abord recouverts 
d’une couche uniforme de colle ou de vernis, et lorsque 
cette couche est sur le point de sécher, on la saupoudre à 
l’aide d'un petit sachet, soit avec de la poudre à bronzer 
obtenue avec des feuilles d'étain, d'or ou de l'or massif, 
soit avec du cuivre métallique préparé en précipitant une 
dissolution de sulfate de cuivre avec une lame de fer; on 
frotte ensuite la surface avec un linge humide. 

II. On peut aussi broyer la poudre à bronzer avec de 
l’huile siccative, puis appliquer cette peinture avec une 
brosse; quelquefois la poudreà bronzer est mélangée avec 
une certainè quantité de cendres dos pulvérisés ; on ap¬ 
plique le tout en se servant d’un des procédés qui viennent 
d’étre décrits (Laboulaye). 

< Bronzage du zinc. — On fait une solution de 30 gram¬ 
mes de sel ammoniac et 8 grammes d’oxalatede potasse 
dans un litre de fort vinaigre. On applique cette liqueur 
avec un pinceau ou un tampon de chiffon. 

BRONZE. — Bronze Dronier. — C'est le nom du fabri¬ 
cant de bronze qui a obtenu, au moyen d'une addition de 
mercure, dans le creuset, un bronze très malléable, qui, 
d’après les essais auxquels il a été soumis, dépasserait le 
fer le meilleur comme résistance à la traction. 

La" coinposïlion de ce bronze est 90 de cuivre pour 10 
d’étain ; à cet alliage on ajoute pendant la fusion 1 pour 
100 de mercure. Cet alliage-amalgame est coulé en plaques 
de 0 m ,50Xff m >20X0“ifM 6. Puis ces,plaques sont laminées 
à froid et recuites autant de fois qu'il est nécessaire pour 
arrive! 4 à Une épaisseur de 1 millimètre. Pour obtenir un 
demi-millimètre, il faut recuire sept ou huit fois. 

Cet alliage se taille, s’emboutit, se soude et s’étire avec 
la plus grande facilité. 

Le prix de revient n’est pas considérable \ 3 francs le 
kilogramme en lingot ; mais il augmente au fur et à me¬ 
sure que les feuilles diminuent d’épaisseur. 

Ratine des bronzes d’art. ■— Pour toutes les patines, 
qu’il s'agisse de la patine brune courante du commerce, 
de la* patine verte des bronzes de Baryc ou de la colora- 
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tion noir orangé des bronzes florentins, on emploie un 
pinceau et f des mordants variant suivant la nuanceà obte¬ 
nir, et s’appliquant sur le métal’ préalablement chauffé. 

Teinte noire. — ïi Enduire de sulfhydrale d’ammo¬ 
niaque l’objet décapé,' puis le frotter, après séchage, avec 
une brosse enduite de sanguine et de plombagine. 

II. On peut aussi mouiller le cuivre avec une solution 
étendue de chlorure de platine^et chauffer légèrement, ou 
encore plonger le métal dans une solution chaude de chlo¬ 
rhydrate de chlorure d’antimoine. 

Bronze vert, antique. — On recçmmande une dissolu¬ 


tion composée de : 

3 v Acide acétique 4 8s....i,. 200 grammes 

Vinaigre ordinaire.r*... 200 — 

Carbonate d’ammoniaque .... 30' — 

Sel marin..... 10 * — 

Crème de taitre el acétate de cuivre. ..T.... 10* — 

Eau..... Q. S. 


Bronze des médailles. — I. On peut plonger la pièce dans 
un bain composé de perrhlorure et de sesquiazotate de 
fer par parties égales ; on chauffe jusqu’à évaporation du 
liquide et l’on frotte la pièce à la brosse cirée. 

1I V A la Monnaie de Paris, on bronze les médailleslen les 
faisant bouillir pendant un quart d’heure dans la disso¬ 
lution suivante î ' * " ^ 


Vert-de-gris pulvérisé......................... 

Sel ammoniac pulvéïîsé....... 

î.maigre tort.................. ................. 


S00 gr. 
175 — - 
260 — 

2 titres 


L’opération s’exécute dans une casserole en cuivre non 
étâmée. ün sépare les médailles les unes des autres avec 
des baguettes de bois ou de verre. 

Bronze or liquide. —■ On fond 0*5 kg. d’étain anglais 
pur, avec 0,5 kg. de mercure, lequel a été préalablement 
chauffé dans une cuiller en fer, jusqu’au moment oh des 
vapeurs commencent à s’en échapper ; remuer fortement 
le mélange. Après refroidissement^ réduire en poudre 
impalpable et ajouter 0,5 kgi de sel ahimoniac pur et 
0,5 kg. de fleur de soufre* 

Chauffer ensuite au bain de sable dans un matras, jüs- 
qu a ce que le sable soit rouge et maintenir dans cet état* 
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jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de vapeurs. Après refroi¬ 
dissement, on trouve au fond du matras ou du creuset la 
masse d’or artificiel dans les proportions d’environ 
0,75 kg.,'lequel se dissout dans les alcalis chauffés. 

Avec cette dorure liquide , on peut dorer n’importe quel 
objet à l’aide d’un pinceau. 


O ' 

> 

CALQUE. — On donne ce nom à la copie d'un dessin 
fixé sur un transparent. 

I. Le procédé le plus habituellement suivi, pour calquer 
un dessin, consiste à placer ce dessin sur une vitre oppo¬ 
sée au jour et à le couvrir d'une feuille de papier trans- 

• parent. Alors, à l’aide d’un crayon finement taillé, on 
passe sur tous les traits que la transparence du papier 
permet d'apercevoir aisément. 

II. On obtient un bon papier à calquer par le procédé 
suivant: Dissolvez de la cire bien blanche, gros cohnne 
une noix, dans un demi-litre d'essence de térébenthine, 
passez cette mixture avec une brosse douce sur le verso et 
le recto d'un papier assez mince; suspendez la feuille 
dans un endroit chaud, pour la faire sécher à la chaleur 
douce el vous aurez, quelques jours après, un papier qui 

' n’aura rien à envier comme qualités au papier dit pelure 
d'oignon . 

1IL La benzine possédant la propriété de donner au pa¬ 
pier une transparence qui dispaiaît quand ce liquide s'est 
évaporé, on peut utiliser cette substance pour éviter Pem- 
ploi du papier à calque. 11 surfit d'étendre, sur l'objet à 
copier, une feuille de papier ordinaire, d’hûmecter de 
benzine, au moyen d’une éponge ou d’un tampon de co¬ 
ton, la place que l'on veut calquer, pour rendre cette 
place transparente. La benzine ne tarde pas à se vapori¬ 
ser, en ne laissant aucune trace, et le papier redevient 
opaque* Le dessin original n’e>t d'ail leu i s nullement en¬ 
dommagé pourvu que la benzine soit pitre et récemment 
distillée; quant à rôdeur piopre à ce liquide, elle dispa¬ 
raît au bout de quelques heures. Gomme la benriiîe peut 
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s’évaporer avant qu’on ait eu le temps de terminer le 
calque» il-est bon, si le dessin a une certaine étendue, do 
n’humecter le papier que peu à peut et à mesutfô qu’on 
avance dans l'opération. On peut même, si la partie 
qu’on a imbibée vient à perdre sa transparence, l'humec- 
ler de nouveau. 

IV. Lorsque les dessins à calquer présentent quelques 
difficultés, on lej produit en photo-calques après les avoir 
imbibés d’essence de pétrole, avant de les mettre' dans le 
, châssis-presse. L’essence s’évapore ensuite et ne laisse 
, aucune trace sur le papier. 

Voy. Papier transparent . 

CAOUTCHOUC. — Pour assouplir les tuyaux de caout- 
l chouc. —Tremper les tuyaux de caoutchouc dans le mé- 

' lange suivant pendant une heure : 

* 

L Eau. 

Ammoniaque 


S parties. 
1 — 



CARBONIQUE (acide). — Dosage dans l'air. — La cons¬ 
tatation desproportionsd’acidocarbonique dans l’air libre 
est de grand intérêt; mais elle a une bien autre im¬ 
portance lorsqu'il s’agit de l’air des lieux habités, puisque 
c’est le meilleur moyen de se rendre compte de ia souil¬ 
lure de l’atmosphère limitée dans laquelle nous res¬ 
pirons et de reconnaître si la ventilation est ou n’est 
pas suffisante. 

11 existe un grand nombre de procédés et d’appareils 
pour doser l^acide carbonique de l’air. Les uns sont des 
instruments d’analyse exacte, assez délicats et d’un ma¬ 
niement peu abordable. D’autres, moins compliqués et 
aussi tnoins rigoureux, nécessitent encore un outillage 
encombrant. 

On s'est évertué à obtenir des appareils très simples, 
plutôt des indicateurs que des instruments d'analyse, 
permettant d'apprécier rapidement si le degré d'impu¬ 
reté d’un milieu, incompatible avec la santé, est atteint et 
dans quelles proportions il l'est. 

L'expérience a démontré, en effet, que l'acide carboni¬ 
que croît dans l’air des locaux habités de la même ma¬ 
niéré que les matières organiquestqu'il est difficile d'éva¬ 
luer directement. Si donc quelques dix-millièmes d’acide 
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carbonique de plus dans notre air ne peuvent nous com¬ 
promettre par eux-mêmes, ils ont d’autre part une redou¬ 
table signification, au point que la plupart des hygiénis¬ 
tes netolèrenl pas plus de six dix-millièmes de cet" élé¬ 
ment dans l'air de nos demeures, quelques-uns même pas 
plus de cinq dix-millièmes. 

1. L’acide carbonique se trahit aisément à l’aide des so¬ 
lutions dé bases alcali no-terreuses, telles que la baryte et 
la chaux, dans lesquelles son passage produit un carbonate 
insoluble, par conséquent un trouble dans la liqueur. Si 
donc on a préparé une solution de baryte ou de chaux 



Fig* 46. — Appareil mini métrique de Angüs Smith. 


dont un volume, fixé line fois pour toutes, trouble par le 
passage d’un Volume également connu de GO?, il sera fa¬ 
cile d’apprécier la richesse d’un air en CO? par le volume 
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de cet air auquel il faudra faire traverser la solution basi¬ 
que pour obtenir le r degré de trouble pris pour type. Le 
problème consiste à déterminer je minimum d’air qU’ib 
autpoun troubler lasolution connue de baryteoude chaux. 
De là le titre de dosagevïinimétrique donné à ce procédé, 
sur lequel repose l’appareil de Angus Smith (fig. 16). 

Mais il a plus d’un défaut 
et quelques-uns des repro¬ 
ches qu’il a encourus sonfc 
sérieux. Le r plus grave est la 
difficulté de saisir le moment 
exact où le trouble de la li¬ 
queur basique est au point . 
convenablepour arrêter l'opé¬ 
ration. À côté de ce défaut 
capital, on regrette quh'l soit 
nécessaire de secouer le flacon 
qui contient la solution ’de 
barvte, après chaque insuf¬ 
flation d’air, et encore que le 
jeu des soupapes devienne as¬ 
sez rapidement incomplet ou 
nul. Enfin, il y a un inconvé¬ 
nient sérieux à l’emploi de la 
baryte dans un appareil qui 
doit surtout être utilisé dans v 
les écoles, au milieu des en¬ 
fants; la baryte, est un poison 
d’une certaine énergie. 

IL Le professeur Wolpert 
remplace la solution de ba¬ 
ryte par l’eau de chaux satu¬ 
rée, qui ne coûte presque 
rien et dont la préparation est 
d’une rare simplicité. C’est, 
du reste, un agent inoffensif. Fig» * ? e t 1®» — Appareil du 

L’appareil ^expertise se professeur Wolpert. 

compose de deux parties. La 

première (flg, 17) consiste en un tube de verre fermé à 
Vüue de ses extrémités, de 12 centimètres de longueur et 
de 12 millimètres de diamètre ; le fond en est en porcelaine 
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opaque et porte à l’intérieur le millésime 1882 en carac¬ 
tères noirs; au-dessus et a une liai* leur qui correspond au 
volume de 8 centimètres cubes, un trait noir sert de point 
de repère invariable. D’autre part, une poire à air en 
caoutchouc, de 28 centimètres cubes de capacité (fig. iS), 
est fixée è un tube assez mince et assez, long pour pouvoir 
entrer jusqu’au fond du précédent. On remarquera tes bords 
renversés de l’extrémité libre de ce tube. 

Voici comment on opère ; De Peau do chaux saturée, 
mais limpide, est versée dans le premier tube jusqu’au 
trait noir ; on introduit le tube de la poire à air dans Peau 
de chaux jusqu’à mettre le pourtour de son orjiiçe bien au 
contact du fond du premier; puis, en tenant la pojre entre 
l’index et de médius de la main droite en supination, on 
presse lentement et doucement avec le pouce sur son fond, 
de façon à en chasser tout Pair qu’elle contient; Cet air 
sort bulle à bulle en barbotant dans Peau de chaux. On 
retire le* tube de la poire jusqu’à 8 ou 4 centimètres au 
dessus du niveau de Peau de chaux, on abandonne la poire 
à elle-même, une aspiration se fait dans son intérieur, La 

Ï ielile manœuvre de tout à J’heure est recommencée. On 
a répète autant de fois qu’il est nécessaire pour qu'en re¬ 
gardant de haut en bas, les ebilires 1882 cessent,d’être 
nettement visibles et disparaissent tout à fait après avoir 
secoué assez énergiquement le contenu du tube. 

Les nîesu res sont tellesque ce trouble survient d’emblée 
si Pair-contenu dans la pojre à air est au titre de 20 mil¬ 
lièmes de CO®. S’il a fallu faire une aspiiation, c’est-à- 
dire injecter dans l’eau de chaux deux fois Je contenu de 
la poire, il est clair que Pair n’était qu’au titre de 10 mil¬ 
lièmes ; s’il a fallu dix injections, Pair était dix fois moins 
riche que ^Jui du titre de 20 millièmes de CO â et ne ren¬ 
fermait que 2 p. 1000 de ce gaz. 11 sullit donc, pour con¬ 
naître la* richesse en C0 â de Pair essayé, de diviser 20 
millièmes par le nombre des injections pratiquées. Une 
table qui accompagne l’appaieil a été construite sur ces 
bases et dispense de faire les calculs. 

Un air qui renfermerait 10 millièmes de CO 2 , ou même 
5 millièmes, 2 millièmes, serait presque aussi condamna?' 
biè qu’une atmosphère à 20 p. 10UÜ. Il ne nous est,donc 
pas utile de connaître les proportions intermédiaires à ces 
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chiffres ronds, énormes. Cependant il est possible d’obte¬ 
nir, le cas échéant, une indication entre deux chiffres 
consécutifs de l'échelle au moyen d’une autre poire h air, 
dont la capacité n’est que la moitié de celle de la précédente. 
Ainsi, deux injections de la grande poire suivies d'une de 
la pot j te, ou deux injections et une demie correspondent à 
une richesse de 8 millièmes de CO 2 ; cinq et demie à 3,6 
millièmes, etc. 

Cette demi-poire sert encore à autre chose. Du moment 
que la grande poire trouble l’eau de chaux avec un air à 
20p. 1000 de CO ? , il est clair que la petite, qui n’est que 
moitié de la première, ne pourra opérer le même trouble 
qu’avec un air deux fois plus riche en CO 2 , c’esl-à-dire à 
40 p, 1000. Mais elle devra la déterminer, si cette condi¬ 
tion est remplie et si l’eau de chaux employée est bonne. 
Or nous avons à notre disposition un air à 40 p, 1000 de 
CO 2 , c’est l’air expiré des poumons. Il suffit donc de rem¬ 
plir de cet air la petite poire, ce qui est facile en faisant 
cinq ou six aspirations par son tube introduit dans la 
bouche, et d'injecter cet air dans Peau de chaux du y tube 
d’essai pour vérifier la qualité du réactif employé; si l’eau 
de chaux est saturée, elle trouble du premier "coup. 

En ne demandant pas à cet appareil une exactitude dont 
il n’a pas eu l’intention, il est capable de donner des ren¬ 
seignements précieux et d’être mis entre toutes les mains, 
La table qui l’accompagne a été dressée pour une tempé¬ 
rature de 17 degrés, qui est à peu près celle des pièces 
habitées, et sous une pression de 710 mil limé 1res, qui est 
la moyenne de Kaiserslaulern, où réside le professeur 
Wolpert Mais des conditions météorologiques différentes 
n’altèrent pas considérablement les résultats ; ainsi, avec 
10 degrés en moins, il faudrait trente et une injections au 
lieu de trente et CO 2 serait à 0,64 p. 1000 au lieu de 0,66 ; 
avec 10 degrés en plus, trente injections au Heu de trente 
el une. 

Le fait qu'on doit viser de haut en bas pour constater 
le trouble permetde ne pas se préoccuper outre mesure de 
remplir très exactement jusqu’au trait horizontal la partie 
inférieure de l’éprouvette; il y a toujours entre l'œil et les 
chiffres (882 la même quantité de molécules de carbonate 
de chaux ; elles sont seulement un peu plus ou un peu 
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moins dispersées. D'ailleurs, qu’il y ait un peu plus ou un 
peu moins de lumière dans lu salle oit l’on fait l’expertise, 
que l’opérateur ail la vue courte ou longue, cela n’a pas 
une importance extrême ; JJ. Wolpert s'est assuré par 
Inexpérience que des observateurs très diversement doues 
sous le rapport de la vue n'ool pas varié sur le résultat 
de Fessai d’un air à 2 p. 1000 ; quant à la lumière de la 
salle, elle est suffisante des que l’on peut y lire aisément 
les petits caractères d’imprimerie. 

On peut mettre dans sa poche la boîte, longue de 20 
centimètres, qui renferme, eu même temps que l’appareil, 
de l'eau de chaux pour une dizaine d’analyses, Ja table des 
proportions de CO 2 el tout ce qu’il faut pour nettoyer les 
tubes. Il n’est pas douteux que, si l'usage d’un petit ins¬ 
trument de ce genre se répandait chez nous, il ne four¬ 
nisse de précieuses et, parfois, de singulières révélations 
sur les qualités de l’atmosphère dans laquelle vivent nos 
enfants, nos ouvriers et peut-être nos malades à domicile 
ou dans les hôpitaux (J. Arnould). 

Jll. M. Henriet a imaginé tyn mode de dosage rapide 
de l’acide carbonique dans l’air, fondé sur le principe sui¬ 
vant. Lorsqu’on ajoute de L’acide sulfurique à une solu¬ 
tion de carbonate de potasse neutre, colorée en rouge par 
une goutte de phénolphtaléine, la coloration disparaît 
quand la moitié de l’acide carbonique du carbonate s’est 
fixée*sur le carbonate non décomposé pour le transformer en 
bicarbonate. f 

Absorbons par la potasse caustique i’acide carbonique 
d’un volume connu d’air et titrons* un égal volume de 
liqueur de potasse employée, la différence de lectures 
multipliée par 2 correspond à l’acide carbonique retenu. 
Le résultat est indépendant du carbonate que peut conte¬ 
nir la liqueur de potasse puisque, de part et d’autre, le 
carbonate préexistant est *. ^composé par le même volume 
d’acide; on ne lient d’aill n-s compte que de la différence 
des lectures. 

L’opération se fait dans un ballon de verre résistant 
d’environ 6 litres, fermé par un bouchon en caoutchouc, 
traversé par un tube à brome et par un tube coude muni 
"d’un robinet. 

Pour prélever l'échantillon d’air, on fait le vide dans le 
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ballon ; on peut également le remplir d’eau pour le vider ~ 
au moment de la prise d’essai ; il convient alors de laver 
le ballon h l’eau distillée. Le ballon étant bouché, on laisse 
s’établir l'équilibre de température et l’on note celle-ci. 
Introduire dans le tube û brome 2 centimètres cubes d'é- 
Iber et 13 centimètres cubés d’une solution dépotasse îi 
8 grammes pour 1,000, colorée en rouge par une goutte 
de phénolphfuléine; l'éther protège Ja potasse contre l’a¬ 
cide carbonique de l’air extérieur. t 

Tandis que le ballon est refroidi sous un courant d’eau« 
on introduit la potasse ; on lave Je tube à brome avec de 
l'eau bouillie privée d’acide carbonique jusqu’à ce que les 
eaux de lavage soient incolores. On agite le ballon et on 
laisse en contact pendant une heure pour que l’absorption 
soit complète. 

On ouvre le robinet du tube coudé, l’air légèrement 
comprimé s’échappe ; c’est alors qu’on verse l’acide titré, 
dont 1 centimètre cube équivaut à 0 centimètre cube 5 
d’acide carbonique^ jusqu’à décoloration complète; on n’a 
pas à craindre l’acide carbonique de l’air extérieur, puis¬ 
que le ballon est plein d’air décarbonaté. 

CARTON, — Fabrication du carton par le fumier. — M. 
\V, Nast a découvert un procédé économique pour la 
fabrication du carton. Au lieu d’employer la paille, il 
se sert du fumier. A 

Pour fabriquer une tonne de carton, on prend habituel¬ 
lement 1.750 kilogrammes de paille qui, à 50 francs la 
ton rie, coûteront 87 fr.^50 de matière première. Celte 
paille, finement hachée, est portée à l’ébullition pendant 
plusieurs heures avec une lessive de chaux, 

En employant du fumier au lieu de paille, on a une 
main-d'œuvre beaucoup moindre et fort économique, en , 
raison de la trituration de la paille qui fournit du fumier 
(soit parla mastication, soit par le piétinement) et de 
l’action exercée sur cette matière par les principes ammo* 
niacaux des urines. 

4 La fabrication d’une tonne de carton exige trois tonnes 
de fumier, et le prix de revient de cette tonne est de 77 
francs : ’ , ^ 

- Carton armé, — Le carton armé est un carton renforce 
au moyen d’une armature intérieure en métal. 
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L’armai m e so compose d’une espèce de toile métallique 
à fils relativement fins et très distancés, dont les disposi¬ 
tions et les dimensions varient suivant celles des feuilles 
de carton et surtout suivant les résistances à obtenir; 
ainsi le carton destiné h la fabrication d’une boîte exige 
une armature moins résistante que celui alîeclé à la con¬ 
fection des caisses. Celle armature intérieure est incor- 
>orée à la feuille de carton au moment de la fabrication, 
aquelle ne diffère pas, du reste, des procédés ordinaires, 
Les applications du carton armé sont celles du carton 
actuellement en usage dans le commerce et dans l’in¬ 
dustrie pour les reliures, cartonnages, etc. 

Carton-pierre, —» Carton-pierre dur : 
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Pâle île papier f*îeu\ papiers). ........ 

Colle...... 

Terre bolairc blanche.......... 

Craie,.... 

Carton-pierre élastique ; 
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Pâle de papier..... 

Colle... 

Terre bolaîre b)iuche *.. 

Huile de lin... 

Craie. 
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CELLULOÏD.— Le celluloïd est un produit complexe 
formé par le mélange de cellulose nilrique(pyroxyline) et 
de camphre. Additionné d’alcool, ce mélange est laminé, 
comprimé et étuvé lentement. 11 donne aussi une matière 
dure, élastique, transparente, susceptible de prendre un 
beau poli.Sa densité est de 1,35. On peut, par addition 
de matières pulvérulentes diversement colorées, le rendre 
opaque et lui donner l’aspect de l’ivoire, de l’ébène, du 
corail, etc. 

Le celluloïd a été obtenu, en 1869, par Isaïah Smith 
Hyatt et John W. Ilyatt, de New-Arck (New-Jersey). 
H a été d’abord fabri jué à New-Arck exclusivement, puis 
a Slains, près de Paris. 

Soumis à l’action de la chaleur, le celluloïd deyieut 
mou vers 80 degrés, et pdut alors prendre toutes les for¬ 
mes par moulage. H reprend sa dureté primitive en se re¬ 
froidissant. 
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Le celluloïd est communément de couleur uniforme, 
soit transparent, soit opaque, imitant l’écaille blonde, le 
corail; l’ébène, la turquoise, etc, Lorsqu’on veut obtenir 
la cellulose imitant l’ambre, le jade, j’écaille jaspée, 
etc,, on prépare séparément chacun des produits de cou¬ 
leur uniforme qui doivent composer la matière, et on les 
mélange pour les réunir ensuite par compression, 

Le celluloïd sortant de j’éluve peut servir à fabriquer 
un grand nombre d’objets différents. 

Il peut se travailler comme le bois, l’ivoire et l’écaille, 
On peut le tourner, le trancher, le scier, le mouler et le 
polir. 

On le moule par pression, dans des matrices métalli¬ 
ques chauffées soit à l’eau chaude, soit à la vapeur ; on 
refroidit par immersion dans l’eau froide ayant démoulage, 
On peut obtenir le celluloïd en baguettes ou en tubes 
de tous diamètres par refoulement à chaud à la presse 
hydraulique On peutégalement, à l’aide de la presse hy¬ 
draulique, recouvrir le bois et les métaux d’une couche 
mince de ce produit et obtenir ainsi des objets de chi¬ 
rurgie et d’orthopédie, des manches de couteau, etc. 

Par addition d’une certaine quantité d’huile grasse, le 
celluloïd peut être obtenu à l’état souple et servir alors à 
faire des objets de lingerie. Le celluloïd souple, coloré, 
peut servira imiter le cuir pour les objets de sellerie. 

On utilise aussi le celluloïd pour faire le clichage des 
planches d'imprimerie, planes ou cylindriques, en rem¬ 
placement de l'alliage fusible. Les feuilles qui servent à 
cet usage ont 3 millimètres d’épaisseur ; elles donnent 
des clichés plus résistants que l’alliage et d’une grande 
finesse. On a également substitué le celluloïd aux 
pierres lithographiques, en faisant usage d’une encre spé¬ 
ciale. 

On l’emploie dans l’ébénisterie pour faire des panneaux 
décoratifs d’un joli effet. On appliquer cet usage un pro¬ 
duit renfermant des bronzes en poudre diversement co¬ 
lorés et produisant des sortes de marbrures imitant les 
veines du noyer et de l’érable. 

La plus grande application du celluloïd est jusqu’ici la 
fabrication des objets de tabletterie et de ce qu’on désigne 
sous le nom d 'articles de Paris : boîtes, porte-monnaie, 

IIéraui), — Secrets de la Scien ce. 
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porte-cigares, encriers, etc. On est parvenu à faire avec ce 
produit des objets soufflés et moulés, tels que des pou* 
pées, etc. * _ , 

On voit que le celluloïd est un produit curieux, auquel 
on peut faire prendre les aspects les plus ^différents; et’* 
qui se prête aux applications les plus diverses ; mais 
on ne peut jamais l'employer qu’à une température 
relativement peu élevée sous peine de le voir se défor* 


mer, 

CHARBONS AGGLOMÉRÉS. — On appelle charbons ag¬ 
glomérés les petits blocs de charbon aggloméré destinés 
à briller dans un espace confiné pour Je chauffage des 
plateaux de presse ou des bouillottes par exemple, 

* Le docteur llofîmann, parmi tes comburants que l'on 
peut employer, recoin ma n de les chromâtes qui présentent 
de sérieux avantages. „ 

Ils brûlent le charbon ainsi que l'agglomérant orga¬ 
nique qu'on peut avoir ajouté pour façonner les briquet¬ 
tes, sans dégager la^ moindre fumée ni odeur, ce que ne 
font pas d’autres oxydants comme les permanganates, par 
exemple, ou les nitrates. Si les chromâtes entretiennent 
la combustion mieux que les autres comburants, cela 
tient à ce qu’en présence d'un alcali l'oxyde de chrome 
est très avide d’oxvgène, même à température assez basse, 
au rouge sombre. En allumant le mélange de charbon et* 
de chromate de potasse, il se produit de l'acide carboni¬ 
que, de la polasse et de l’oxyde de chrome ;*ce dernier 
absorbe aussitôt de l'oxygène, qu'il reporte sur Ÿ excès de 
charbon. 

CHAUDIÈRES A VAPEUR. - Alimentation des .chau¬ 
dières, — On attribue une grande partie des explosions 
de chaudières à la manière défectueuse dont est placé le 


tuyau d’alimentation. . 

Dans beaucoup de cas, quand il s’agit d'une chaudière 
cylindrique jà foyer èxtérieur, l'alimentation se fait par le 
fond et à L'extrémité de la cKaudière opposée au foyer. 
Cette eau, arrivant froide ou, en tout cas, à une tempéra¬ 


ture inférieure à celle de lachaudjère, ne peut pas remon¬ 
ter et se répandre dans la masse liquide. Elle se répand 
sur le fond de la chaudière jusqu'à l’extrémité antérieure 
placée au-dessus du foyer.il en résulte de brusques varia- 
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i lions de température, et par suite, des effets de dilatation 
i et de contraction qui fatiguent la tôle. 

| On doit toujours alimenter par la partie supérieure. Le 
• luyau d’alimentation pénétrera dans la chaudière par le 
î devant et se raccordera, à l'intérieur, avec un tuyau hori- 
| zonlal d'au moins 3 mètres de long, dirigé vers le fond de 
\ ta chaudière et placé à 8 ou 10 centimètres seulement 
[ au-dessous du niveau de l'eau. 

| Conservation du calorique dans, les appareils à vapeur, 
j — Jusqu'à ce jour on a cherché à éviter la perle du calo- 

| rique dans les chaudières, les tuyaux et les différents 

| tubes qui conduisent la vapeur, en les enveloppant de dif- 

J fé tentes substances non conductrices; ainsi, on a essayé 

| successivement la paille tordue, la lisière, les vieilles cou- 

[ verturesde laine, la bourre, sans obtenir aucun résultat 

I satisfaisant. M. Ruquois eut l’idée d'utiliser les poils et 

[ Jes crins grossiers d’un certain nombre d'animaux et avec 

j ces produits de peu de valeur il trouva le moyen de faire 

j des tarons, des tresses, des tissus même, pour recouvrir 

I les surfaces métalliques chauffées, pour lesquelles il faut 

| éviter les perles de calorique. Quant à leu r^ durée, elle 

| peut être regardée comme indéfinie. Une longue suite 

I d'expériences a fourni d'heureux résultats. 

Incrustation des chaudières à vapeur. Moyens d'y re- 
médier. — Certaines eaux avec lesquelles on alimente les 
chaudières à vapeur ne tardent pas à y former un dépôt 
de carbonate eide sulfate de chaux, qui, s’attachant aux 
parois, y forme des incrustations plus ou moins épaisses, 
qu'on nomme calcin dans les ateliers. Non seulement ces 
croûtes terreuses empêchent le contact immédiat du li¬ 
quide javec le métal, et retardent, par suite, la transmission 
delà chaleur, mais encore elles permettent aux parties mé- 
! ta) tiques les plus rapprochées du foyer, de contracter une 
température élevée capable de déterminer la dislocation 
des joints de la tôle et quelquefois la combustion du mé- 
| taL Ce n'est pas tout : si ces croûtes viennent à se déta-^ 
| cher, par suite de la grande dilatation du métal auquel 
plies étaient adhérentes, le liquide se trouve subitement 
i mis en contact avec la paroi métallique, dont la tempéra-, 

1 ture est 1res élevée, et il se transfoi me brusquement en 

vapeur. De là un développement énorme et instantané de- 
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pression qui peut déterminer l’explosion, malgré les ap¬ 
pareils de sûreté dont la chaudière est pourvue. 

On évite ces accidents en enlevant, tous les quinze ou 
vingt jours, le calcin à l’aide de battages exécutés avec des 
instruments d’acier ; mais, outre que cette pratique n’est 
pas sans danger pour le métal, elle entraîne un chômage 
dans le travail, une perte de temps et d’argent* On peut 
faire Je même reproche à l’emploi de certains acides, f’a- 
cîde chlorhydrique, par exemple ; sans doute il désa¬ 
grège ou dissout le catcin, mais il occasionne une perte 
de temps et compromet à la longue la solidité de la chau¬ 
dière. 

Il est donc plus rationnel d’essayer de s’opposera la for¬ 
mation desipcrustalions que de tenter de les détacher une 
fois qu'elles se sont produites. On résout plus ou moins 
complètement ce problème, à l’aide d’un des procédés 
suivants ** « 

* I, On place, dans la chaudière, un litre de pommes de 
terre par force de cheval. Par suite de l’ébullition pro¬ 
longée, la fécule contenue dans les pommes de terre se 
transforme en dextrine qui lubrifie les surfaces de la 
chaudière et des particules de sels calcaires devenus inso¬ 
lubles, empêche leur adhérence et la formation des in¬ 
crustations. Toutes les substances végétales amylacées 
peuvent donner te même résultat que la pomme de terre; 
la chaudière doit être nettoyée fous les mois Malheureux 
sentent ce moyen présente un inconvénient ; en elîet, la 
dextrine, qui résulte de la transformation de l’amidon, 
donne à l’eau de la chaudière une certaine viscosité qui la 
dispose à monter dans les tuyaux de sortie de vapeur 
et jusque dans les cylindres. 

II. On effectue la désincrustation au moyen de gaz qui 
se dégagent d’une substance dont on a enduit le calcaire 
et qui est un composé d’amidon, de paraffine et de cire ; 
on en» enduit le calcaire sec, de sortë que t’enduit ait une 
épaisseur d’environ 1 centimètre; ensuite on remplit la 
chaudière avec de l’eau, et l’on continue pendant quel¬ 
ques jours le chauffage comme à l’ordinaire, Pendant ce> 
«temps le calcaire est désagrégé et s’écaille. La paraffiné 
ou la cire remplit les pores du calcaire, lorsqu’on chauffe 
l’eau de la chaudière, et ensuite elle est transformée en 
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gaz dont Taclipn a pour conséquence de broyer le calcaire 
comme le ferait un explosif. L'amidon, que i’onajouleàla 
paraffine ou à la cjre, a uniquement pour but d'empêcher 
les gaz qui se dégagent de ces deux substances de monter 
à la surface de l’euu. Après qu'on a vidé la chaudière, le 
calcaire peut être enlevé par des moyens mécaniques plus 
facilement que d'habitude, 

III. Lorsque les chaudières sont’alimentées b Veau de 
mer, on a proposé d'empêcher leur incrustation en se ser¬ 
vant de l'argile; la quantité d’argile à employer doit être^ 
de 1 kilogramme environ par force de chevai, et il faut la 
renouveler, au bout de quinzejours de service actif. On la- 
délaye dans l’eau et on l’introduit dans la chaudière, 
mais seulement au moment où ('ébullition va commencer, 
car, sans celle précaution, elle"s’attacherait au fond et 
formerait une croûte qui quelquefois peut faire brûler la 
tôle, L'argile agit d'une manière essentiellement mécani¬ 
que, elle a l’inconvénient d'être entraînée par la vapeur, 
d’encrasser la"machine, d’user les pistons et les tiroirs, 

IV. Le verre pilé empêche également l'adhérence des 

dépôts, mais il présente le grave inconvénient d’être en¬ 
traîné jusque dans les boîtes et les cylindres, qu'il use 
comme le ferait l'émeri. , - * , 

V, Les rognures de cuir placées dans les chaudières 
vapeur donnent d’assez bons résultats, en tant que corps 
s’opposant aux incrustations; 4- kilogrammes de rognures 
sulfisent pour une chaudière de 8 à 10 mètres de capa¬ 
cité. 

VI, Les rognures anguleuses de tôle, ou de fer blanc 

ou les morceaux de verre sont assez avantageux* 
mais ils peuvent blesser les hommes qui descendent dans 
les chaudières. ^ 

VIL Le bois de campêcheen poudre, en copeaux, ou* en 
effilures fournit des résultats assez satisfaisants. On place" 
dans la chaudière 1 kilogramme de bois, par force de 
cheval-vapeur; celte quantité suffît pour préserver les 
parois, pendant six semaines ou deux mois, de tout dépôt 
incrustant, 

* On peut substituer au bois de Campêche sa décoction 
marquant de 5°-à 18° à l'areomètre; on l’introduit 
dans la proportion de 1/2 litre p, *100 litres d'eau. 




% 
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Il est probable, qu'ici les parties calcaires, en passant de 
l’état de dissolution à l’étal solide, forment avecla matière 
colorante une espèce de laque, dont les molécules ne 
peuvent plus rejoindre, se souder entre elles, ainsi qu’au 
1er de la chaudière. Ce procédé a l’inconvénient de fournir 
parfois de la vapeur coloiée (Néron et Kurlz). f 

VJll, On a proposé de substituer au campêche plusieurs 
autres substances végétales, telles que la sciure d’acajou ; 
(Jtohard), ou bien la décoction de cachou dans une eau 
chargée de carbonate de potasse ou de soude. On emploie 
250grammes de cette décoction feulement colorée, par 
force de cheval et pour six semaines de travail. 

IX. Ces bûches de chêne vert ou récemment coupées 
ont été indiquées, dans la proportion de 2 h 3 kilogram¬ 
mes par force de cheval ; on suspend ces bûches de ma¬ 
nière qu’elles ne touchent pas aux parois métalliques 
chauffées directement. On les remplace à peu près tous 
les mois (Cavé, 

X. On introduit dans les chaudières de 100 a 150 

grammes de sel de soude, par force de cheval et par mois de 
travail. Sous l’influence du sel de soude, tous les sels cal¬ 
caires en dissolution dans l’eau se précipitent sans cristal¬ 
liser. Ces doses ne sont pas suffisantes, lorsque les eaux 
contiennent, comme à Paris, par exemple, des quantités 
notables de sulfate de chaux. Dans ce cas, le mieux est de 
recevoir l’eau dans de vastes bassins et de la purifier, à 
l’aide du chlorure de baryum ou de l’hydrale de baryteque 
le_ commerce livre, aujourd'hui, à bas prix; il se pro¬ 
duit un dépôt que l’on sépare et l’eau est alors utili¬ 
sable, ^ * • s ^ j 

> On peut substiluerja soude caustique au sel de soude ; 
on sc sert, avec avantage, de I kilogramme de lessive caus¬ 
tique à 25°, par force de cheval et par mois, pour des eaux 
qui ne contiennent que peu de sulfate; le prix du kilo¬ 
gramme de lessive à 25° est de 50 centimes, 

XI. Le talc en poudre est employé par la compagnie 
de Paris-Lyon-Méditerranée ; il donne de bons résultats : 
la quantité de talc à introduire^ dans une, chaudière est 
environ le dixième du poids du dépôt qui se produit, entre 
deux lavages consécutifs; non seulement les incrustations 
sont supprimées, mais celles qui auraient été formées 
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antérieurement se détachent peu à peu et sont entraînées 
dans les lavages successifs (Yigier et Arragon), 

XII. On a encore indiqué : 

La cassonade ou la mélasse ; S kilogrammes suffisent 
pour deux mois, pour une chaudière qui vaporise 15 à !8 
hectolitres par jour (Guignon) ; 

Le sirop de fécale ; avec 3 kilogrammes de ce sirop on 
peut piéserver. pendant un mois, une machine de 8 che¬ 
vaux marchant 14 heures par jour (Guinet) ; 

Le sel ammoniac ; on maintient une chaudière loco¬ 
motive exempte de toute incrustation en y introduisant, 
une ou deux fois par semaine, 60 grammes de sel ammo¬ 
niac* 

Le chlorure de plomb possède la même propriété (Sail- 
lard), * * 

XIII. Le zinc métallique est un agent précieux, qui per¬ 
met, non seulement d'empécher les incrustations, mais 
qui s'oppose aussi à la corrosion des chaudières» Pour 
l'employer, on introduit pour un corps de chaudière ordi¬ 
naire, de deux à trois bandes de zinc, ayant environ t D *,20 
à 1 ra ,d0 de longueur, 0 m ,25 de largeur et une épaisseur 
qui peut être fixée à 7 ou 8 millimètres, afin d'éviter des 
changements trop fréquents provenant de l'usure» Une des 
lames doit être suspendue en face de l'orifice d'arrivée de 
l'eau d'alimentation ; les autres, placées au milieu de la 
masse du liquide, peuvent être posées ou fixées en travers 
sur les foyers. 

Voici comment on peut expliquer l'action du zinc. La 
chaudière en tôle de fer et le zinc forment pile, d’où dé¬ 
composition continue de l’eau en ses deux éléments, oxy¬ 
gène et hydrogène L'oxygène se combine au zinc, l'oxyde 
formé s'unit aux matières grasses provenant de l'eau a a- 
limentalion, d'où formation d’un savon de zinc, qui, enve¬ 
loppant les tubes des chaudières, s'oppose à l’adhérence 
des sels provenant de la vaporisation. L’hydrogène pro¬ 
duit joue un rôle important, il empêche la surchauffe de 
se manifester. En effet, de nombreuses expériences démon¬ 
trent que l’ébullition est impossible dans l’eau privée 
.d'air ou d’un autre gaz. Dans ces conditions,.le liquide se 
surchauffe; mais si Ton vient à y introduire une bulle 
gazeuse, cette bulle se gonfle d'une quantité de vapeur 
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capable de produire une explosion* C’estce qui peiiLarrb 
ver, dans une chaudière a vapeur, lorsque Peau d’abord 
bouillante a élé entretenue longtemps sans dépense exté¬ 
rieure de* vapeur à une température un peu inférieure 
à ce!le ou !’é)>uliilîon avait lieu et qu’elle est de nouveau 
chauffée. Tout l’air ayant été expubé, l’eau pourra éprou¬ 
ver une surchauffe considérable et l'explosion est possible, 
au moment où l’eau destinée à alimenter la chaudière et 
qui est toujours aérée, y sera introduite* Ce danger dis¬ 
paraît par l'emploi d’une jdaque de zinc ; l’hydrogène qui 
se dégage sous l'influence de ce métal amorce l’ébullition 
et l’entretient, - - ^ 

XIV. Lorsque les générateurs de vapeur sont alimentés 
par Peau distillée descondenseurs à surface, il s’y produit 
un savon ferrugineux dont la formation est des plus fâ¬ 
cheuses. Eu effet, les acides gras entraînés par Peau de 
condensation attaquent la tôle, forment des dépôts lourds, 
adhérents, difficiles à enlever et déterminant des coups 
de feu* On arrive h prévenir ees accidents en saturant, 
par Peau de chaux, les acides gras engendrés par l’action 
de la vapeur sur les huiles de graissage. Les chaudières ne 
sont plus attaquées et les dépôts, qui ne se forment qu’au 
moment où l’on cesse le feu,sonl faciles à enlever (Ilétet). 

Ciments et mastics pour v chaudières à vapeur. 


I, — Argile sèche pulvérisée 1 partie. 

Limaille de fer , non 
o\\dée et tamisée,,. 2 — 

Acide acétique........ q, s, 

* f (Junemanu.) 

II. — Argile sèche pulv êriscc. 8 à 10 p. 

Limât Ne de 1er non 
J o\ydce.,. 4 


t 

Peroxyde de manga¬ 
nèse... 2parties. 

? Sel marin... . i 

borax.... 1 

Eau,....,...,....,, q. s. 

(Schflartze.) 

(If. — Sulfate de barjte.. i 
Argile ............. 2 




On délaye le ciment dans une solution de silicate de 
potasse et de borax. Il résiste à une très haute température 
(Friedrich). 


IV. — Plombagine en pou- " - 

dre fine.... 0 paifies. 

Craie ou chaux éteinlo 2 —■ 


Sulfate de baryte... 8 parties, 

, Huile de lin cuite... 7 — 

rÿ 


Mêlez toutes les substances solides, puis broyez et faites 
une pâte avec L'huile. 
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V. — Limaillle de fer ou de foute non oxjdce.,. 
11eur de çpu fie f*tM*»<• >mm**11«• * 
ühloihydiale aromonique puhérisé,,,..,. 

. 


LO parties, 
2 — 

\ — 


On mélange toutes ces poudres avec de l’eau ou de l’u¬ 
rine, de manière à avoir une pâte solide et homogène, 
qu’on introduit, en la lassant, entre les joints des machi¬ 
nes à vapeur. Le mastic ainsi maintenu augmente de vo¬ 
lume, devient très solide et obstrue les jointures.' 


YI. — Limaille de fer... 4 parties. 

Terre plaise.,.. 2 — 

Poudre de tessons de grès.. | 


On fait avec de l’eau salée une pâle, qui devient très 
solide quand on ta place entre des pièces de fer assujetties 
par des boulons. 

VU, On peut se servir d’une bouillie épaisse de sili¬ 
cate de soude et de limaille de fer; ce dernier corps peut 
être remplacé par un mélange, à parties égales, d'oxyde 
de zinc et de peroxyde de manganèse pulvérisés, 


VIII.—Sable.. 84pait’es. 

Pierre de Port- 

land.. \ 60 • 

Litharge. 18 — 


Verre puhérisé.,. 0,90 

Miniuni...' 0,45 

Sous-o\)de de plomb. . 0,90 


On broie le tout avec de l’huile (Ilamelin), 
IX. Mastic commun. 


Sable dernière. 20 paities. ] Chaux me... 1 partie. 

Litharge. 2 — Huile de lui. . q. s. 


On forme une pâle, avec laquelle on peut mastiquer les 
interstices des chaudières à vapeur et des pierres. 

En remplaçant la chaux vive par 10 parties de carbo¬ 
nate de chaux, on a le ciment-mastic , qui peut être em¬ 
ployé, comme le ciment romain, dans certaines construc¬ 
tions hydrauliques. * * » ] * . 

X, Mastic de minium. * j -. 

< * 

Céruse brojée à l’huile.... 2parliçs/^ 

Minium..,... 1 i— 1 , - 

* 

• *On l’emploie pour les joints des machines à vapeur, des 
conduites de gaà» des nompes. Son usage n'est pas sans 
danger, il peut prod re des indispositions, la colique 
saturnine. 
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XI. Mastic seruàt. 

“Ji 

Sulfale de plomb calciné el bio*é. . . 72 parties* 

Pcro.vjdc de manganèse».... 24 — 

Huile de 1m.».... 13 

> 5 

On fait un mélange intime.xCe mastic esf mou et se 
conserve pour ainsLdire indéfiniment dans cet état ; au 
moment de s’en servir, il suffit de le malaxer entre les 
mains. J1 est avantageusement employé pour les chau¬ 
dières et les machinés à vapeur, il se moule parfaitement, 
ne coule pas par J’action de la chaleur, il devient au con¬ 
traire très dur, surtout si Ton a soin de passer un fer 
rouge sur le joint. Lorsqu'une fuite se déclare dans la 
partie qu'il a servira obturer, on peut l’étancher de suite 
en Remplissant de mastic quë l’on fait durcir à l’aide d'un 
ferchaud.il est préférable au mastic au minium; son 
prix est de 0 ir. 60 à 0 fr, 70 le kilogramme. 

1 CIMENTS. — Ciment algérien. « 


Cendre de bois........ 2 pailles* 

Chaux...... R — 

Sable ............. x *— 


On mêle ces substances, on les passe au tamis, on hu¬ 
mecte le tout avec de l’eau et de l’huile et l’on bat, à l’aide 
d’un maillet de bois, jusqu’à ce que le mélange ait acquis 
une grande consistance. - „ 

Ciments inaltérables à l’eau. — I. Ciment pour lier la 

PIERHE, LES MÉTAUX, LE BOIS OU POUR REMPLIR LÉS JOINTS. 

J 

> 

^ G 11 <1, Il X S J)âl tlCS» 

. .. . -T 


i».............. 1 b * * 


Fromage fiais. n u * n m i m i i i i 

LàU »M,*>**»»U^n***Un*t****M*i#»»4*H 


/ 1 

On éteint la chaux en 1 arrosant avec l’eau ; lorsqu’elle 

est délitée, on la passe au tamis et on la mélange au fro¬ 
mage Trais. Ce cimeht est très solide* mais ii demande à 
être employé le plus promptement possible, parce qu’il se 
solidifie rapidement. Le fromage frais ôu caséine, dont il 
est ici question, se prépare en faisantcaîller le lait par un 
filet de vinaigre et en séparant la partie caillée du petit 
laiL On peut associer celte caséjne au ciment romain et 
à la chaux dans les proportions suivantes; 
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Caséine fraîche. 1 partie. 

Chaux vive...... 1 — 

Ciment. 1 — 


IL Liebig a indiqué comme pouvant servir de ciment 
pour la pierre une bouillie de chaux hydraulique et de 
verre soluble. 

III. Ciment pour conduite d*eau. 


Goudron..... i partie. 

Suif... 1; — 

Brique en poudre très fino. 1 — 


On fait fondre le goudron sur un feu très doux, on 
^ajoute le suif, puis la poudre de brique, on mêle exacte¬ 
ment. Le mélange doit être employé à chaud. 

Ciment parolie ou universel. — I. On chauffe du lait 
caillé, on recueille le caillot, on l’exprime, on le fait 
sécher, on le réduit en poudre A 10(1 parties de celle 
poudre on ajoute 10 parties de chaux vive en poudre et 
1 partie de camphre, on mêle bien et l’on conserve dans 
un flacon bouché. Quant on veut se servir de ce ciment, 
on forme une pâte avec une certaine quantité de.cette 
poudre et un peu d’eau, puis on procède immédiatement 
à l’application. 

IL On obtient un ciment analogue en mélangeant de la 
chaux vive et du blanc d’œuf. 

Ciment de plâtre. — Le plâtre cuit et concassé acquiert 
une grande duretéel beaucoup de solidité, quand on le lais¬ 
se, pendant vingt-quatre heures, en contact avec une disso¬ 
lution d’alun, et quand, après l’avoir fait sécher à l’air, 
on le soumet à une nouvelle cuisson (plâtre aluné de 
Savoie et Greenwood). On obtient des résultats encore 
plus satisfaisants en employant une solution aqueuse con¬ 
tenant 1/20 de borate et 1/20 de crème de tartre; le plâtre 
cuit et en fragments est plongé dahs cette solution jus¬ 
qu’à complète imbibition, convenablement calciné, puis 
pulvérisé (Keating). On peut aussi se servir d*une solu¬ 
tion formée de silicate de potasse 100 p., carbonate de po* 
tasse 27, eau 500 (Dewylde). 

Ciment résistant aux acides. — Ou le prépare en fon¬ 
dant ensemble soigneusement : 


Caoutchouc ... ... I pat tic. 

Huile dcliu.................................... 2 — 
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CIRAGE 
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T* 


Ou incorpore peu à peu, trois parties de bol blanc (es¬ 
pèce de terre de pipe) pour former une masse plastique. 
Ce cipient n’est pas attaqué du tout par l’acide chlorhy¬ 
drique et presque pas par l’acide nitrique. Quand il est 
chauffé, il ne se ramollit que très légèrement. 

Ce ciment reste souvent mou à la surface] en lui ajou- 
lantun cinquième de son poids de lithargeou deminlum, 
il sèche peu à peu et devient très dur. Avec cette adjonc¬ 
tion, on le connaît sous le nom de Ciment de Benicke. 

Ciment résistant au pétrole, à la benzine, à l’essence de 
térébenthine. — En mélangeant à la glycérine de lagéla- 

tine ou de la colle forte, on obtient un produit qui est 
très fluide à chaud, et qui, en se refroidissant, donne une 
matière assez semblable au caoutchouc par son aspect exté¬ 
rieur et par ses propriétés élastiques. 

* Si l’on applique à chaud ce produit sur les parois inté¬ 
rieures d’un vase en bois, on obtient un récipient ’qui peut 
renfermer du pétrole, de l’essence de térébenthine, de la 
.benzine et d’autres liquides semblables. ■* 

Ciment zincique. — Lorsqu’on mêle à une dissolu¬ 
tion de chlorure de zinc à SO ou 60° Bamné, du chlo¬ 
rure île zinc en pnudre, les deux substances se combinent 
et forment de l’oxy-chlorure de zinc insoluble, qui provo¬ 
que la solidification du mélange et le transforme en une 
masse d’un très beau blanc et d’une grande dureté (Sorel). 

Vov.3 Colies 9 Luts, Mastics, 

CIRAGE. — On appelle ainsi certaines compositions 
.dans lesquelles il entrait autrefois de la cire et qui sont 
employées pour noircir la chaussure, les harnais et leur 
communiquer une sortede vernis par l’action de la brosse. 

Les cirages sont le plus ordinairement formés par du 
noir animal (noir d'Ivoire t noir d’os, charbon animal) 
associé à des acides minéraux et divisé par l’adjonction 
d’une certaine quantité de sucre, de miel, de mélasse et 
de gomme arabique* <- 

Le charbon doit être choisi d’un noir inlenseet en pou¬ 
dre fine ; Comme il contient toujours du carbonate et du 
phosphate de chaux, on le (raite par un acide minéral qui; 
décompose ces sels; le plus souvent, on se sert d’un f mé¬ 
lange d’acide sulfurique et d’acide chlorhydrique, qui 
produisent du phosphate acide de chaux et dû "chlorure de 
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calcium. Le sulfate de chaux donne de la consistance à la 
pâte', les deux autres sels sont déliquescents et entretienr 
nent la souplesse du cuir. 

lljmporte de ne pas employer une quantité d’acide su¬ 
périeure à celle qui est nécessaire pour obtenir la décom¬ 
position des sels de chaux du noir animal* sinon le cuir 
serait brûlé. C’est probablement pour obtenir ce résultat 
que quelques fabricants ajoutent au cirage une petite 
quantité d’alcali. Néanmoins, remploi des acides miné¬ 
raux paraît indispensable pour l’obtention d’un bon ci¬ 
rage. 

La réaction des acides sur le noir animal est très vive, 
la masse bouillonne et laisse dégager beaucoup d’acidb 
carbonique. Quand le bouillonnement cesse, l’opération 
est terminée. 

Quelquefois et afin d’obtenir un cirage d’une belle 
nuance» on incorpore à la masse de la noix de galle et du 
sulfate ferreux, ou bien du bleu de Prusse eu poudre One, 
ou bien eiicore de l’indigo dissous dans l’acide sulfurique 
ou finement pulvérisé. 

D’autres fois, on aromatise la masse avec des ^essences 
telles que celles de citron, de lavaude, de romarin. 

Souvent on ajoute à la pâle des matières grasses des¬ 
tinées à conserver la souplesse du cuir et à le préserver 
de l’action des acides. 

La consistance des cirages permet de les diviser en deux 
catégories, les cirages liquides , les cirages solides . 

Cirages liquides. 


I. CIRAGE NOÏR DU JAPON 


Noir d’itoire en poudre très 

Une...... 

Sucre en poudte».... 

* Acide suliurique.. 


90 gr. 

fiO 

30 


Acide chlorhjdiique. 

Cilton.... 

Huile de lin ou d’olite..... 
| Vinaigre. 


3° gr* 

K # 1. 

15 gr. 

1 Titre* 


On mélange le noir d’ivoire et l’huile dans un vase de 
faïence ou de grès, on ajoute» en agitant, le qur.rl du vi¬ 
naigre et le suc de citron, puis les deux acides et enliti le 
testant du vinaigre* 

On agite le Vase toutes les fois qu’on veut employer ce 
cirage. 
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II. CIRAGE ÉCONOMIQUE 

Noir d’ivoire. 60 gr. | Hui 1 ae lin ou d’olive 1/2 cuillerée. 

Sucre en poudre.. 65 I Petite bière. i/2 litre. 

-î _ 


On mélange le noir d’ivoire, le sucre en poudre et 
l'huile, puis on ajoute peu à peu la bière. 


III. cm von économique (Dupasquicr) 


Noir d’ivoire....... 

Mélasse. 

Acide sulfurique. »... 

— chlorhjdrique. 



Vinaigre. 

Gomme...... 

Huile de lin ou d’olive 


170 gr. 
20 

20 f 


* J 

, On étend peu à peu l’acide sulfurique dans 6 fois son 
poids d’eau, oh y ajoute l’acide chlorhydrique par petites 
portions, puis on inet la m&asse dans une terrine en 
faïence ou en grès et on y délaye les deux acides. Le noir 
animal en poudre très fine est placé dans une autre ter¬ 
rine de grès, délayé avec de l’eau, puis additionné du 
premier mélange que L'on incorpore en agitant sans cesse; 
on verse peu à peu le vinaigre, puis la gomme dissoute 
dans cinq ou six fois son poids d’eau, et enfin l’huile, en 
ayant soin de battre constamment* la masse, on porte le 
volume à 1 litre 3/4 par,l’adjonction d'une quantité d'eau 
suffisante* Àu bout de trois ou quatrejours, le cirage peut 
être mis en bouteille. 


IV. CIRAGE ÉCONOMIQUE 

Kôil* d’ivoire. 121 gr* ] Huile d’olive*2 cuillerées* 

Mélasse..... * .. i2o* I Vinaigre....*..».. 3/4 de litre» 

Aride sulfurique.»..* 32 | 


. On mélange, dans un vase de faïence, le noir d’ivoire 
et la mélasse, on verse ensuite l’acide sulfurique, puis 
l'huile, enfin le vinaigre, le tout par petites portions et 
en agitant constamment. 

V. On fait encore un bon cirage en mettant une cuil¬ 
lerée de miel dans une petite tasse de lait bouilli et en y 
ajoutant une cuillerée de noir d’ivoire; mêlez bien le tout. 
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CIRAGES SOLIDES OU EN JPÀTE 


■* ^ VL cirage sans acide (Lcnormand). 

i 

Ce n’est à proprement parlé* qu’une encre avec une 
forte proportion de gomme et de sucre. 


Noix de galle concassée.. 15 gr. 

Copeaux de campêche... 15 

Vin rouge.... 1500 

Gomme arabique en poudre 250 


Sucre en poudre............ 250 gr. 

Sulfate Terreux. 20 

Eau-de-vie . 1500 


mT 


On fait bouillir la noix et le campêche dans le vin* jus¬ 
qu’à ce que la liqueur soit réduite à moitié et Ton passe à 
travers une étamine. On fait dissoudre la gomme arabi¬ 
que dans cette solution froide, puis le sucre, le sulfate de 
fer et l’on y verse l’eau-de-vie en remuant, afin d’obtenir 
un mélange exact. < " 

Cirages solide?, ou en pâte. , 


I. CIRAGE ANGLAIS - 


Noir d'olive... *. v .. 2 parties. 

Sucre eu poudre........ 1 — 

Gomme arabique....... 1 — 

Acide sulfurique....... 1 *— 


Acide chlorhydrique..... 1 partie. 

Essence de lavande...... 1 — 

Vinaigre.3 — 




_ On mêle le noir avec le sucre, la gomme et le vinaigre, 
puis on ajoute les acides et on agite. À la lin de l’opération, 
on incorpore l’essence de lavande dans la pâte. 


s 


% 


£ 


Noir d’ivoire.O....... 

Mélasse*.............. 

Sulfate ferreux pulvérisé 

Huila 

llUltC» i » t t I m I i ■ * t • * k 1 


■■"-rr-- 

*11. CIRAGE ANGLAIS 

4* 


60 parties. 
50 — 
lâ — 

23 ~ 


Noix de galle pulvérisée. 
Vinaigre.............. 

Acide chlorhydrique... 
■>— sulfurique...... 


15 parties. 
80" — 

30 — 

30 — 


Oh mélànge le noir d’ivoire avec Je sulfate de fer et la 
noix de galle» on ajoute alors la mélasse et t’huile, puis la 
moitié du vinaigre et l’acide chlorhydrique. On verse en¬ 
fin alternativement l’acide sulfurique et le reste du vinai¬ 
gre, par petites portions, en ayant soin d’agiter le tout. 

Ce cirage est très luisant* 

^ 

lit» CIRAGE UE HENRI HÜNT 

* 


Noir d’ivoire........... 600 gr* 

*— de fuhiee.......... t 

■%— de Francfort,...... 1 

13leü de Prüsse......... 50 

; Carbonate de potasse... * 5 

Vinaigre............... i litre* 


Biere» 
Acide sulfurique........ 

Mélasse................ 

Huile dé pied de bœuf.. 

Eau-de*vie..... 

Cire...... 


i litre* 
200 gr. 
*400 
G0 
10 

20 - 
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Ou forme avec les matières colorantes et le vinaigre 
une pâte qu’on étend avec la bière, dans laquelle on a 
préalablement faiL dissoudre la mélasse et la potasse, on 
ajoute l’acide sulfurique partie par partie, et l'on finitpar 
incorporer' le mélange d’huile, de cire et d’eau-de-vie 
qu’on aura effectué à part sur Un feudoux. On laissere- 
poser pendant deux semaines, en remuant de temps en 
temps. 


IV. CIRAGE JACQUAND DE LYON 


Noir animal. 750 gr. 

Iltule d’olive... 1000 

dictasse.. 1000 

Acide chloih\drique.« 250 


Gomme arabique. 

Bleu de Prusse. 

Laque de bois d’Inde 


125 gr. 
32 


On broie le, noir, sur un porphyre, avec la moitié de 
l’huile comme une couleur ordinaire, puis à pari et avec 
un peq d’huile, le bleu de Prusse et la laque de bois 
d’Inde. Les deux mélanges sont portés dans un mortier et 
on y incorpore le reste de l’huile et la mélasse. On verse 
alors peu à peu l’acide chlorhydrique, et.enfin, quand la 
masse est froide, on y ajoute la gomme arabique dissoute 
dans un peu d’eau. 


' V. cirage sans acide (Braconnot). 

Plaire passé au tamis* 20 pat tics. I Orge germée ou malt des 

Noir de fumée....... 5 — | brasseurs.... :. 10 parties. 

Huile d’olhe....».». 1 — 1 


On fait avec l’orge germée et de l’eau bouillante une 
infusion qu’on passe à travers un linge et dans laquelle 
on délaye le plâtre et te noir de fumée, puis on fait éva¬ 
porer dans une bassine jusqu’à consistance pâteuse. Alors 
on introduit peu à peu l’huile d’olive à L’aide d’une tritu¬ 
ration prolongée et l’on aromatise avec une petite quan¬ 
tité d’une essence (lavande, citron) si on le juge conve¬ 
nable. On peut remplacer le plâtre par de l’argile com¬ 
mune très line. Ce cirage est 1res brillant, s’étend avec 
beaucoup d’uniformité et sèche aisément par l’action de 
la brosse. 

CIRES. — Cire à cacheter. — La cire à cacheter ou 
cire d*Espagne est un inélatige de substances résineuses, 
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colorées le plus souvent avec des matières minérales et 
dont on se sert pour sceller les lettres et les paquets. 


I* — Gommelaque.*....... i parties. 

Térébpnlbiae de Venise..... i — 

Vermillon.............. S — 

4 s \ 


On fait fondée d'abord la gomme laquesur un feu doux, 
on ajoute ensuite la térébenthine, puis le vermillon, en 
lemuant avec une spatule de bois. Lorsque ce mélange 
est complet, on le laisse un peu refroidir, puis on le roule 
en forme de petits bâtons sur uneplaque de tôle ou sur un 
marbre bien poli et légèrement'chauffé (Thibault). 

Dans la cire à cacheter noire, on substitue le noir de 
fumée au vermillon, on emploie de la laque commune et 
on remplace la térébenthine de Venise par celle de Bor¬ 
deaux ; 

On obtient-: , " 

La cire jaune, avec l’ocre ou le chromate de plomb"; 

La cire bleue, avec l'indigo ou bleu de Prusse; 

La cire verte, avec le vertde Chine ou un mélange d’in¬ 
digo et de couleur jaune ; 

La cire mse, avec un mélange de blanc de bismuth et de 
carmin ; la cire violette* avec du bleu et du carmin. 


■m. 

If. — Gomme laque..... 

Térébenthine...... 

Vermillon......... 

Colophane..... 


b * b 


25 parties. 
10 — 

18 — 

10 ~ 4 - 


lit. — Gomme laque.... 

Térébenthine de Venise. 
Cinabre sec........... 

Cai boita te de magnésie. 


140 parties. 
SO ~ 
100 — 

2 —„ 


On fait fondre à une douce chaleur dans un vase de 
loterie, la térébenthine el la gomme laquelst l’on y ajoute 
a moitié du cinabre, puis une pâte assez épaisse faite 
avec l’autre moitié du cinabre, le carbonate de magnésie 
et une quantité suffisante d’essence de térébenthine. On 
agile le tout jusqu’à ce que des bulles gazeuses apparais¬ 
sent. Alors, oii retire du feu, on agite jusqu’à disparition 
des bulles, puison coule la niasse dans des moules éh fer- 
bjauc dont l’intérieur esl enduit d’huile. Après le refroi¬ 
dissement des bâtons, on les polit en tes passant rapide* 
ment à travers la flamme d’un fourneau ou d’une lampe 
à alcool (Pottinger.)/^ ^ 

lÎKhAbb, *— Sectefside la^Science* 
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CIRE A CACHETER COMMUNE 


&0 J ^2 K°3 N>4. 

Oomme laque.. 4 4 » » 

- Térébenthine?.......... 1 2 16 6 

Encens. » » S > 

Colophane. I * » 16 

Poix icsinc.... » " 7 16 16 

Mastic.. . . » > 40 , » 

Cinabre. 0,5 0,8 > 4 » 

Minium..... .. 0,ô 0,5 12 4 


Ces cires sont rangées d’après leur valeur vénale qui 
est d'autant plus faible que leur numéro est plus élevé. 
Elles sont souvent employées, dans les administrations, 
pour cacheter les gros paquets. 


* V, — CIRE A CACHETER FINE 

Térébenthine de Venise.... 20 gr. Vermillon. 

Gomme laque... bO Alcool à 80°... 

Colophane.. 100 



On liquéfie, sur un feu doux, la térébenthine, la résine, 
la colophane, on ajoute le vermillon en agitant sans cesse 
et, au moment de retirer du feu, on verse l’alcool. On peut 
remplacer le vermillon, soit par les matières colorantes 
qui ont été précédemment indiquées, soit par du mica 
jaune doré en poudre, de l'or tnussif, du talc. 


VI» — CIRE A CACHETER BLEU FONCÉ 


Résine dammar. . .... 

2gr. 

Térébenthine. 

... 1 gr. 

Comme laque.. 


Outremer . 

. 3 

Poix de Bourgogne... 

. 1 

» 

’T 

* 

VU. — CIRE PARFUMÉE 


Gomme Iftoiie. 

• * * b à 500 tir* i 

i Vermillon . * , 

i gAiAAiAiékii A 2r i 

v 1 VUUU V 4l|UUV 1 1 t « | ■ » # 

Benjoin puhërisé..... 

14 1*1 UWV fàl | 

2 i 

• è 4 à • *U 

1 Colophane. . .. 

AU 

TtJ 


On peut remplacer le benjoin par le storax ou le baume 
du Pérou» Quelquefois on emploie des teintures de musc> 
de bergamote, d'ambre gris, de vanille que l*on verse dans, 
la cire, au moment où elle commence à se'figer et en agi* 
tant fortement ; l'alcool se volatilise et la substance aro¬ 
matique se répand dans la masse. 
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- VIII. A U1K K CIRE PARFUMÉ» 

H 

Gommé laque ».. 48 gr. i Baume du Pérou.. I gr. 

Terêbenlhme de Venise. 12 | Vermillon.. 36 

-v *■ 

Cire à cacheter les bouteilles ou goudron à bouteilles.— 
C’est un mastic dont on se sert pour fermer les bou¬ 
teilles ' de verre bouchées au* liège ; on garantit ainsi 
les bouchons de l'humidité et de ^atteinte des insectes et 
surtout des cloportes, qui, dans certaines caves, rongent 
le liège, au point de pénétrer jusqu'au vin. Le goudron 
s'oppose aussi au coulage qui peut se produire, quand 
les bouchons employés sont de qualité inférieure : 

I. — Résine. l .. 10 parties. 

Cire jaune..i .. <1 — < 

Suif..». 2 — 

■V 


On ajoute cinq paijtîes d'ocre jaune ou de chromate de 
plomb, de minium, de bleu de Prusse, de noir de fumée, 
d’un mélange de bleu de Prusse et d'ocre jaune» suivant 
que L'on désire un goudron jaune, rouge, bleu, noir ou 
vert. * ' - * 

On fait fondre le tout dans un vase de"lerre n ou mieux 
de fonte, en remuant avec une spatule, et en ayant soin 
de retirer du fétu lorsque la matière mb nie. On peut rem¬ 
placer, par économie, la cire jaune par la térébenthine de 
Bordeaux, qu'on laisse un peu cuire (Pottinger)» 

La coloration qu'ou donne au goudron est un moyen 
facile de reconnaître à première vue les différentes sortes 
de vins que contient une caveé 


H.t- Térébenthine cotn- 

5 tnune... a. ...... 100 parties. 

~ Poix résiné...125 — 


Cire jaune...... 25 parties. 

Colophane....... ' 25 *— 

Minium.... 12 •— 


Un fait fondre le tout sur un feu doux, eh ayant soin de 
bien remuer le mélange» 


lil. — Poix do Bourgogne.. 

Pôîx*résîne...,,.. 


i «Il M Ü *1 i 4 t i • l < 


Suif.. 


| i M • LM » » ■ M i U Un » M O H I • } 

^ l 


20 parties. 
10 • 

3 — 


On ajoute la matière colorante voulue pour obtenir la 
teinte qu’on désire, _ 
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CHIE À MODELER 








, IV. - CIRE ROUGE 

h: ^ 

Huile de lin....... 1 partie. | Cire jaune..... {partie. 

Poix de Bourgogne..... 2 — ] Ocre rouge... 1 — 




Opérez comme ci-dessus. Cette préparation est très éco¬ 
nomique. ^ * 

CIRE NOIRE 





— Térébenthine- 

25 parties. 

Poix noire. 

50 — 

Poix ré^ne 

50 — 

Cire..%. 

18 — 


VI. —Bitume mou 
Colophane .. 
Cire jaune.. 


On fait fondre le tout ensemble. 


2 parties. 
2 ' — 

i — 


T* 


Pour goudronner une bouteille, on trempe la partie 
• saillante du bouchon et environ i3 millimètres du col, 
. dans la cire qu’on tient en fusion dans un vase placé sur 
un réchaude; on remet la bouteille debout. Lorsque le 
goudron se refre^it, et devient épais, il faut le réchauffer 
pour que la bouteifle,qu’on y plonge n’en prenne pas trop. 
La couche doit être transparente et peu épaisse, un demi- 
millimètre environ. 

Cire à modeler. — I, Barye, le grand animalier, avait 
une recette que voici : y v 


Cire >égélale... s 
Saindoux...... 

l'éeule. 


PM) gr. | Poix de Bourgogne...T 1 160 gr. 

550 — 1 Térébenthine de Venise. 60 — 

250 >— I Blauc deccrusè.. 200 — 


“ On fond* au bain-marie, le saindoux, la térébenthine, la 
poix de Bourgogne, le blanc de céruse, la cireet la fécule \ 
on remue bien et on coule le tout en plaques minces sur 
un marbre mouillé et bien froid. r 

Celte cire est un peu dure, il faut être bien sùr de soi 
pour l’emploÿer, car elle se prête moins que d’autres a 
des réfections importantes. 

ït. Quelquefois, surtout pour les esquisses* on rem¬ 
place avec avantage la cire végétale par la cire Jaune, 
comme le fait M* Dubucand dans la formule suivante : 

£ 


Ciré jaune pui o.. *. 1 kilogr. 

Têrchcnlhine do Ve- * 

nisc200 gr. 


baindoux........... 

Bouge de Prusse..... 

Xecule 




ailes fondre la cire jaune ; ajoutez le saindoux et la té- 
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rébenthine ; quand tout est fondu, ajoutez la fécule, que 
L’on introduit par petites parties, en remuant toujours ; 
nous devons Taire remarquer que la fécule rend la cire 
cassante; versez sur une plaquede marbre dans un cadre 
de bois, et laissez refroidir. 

III. Goupil donne une recette un peu différente. 

Cire jaune... 1 livre, j Saindoux. .«•. 2 onces. 

Poix de Bretagne...... 4 onces. I Essence de térébenthine... ’ 1 — 

Mettez le tout dans un vase avec un peu d'eau et faites 
bouillir en écumant toujours. 

IV. On obtient une bonne composition avec la for¬ 
mule suivante : 


Cire d’abeille....... 1 partie.) 

Savon de plomb..... 1 — 

Huile d’olne ..... 0 grammes. 

Carbonate de chaux... 9 — 


Fondre ensemble les trois premiers ingrédients, puis 
ajouter assez de chaux, broyée au préalable avec un peu 
d’huile d'olive, pour obtenir une bonne pâte. 

V. Si l'on veut avoir de la cire à modeler colorée, il est 
préférable de remplacer la cire jaune par delà cire vierge 
blanche : on se servira de couleurs en poudre ; mais ilest 
important de ne se servir que de couleurs inoffensives, 
parce que le sculpteur a T habitude de porter ses doigts ou 
son ébaûchoir à sa bouche^ on évitera en particulier le 
blanc de céruse ; mais on se servira sans inconvénient du 
blanc de zinc, de l'ocre jaune en poudre, du carmin, de 
la terre d‘onibre. Barye se servait de brun rouge et noir 
broyé à l'huile pour la teinte. Goupil dit qu'on peutobte- 
nir la couleur grise par un mélange de fécule de-pomme 
de terre et de noir animal. 

Une cire, bonne en juillet, devient dure en janvier ; 
pour l'amollir et la rendre plus malléable, il faut aug¬ 
menter légèrement la dose de saindoux. 

Sj la cire est trop moite, il faut ajouter un peu de cirei 

Cire à sceller. — Elle est employée par les juges de paix 
et les officiers publics pour apposer les scellés: 

I. — Cire blanche.......... 4 grammes. 

Térébenthine de Venise ..».... 1 — 

Cinabre en poudre One.................... quantité suffisante. 

llÊtiAUb. — Secrets do la Science* 0* 
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On la prépare de la même manière que les cires à,cache¬ 
ter, c’esl-àrdire par voie de fusion; le cinabre doit être en 
quantité suffisante pour colorer la masse; le mélange une 
lois obtenu est roulé en bâtons, mais celte cire est si 
molle qu’on n’a pas besoin de l’exposer à la flamme pour 
en faire usage, il suffit de la*pétrir dans les doigls^pour la 
ramollir. On l’applique sur Le papier, les tissus/le bois 
qu’on véut revêtir d'un cachet. ' 1 ' 

II. On fait encore une cire molle pour cacheter sans 
lumière, et qui est très convenable pour les scellés, par le 
procédé suivant : 4 ^ 


> 

%. * 

Colophane...,.. 
ftesme 

Suif....... 

Téiéhenliiiuc .. 


96 gr. 
96 
96 
128 


3 

Carbonate de cbauv puhe- 


risé*......... 128 gu 

Minium puhërisc......... 128 


Faites fondre les trois premières parties, ajoutez les 
trois dernières successivement, remuez jusqu’au refroi¬ 
dissement. - 

CLOCHES EN VERRE. — Raccommodage des cloches de 
jardin en verre: — Faites gonller 8 grammes de colle de 
poisson dans de l’eau de pluie; décante/, puis arrosez d’al¬ 
cool la colle gonflée et chauffez au bain marie pour faci¬ 
liter la dissolution» Ajoutez 4 grammes de mastic en lar¬ 
mes dissous dans 12 grammes d’alcool, puis 4 grammes 
de gopime ammoniaque pulvérisée. On agite vivement et 
on fait évaporer jusqii’à consistance de gélatine. J ~ 
Le résidu se prend parle reftoidissement en/une gelée 
solide qu’on doit ramollir par la chaleur pour en faire 
usage. 

Ce mastic s’applique, à l’aide d’un pinceau, sur la cas¬ 
sure des objets, qu’oti veut réparer : les fragments sont 
rapprochés, ligaturésetmaintenus dans un endroit chaud 
jusqu’à solidification, ce qui exige vingt-quatre heures» 
COLLES: — Ce sont des malîères'gluantes, qui, à l’élat 
liquide ou convenablement ramollies par la chaleur, ser¬ 
vent à joindre deux surfaces, de manière à ce qu’on ne 
puisse séparer qu’avec peine les objets ainsi réunis, lorsr 
qu’elles oui séché ou se sont refroidies., ' 

Colle d'amidon. — La meilleure manière de la préparer 
consiste à triturer de l’amidon dans un mortier avec de 
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l’eau froide, de façon àoblenir une bouillie un peu épaisse 
et sans grumeaux ; on verse ensuite dans cetle bouillie tfn 
mince filet d’eau bouillante jusqu’à ce que l’empois comr 
mence à se former, ce que l’on"reconnaît à ce que>.le mé¬ 
lange devient transparent, on ajoute alors rapidement le 
reste de t’eau ; 1 partie d’amidon exige 12 à 15 fois son 
poids d’eau. Jl est inutile de chauffer la masse ainsi obte¬ 
nue; pour assurer sa conservation, on peut ajouter un peu 
d’alun à l’eau qui sert à la préparation. * * > 

Colle à boucher— La colle à bouche est une matière 
glutineuse solide, qu’on emploie à froid, pour coller lepa? 
ï pier sur les planches à dessiner ou pour attacher plusieurs 
euilles de papier* iesunes à la suite des autres. Pour la 
préparer, on fait macérer, dans une petite quantité d’eau, 
la variété de gélatine appelée colle de Flandre , jusqu’à 
parfait ramollissement. On fait alors chauiler le tout, de 
façon à amener la dissolution delà gélatine dans l'eau, on 
ajoute au liquide environ 1 p. 100 de son poids de sucre 
blanc et l’on continue l’action de la chaleur jusqu’à ce 
que la ma«se soit transparente ej, homogène. On la retire 
alors du feu et, lorsque la masse est sur le point de se 
figer, on l’aromatise'avec quelques gouttes d’essence de 
citron, puis on la coule dans un moule peu profond où 
elle se prend en gelée transparente. Cette gelée est alors 
découpée en morceaux rectangulaires que l’on dispose sur 
des plaques de fer-blanc amalgamées avec du mercure, 
pout éviter l’adhérence. On porte ces lames dans un cou¬ 
rant d’air, à Nombre, ou dans une étuve peu chauffée pour 
en déterminer la dessiccation. 

On emploie la colle abouche en la ramollissant dans la 
bouche et en l’imjirégnant d’une petite quantité de salive. 
On la place alors entre les parties qu’on veut faîreadhérer 
et on l’y comprime en lui donnant un mouvement de va- 
et-vient. Il suffit de frotter ces parties avec un corps dur 
et lisse pour déterminer leur adhérence ; on a soin de 
placer une bande de papier commun entre le frottoir 
et le papier qu’on veut coller, pour que ce dernier ne 
porte pas les traces du frottement qu’on lui a fait subir. 

Colle chinoise. — On mélange du sang de bœuf avec 4/5 
de son poids de cbaux vive. Cette colle ne peut guère se 
cotisèrver que pendant sept à huit jours lorsque la iempé- 
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rature est élevée, Au moment de s’en servir, on l’étend 
d’un peu d’eau. Elle peut être employée par les relieurs, 
les colTretiers, etc, 

Colle de farine.— 1, On l’obtient avec de la farine de blé 
ou de seigle. Pour cela, on fait bouillir de l’eau dans une 
bassine et l’on y ajoute peu à peu de la farine, en ayant 
.soin de remuer constamment. Pour éviter la formation 
des grumeaux, on projette la farine dans le liquide à 
l’aide d’un tamis qui la divise d’une façon plus égale. On 
remue jusqu’il ce que, par l’action de la chaleur, la ma¬ 
tière ait acquis une consistance convenable, on continue 
à chauffer pendant quelque temps encore, . 

II. Pour assurer la conservation de cettecolle, on ajoute 
à l’eau une petite quantité de sel marin; malgré cette 
précaution, elle se détériore rapidement. 

Elle est très employée pour le collage du papier, 

III. I -es relieurs y ajoutent 1/6 et mémo 1/4 d’alun 
en poudre, pour empêcher la colle de farine de se pu¬ 
tréfier. 

IV. L’alun n'a pas donné d’aussi bons résultats que la 
recette suivante, due à M. Bourgeois. La colle étant faite, 
on la laisse refroidir jusqu’à ce qu’elle soit encore un peu 
tiède pour éviter son durcissement. Puis, on y ajoute une 
certaine quantité de térébenthine, environ un petit verre 
à bière pour ta capacité d’un saladier décollé, en délayant 
le tout. Dans une expérience qui a été faite, le vase a pu 
être exposé pendant quinze jours à une chaleur de 2o°, 
sans que la colle ait changé d’aspect, et l'on a pu s’en ser¬ 
vir indéfiniment. Le seul inconvénient de ce procédé, 
c'est l’odeur désagréable de la térébenthine; mais ce désa¬ 
grément est peu de chose en regard de l’avantage qui en 
résulte, d’autant plus que la colle putréfiée répand une 
odeur autrement infecte. 

Le même procédé est applicable aux dissolutions de 
gomme arabique, pour les empêcher d’aigrir. 

Colle forte. — Pour la préparer, on choisit la, variété de 
gélatine connue sous le nomde colle de Grivel, qui se pré¬ 
sente en morceaux transparents, rougeâtres, fragiles, à 
cassure nette. On la concasse en petits morceaux et on la 
fait tremper pendanfdouze heures dans une quantité d’eau 
suffisante pour la recouvrir, puis on la fait fondre au bain- 
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marie dans un vase en métal* Pour s’assurer sj la colle 
fondue présente la consistance voulue, onyplongeun pin¬ 
ceau qu'on relire ensuite, en examinant si le liquide s’en 
échappe en un long filet bien limpide et non interrompu. 
On y ajoute un peu d’eau chaude, si elle est trop épaisse; 
un peu de gélatine, si on la trouve trop claire. La colle 
une fois préparée doit être mise à l’abri des poussières 
qui pourraient y tomber; il faut la placer dans un endroit 
sec pour l’empèchor de moisir, car alors elle serait im¬ 
propre h tout service. 

Colle forte liquide. — J. On prend 1 kilogramme de 
colle forte de Givet ou mieux de Cologne , on la fait dis¬ 
soudre dans un litre d’eau placé dans un vase vernissé 
que l’on chauffe au bain-marie, en ayant soin de remuer 
de temps en t temps. Quand tonte la colle est fondue, on y 
verse, peu à peu, et par fraction, 200 grammes d’acide 
a/.otique du commerce. Cette addition produit une effer¬ 
vescence et un dégagement de vapeurs nitreuses rouges, 
Quand tout l’acide est versé, on retire le vase du feu et on 
laisse refroidir. Cette colle peut être conservée, pendant 
longtemps, même dans des vases non bouchés. Pour 
l’employer, ou l’étend à froid, avec un pinceau. On peut 
s’en servir comme lut, dans les laboratoires de chimie; il 
suffit pour cela de l’étendre sur des bandelettes de linge 
(8c. Dumoulin). 

II. On fait fondre, au bain-marie, 100 grammes de 
belle colle forte, avec 250 grammes de vinaigre; quand 
le tout est liquide, on ajoute 150 grammes d’alcool ordi¬ 
naire et 10 grammes d’alun, on maintient le tout sur 
le feu, pendant un quart d’heure. Celle colle* est très 
tenace, imputrescible. Lorsqu’elle est trop épaisse, on 
ajoute un peu d’eau et l’on fait chauffer le mélange. 
Elle est très commode pour coller à froid une foule 
de petits objets ; elle est surtout utile aux fabricants 
de perles fausses (B.œttger). 

III. Op tait dissoudre à froid, ou mieux à une douce 
chaleur, 40 grammes de gélatine ou de colle ordinaire 
dans 100 grammes d’acide acétique du commerce (Bal- 
lnnd). 

IV. On fait macérer, pendant quelques heures, 6 parties 
de colle forte cassée en petits morceaux, dans 16 parties 
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d'eau, on y ajoute i partie d'acide chlorhydrique et 4 par¬ 
tie et demie de sulfate de zinc, puis on expose le tout pen¬ 
dant dix à douze heures, à une température de 80® à 90° ; 
on obtient ainsi un mélange qui ne se prend plus en gelée 
et qu'il suffit de laisser déposer; il se conserve pendant 
très longtemps sans altération (Knafft), 

i Y* On dissout de la colle forte ordinaire dans de l’élher 
nitrique. Cet éther n'absorbant qu’une certaine quantité 
de colley on n'a pas à craindre que la solution soit trop 
concentrée. On peut donner à la préparation la consis¬ 
tance de ta mélasse, et sa ténacité est,dit-on, le double de 
celle de la colle forte dissoute dans l’eau chaude. Celte 
qualité s’accroît encore ou ajoutant au produit quelques 
fragments de caoutchouc, du volume d’une halle de fusil, 
que l’agitation fera dissoudre en quelques jours, et qui 
préserveront encore la çolle contre l’action de l’humidité. 

Colle gommeuse, — La solution, dans l’eau, de la gom¬ 
me arabique et de la gomme adragante donne une bonne 
colle qui se conserve longtemps. 

Colle de gomme arabique perfectionnée. — La solution 
de gomme arabique, employée comme colle, présente le 
désavantage, lorsqu’on l’étend sur du papier non collé, de 
l’imprégner au point de le rendre transparent, et, malgré 
cela, de ne pas produire l'adhérence désirable/ Elle ne 
peut pas servir non plus à coller le papier sur du car¬ 
ton ordinaire, ni le bois sur le bois. Quand on s’en sert 
pour coller du papier sur une surface métallique, il ne 
tarde pas à se décoller ; enfin, elle ne peut servir pour le 
verre, la porcelaine, les poteries, etc. On remédie àcesin- 
inconvénienls en ajoutant à l’eau gommée une solution 
de sulfate d’alumine, Pour 250 grammes de solution de 
gomme concentrée (2 parties dégommé par 5 d’eau), il 
suffit de 2 gramn.es de sulfate d'alumine concentré, on 
dissout ce sel dans 20 grammes d’eau, et on mélange di¬ 
rectement cètle solution avec celle de la gomme; cette 
solution a reçu le nom de colle végétale. 

Colle dit ode Grif fard. — On dissout séparément dans 
de l’eau 4kilos de gélatine et 4 kilos d’amidon. On fait 
chauffer la gélatine à ébullition et on ajoute l’amidon 
en remuant. 

CetteVollepeut être employée a froid. - 
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Colle liquide, — Ramollir 100 parties de colle do Rus¬ 
sie dons 100 parties d’eau chaude; ajouter lentement 
a t/2 à 6 parties d’acide nitrique et finalement 6 parties 
de sulfate de plomb en poudre. Ce derniersel est employé 
pour donner à la colle une couleur blanche. 

Colle marine ou glu marine (JelTery). — On fait dissou¬ 
dre dans 40 parties de naphle de houille ou de naphfe 
brut une partie de caoutchouc divisé en petits fragments. 
Celte djs;*o)ulion n’est complète qu’au bout de dix à douze 
ours et il faut, pour la faciliter, agiter de temps eh temps 
’e mélange. On y ajoute alors de la gomme-laque, 
dans la proportion de deux parties en poids de Jaque pour 
I partie de liquide. On verse ensuite la matière dans un 
vase en fer, on place sur le feu et l’on remue constam¬ 
ment jusqu’à ce que le tout soit bien homogène. Le com¬ 
posé est alors versé sur une surface froide, telle qu’une 
plaque de marbre, une dalle; dès qu’il est refroidi,on le 
brise et on le conserve pour l’usage. Quelquefois, on sup¬ 
prime le caoutchouc, alors on opère comme il vient d’è- 
tre dit, en employant 1 partie de naphte et 2 parties de 
laque. 

Pour se servir de celle colle, on la fait chauffer, dans 
un vase de cuivre ou de fonte un peu épais, à une tem¬ 
pérature de 100 à 110°, qu’il importe de ne pas dépasser; 
à l’aide d’un pinceau, ou l’étend, en couches minces et 
uniformes, sur les surfaces qu'on se propose de réunir; 
on rapproche alors les parties prenantes et on les serre 
fortement, mais si ces surfaces sont un peu vastes, com¬ 
me la température de la glu s’est abaissée pendant qu’on 
déposait la couche, il convient de ramener celte tempéra¬ 
ture à 60° environ, en passant dessus des fers chauds. 

Elle peut servir, non seulement à réunir les pièces de, 
mâture et autres, mais aussi à réparer les bois fendus, à 
coller les modèles dont on se sert dans les fonderies, les 
planches à imprimer les étoffes et le papier peint, à calfa¬ 
ter les navires, à réunir les blocs de marbre, de granit, à 
souder le bois et le fer. On peut la rendre aussi dure qu’on 
le désire, en augmentant la quantité de gomme laque. 

LaTorce d’adhésion de cette glu marine est très grande ; ' 
elle résiste à une traction dé 20 à 25 kilogrammes par 
centimètre carré, tandis que la résistance pratique^ du sa- 
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pin en travers des fibres ne dépasse pas \2 ou J5kilogram¬ 
mes, d'où il suit que les chances sont inoindresde voir rom¬ 
pre une pièce de bois par le joint collé avec la glu marine 
qu’à travers le bpis lui-môme, tout en supposant quelque 
exagération dans les chiffres ci-dessus, 

Celte colle est insoluble dans l’eau ; comme elle est em¬ 
ployée à une assez haute température, elle ne coule 
pas par l'effet de la chaleur produite par l’action du so¬ 
leil. 

Elle ne peut s'appliquer que sur des bois très secs, 
puisqu’elle n’est liquide qu'à une tempéraluse assez éle¬ 
vée qui ferait dégager de nombreuses vapeurs au contact 
du bois humide. 

La glu marine additionnée de bichlorure de mercure, 
dissous dans l'esprit de bois, peut remplacer, avec écono¬ 
mie le doublage en cuivre des navires. Le bois, lë fer, le 
plâtre, la brique sur lesquels on l’applique, prennent j’as- 
pect vernissé, le bois se trouve ainsi mis à l’abri delà 
pourriture et de l’atteinte des insectes, le fer de l’oxyda¬ 
tion. Les toiles deviennent imperméables; dans cocas, 
il faut rendre la glu marine liquide, en augmentant la 
quantité d’huile de naphle. 

Colle des menuisiers, — Réunir des peaux ou portio.**. 
de peaux non tanuées de toutes sortes d’animaux ; faire 
tremper ces peaux dans l’eau de chaux pour dissoudre 
leurs parties graisseuses ou charnues ; les laver et les 
nettoyer dans un courant d’eau ; les mettre en tas arron¬ 
dis, pour pouvoir les priver de l’eau qui les imprègne: 
les faire houijlir dans une chaudière et écumer les ma¬ 
tières qui remontent à la surface ; après un ceitain temps, 
jeter line petite quantité d’alun dissous ou de la fine 
poudre de chaux pour épurer la dissolution. 1 

.Lorsque la dissolution ne donne plus d’écume, la ver¬ 
ser dan^ des paniers fins et serrés au travers desquels les 
impuretés ou les corps solides qui y demeuraient encore 
ne peuvent passer ; ensuite remettre le liquide peu à peu 
dans la chaudière; continuer à le remuer, à l’écumer et 
à le faire bouillir jusqu’à ce que, en perdant ses parties 
aqueuses, il prenne une couleur brunâtre, mais claire. 

Quand on estime que la colle est cuite et qu’elle a acquis 
line consistance suffisante, la retirer du feu et la verser 
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dans dos moules, pour la couper eu plaques épaisses que 
pou fait sécher complètement. 

Colle de parchemin, <■— On fait bouillir lûO'grammes de 
parchemin coupé en petits morceaux; dans 1,280 grain? 
mes d'eau, jusqu’à ce que la liqueur soit réduite àSOgram- 
mes. On passe la décoction à travers un linge, et on l’éva¬ 
pore sur un feu doux, jusqu’à ce qu’elle présente la con¬ 
sistance convenable. 

Colle-tout, <—C’est unedissolution de silicate de potasse. 
]1 permet de souder ensemble les blocs de pierre, de mar¬ 
bre, de bois les plus volumineux, comme les fragments 
les plus délicats des statues, des vases, des marqueteries, 
Bans le secours d’aucun appareil contentif, des débris de" 
marbrej de poterie, de verre peuvent être assemblés et 
acquérir, en peu de temps, une grande solidité, IL suffit 
de passer, sur les surfaces prenantes, un pinceau chargé 
d’une suffisante quantité de la dissolution de silicate de 
potasse et de bien les affronter. Les ouvrages v de menui¬ 
serie peuventégalement être assemblés à l’aide du silicate 
de potasse (Biuj. 

Colle transparente, — On obtient une colle transparente, 
très agglutinative, qui peut être employée sur le bois, la* 
porcelaine, le verre, le marbre, elc,, en mêlant intime¬ 
ment ensemble dans un mortier : 

- NiIrate dectiau\ 2 pailies# 

^ i, M 1 9 

^ m 9 U,*f**,*,»*,**,l4, • I t « « ■ * « 4 «O 

Gomme arabique en poudre ...... ., 20 ~ 


On en badigeonne les parties à ressouder et"on les main¬ 
tient en contact par un lien très serré jusqu’à^complète 
dessiccation. 

- Colie très résistante. — Prenez une cuillerée à café de 
farine, ajoutez-y graduellement un demi-litre d'eau froide, 
faites bouillir doucement en remuant constamment pour 
empêcher le mélange de Brûler. Maintenez le liquide 
bouillant jusqu’à ce qu’il devienne fluide,.ajoutez alois 
une cuillerée d’eau régale et faites bouillir de nouveau 
jusqu’à ce qu’il s’épaississe. Le'mélange est alors prêt 
pour l’usage. Celte colle, excellente et bon marché, ne 
tourne ni ne moisit jamais. < ’ - 

COMPTEUR AGAZ. — Le compteur à gaz a été inventé 

IhsRAuc, — Secrets de la Science, 7 
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par Clegg en 18i(>. Les modifications apportées depuis 
cette éporpie à sa construction ne portent sur rien d’essen- 
fiel. La figure 10 en fait comprendre le principe: mnpq 
est un tambour mobile autour de son axe horizontal ; il est 
divisé par des cloisons de forme particulière, en quatre 
cellules d'égales capacités et plongejusqu’enee' dans l’eau 
d’un réservoir clos R W . Un tube f, voisin de l’axe et 
dont l'orifice est au«dessus du niveau de l'eau amène le gaz 
à mesurer. Ce dernier pénètre sous la cloison V m de 
l’une des cellules et exerce sur elle une poussée de bas en 
haut, qui communique au tambour un mouvement de 
rotation, La cellule Vmi , fermée hydrauliquement, se 

soulève et se remplit de gaz jus¬ 
qu’à ce que la cellule suivante 
vien n e occu per sa place au* dessu s 
du tube d’arrivée et se garnisse 
de gaz à son tour, en continuant 
le mouvement de rotation. Si¬ 
multanément, dès que le bord de 
chaque cellule émerge en e , le 
gaz s’écoule- par l’ouverture que 
l’eau cesse de fermer et s’échappe 
(lu réservoir par un orifice de 
sortie S; il est chassé par l’eau 
‘ qui prend sa place. Le gaz, con¬ 
tinuant à traverser le système, 
remplit ainsi une cellule pendant 
que la précédente perd son contenu gazeux, de telle sorte 
que, si on connaît le volume de chaque cellule pleine, le 
volume du gaz débité sera connu également quand on 
atira déterminé le nombre des tours effectués par l’axe. 
L'adjonction au tambour d'un compteur des tours résout 
donc le problème. 

L’instrument, tel qu’on le construit d’habitude, est re¬ 
présenté figures 20 et 21. 

Le réservoir R R' contient te tambour mesureur m m m 
m mobile autour de l’axe horizontal a a'. Le gaz pénètre 
par E, passe en S dans une ouverture que peut fermer 
une soupape et se répand dans la botte BB' qui commu¬ 
nique avec le réservoir par un orifice pratiqué dans la 
cloison hh't orifice que l’axe a a ' traverse librement; 



Fig. 49. — Compteur 


a gaz. 
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colle Jjoîlp, connjifi le réseryoïy, contient"de l’eau jusqu’à 
un certain niveau r. Par un tube In V, en forme d’U, le 
gaz passe de la boîte B B' dans le tambour mobile, met 
celui-ci en mouvement/comme il a été dit plus baut et 
sort en S. Pour 'compter le volume débité, c’est-à-dire le 
nombre des révolutions du tambour, l’axe se termine en 
a par une vis sans fin, qui, au moyen d’une roue dentée, 
fait mouvoir une lige verticale, laquelle sort de la boite 
B B' en traversant le tube g g\ Ce dernier, plongeant dans 
l’eau en g *, ne laisse pas échapper le ga#, ce qui permet 
de placer dans une caisse extérieure C G le compteur de 
tours proprement dit que la lige faipfonclionner. 



, Fig* 20 et ti. — Compteur à gaz, 

^ T, 

Cet appareil mécanique se compose, comme d’ordi¬ 
naire, de roues dentées et de pignons tellement disposés, 
que si la première roue fait une révolution complète 
correspondant à un débit de 1000 litres, la roue suivante 
qui indique les mètres cubes avance d’une division, que" 
si cette seconde roue fait une révolution complète mar- 
quée lO mètres cubes, la troisième qui indique les dizai¬ 
nes db mètres cubes avance d’une division et ainsi de 
suites Des aiguilles fixées à l’axe des roues et mobiles sur 
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des cadrans permettent de lire Je volume du gaz quia tra¬ 
versé le compteur* 

Les autres parties de l'instrument ont pour but d'assu¬ 
rer la régularité de son fonctionnement, en maintenant 
constant le niveau du liquide intérieur. U est évident, en 
effet* que si le niveau de l'eau est plus bas que le vo¬ 
lume des cellules se trouve augmenté et le compteur in¬ 
dique un débit plus faible que le débit réel j une surélé¬ 
vation du'niveau entraîne une erreur en sens contraire; 
enfin, si lejiquide s'abaisse jusqu'à l'oriflce de communi¬ 
cation pratiqué dans la paroi hh', le ga? s'écoule sans 
faire mouvoir l'appareil. L'eau est introduite dans le 
compteur par l'ajutage b, que ferme d'ordinaire un bou¬ 
chon à vis ; elle passe par l'ouverture ponctuée sur la fi¬ 
gure dans le réservoir R W d'oii elle garnît la boîte BB f . 
Uuand elle a atteint leniveau voulu, elle gagne l'orifice r, 
d'un tube formant trop plein, s'échappe par le siphon r 
nv qui constitue une fermeture hydraulique et sort par 
l'ouverture b\ lorsque le bouchon à vis qui ferme celle- 
ci d'ordinaire est enlevév Si, par accident, le niveau de 
l'eau tombait au-dessous d’une certainelimi'w un flotteur 
f qui le suit dans ses mouvements fermerait la soupape 
S et arrêterait l'écoulement du gàz. Enfin, un tubejf, 
soudé à la partie inférieure du tube InV et plongé dans 
l'eau d’un godet P,* sert encore à laisser en b" le trop plein 
de l’eau. Pour éviter qu'en tournant le tambour en sens 
contraire on fasse décompter l'appareil, on dispose sur 
l'axe aa r une came qui soulève un cliquet z lorsqge la 
rotation.est régulière, mais qui est arrêtée par lui dans le 
cas contraire (Jungfleisch). 

Pour garantir les compteurs à gaz contre la gelée. — 

L Les remplir de glycérine ou d'alcool dénaturé. Le 
premier de ces produits est toujours un peu acide ^l’alcool 
s'évapore rapidement ; aussi ces deux moyens reviennent 
très cher; ^ 

IL Les entourer de foin : ^ 

III. lin produit d'un emploi-plus pratique, c'est une 
dissolution de chlorure de calcium à 18°, ce produit ne 
coûte* presque rien et résiste aux plus grands froids. 

CONDUITES D'AIR CHAUD. — Vernis incombustible pour 
conduite d’air chaud 1 . — On délaye du talc jaune dans de 
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l’huile minérale lourde en assez grande quantité pour que 
le mélange puisse s’étendre au pinceau ; les tuyaux, revê¬ 
tus d’une couche épaisse de cette mixture, sont passés au 
four, et l'on répète la peinture et la cuisson autant de fois 
qu’il est nécessaire. On donne à ce vernis un brillant du¬ 
rable en le polissant avec un chifîon de laine gras. Ce 
vernis est alors très adhérent, et ne donne pas d’odeur 
à la mise en service des appareils. 

CONDUITES D'EAU ET DE GAZ. — Moyen de dégeler' les 
conduites d’eau gelées, — On enlève la neige qui recouvre 
les tuyaux, s’il y en a; on gratte légèrement la terre sur 
le passage de lacaualisation, et l’on y étend une couche 
de O" 1 ,25 de-chaux vive en poudre que l’on éteint en 
l’arrosant. La chaleur progressivement dégagée par l’ex- 
linctioil de la chaux, triomphe de la glace lormée dans 
les tuyaux. 

Moyen de préserver de l’oxydation les conduites d’eau 
et de gaz. — 1. Partout où les conduites d’eau et de 
traversent des terrains calcaires, elles s’oxydent promp¬ 
tement, tandis que les tuyaux qui serpentent à travers les 
terrains argileux ne s’oxydent pas ou du moins très peu. 
H suffit doue, pour préserver de l’oxydation les tubes mé¬ 
talliques, de les entourer de terre glaise. 

11. Lorsque les tuyaux de plomb destinés a conduire 
les eaux sont enfouis dans le sol, il arrive parfois qu’ils 
s’altèrent, se percent et deviennent impropres à leur desti¬ 
nation. Un moyen bien simple d’obvier à cette altération 
consiste aies recouvrir, à chaud, d’une couche de goudron 
fondu et à saupoudrer cette coucheencore chaude de sable 
lin. Il se forme ainsi une enveloppe protectrice qui s’op¬ 
pose à l’oxydation du métal. 

CORDES. — Conservation des cordes. — Ce résultat est 
obtenu au moyen d’une double opération. 

Les cordes son t d’abord sul fatées, corn me les poteaux télé¬ 
graphiques et les traverses qui supportent les rails des che- 
minsdefer. Il suffit, pour cela, de les plonger, sèches, dans 
un bain desulfatede cuivre, préparé à raison de20grammes 
de cette substance parlitred’eau et de les y laisser tremper 
durant quatre jours; après quoi, on les fait sécher. 

'Il faut ensuite ou bien les goudronner pu bien les im¬ 
merger dans l’eau de savon. 
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Yoici on quoi chacune de ces opérations consiste: 

1° On fait chaulTor du goudron dans un poêlon, on 
y plonge la corde et on la lire aussitôt à la iilière, de 
façon à la debarrasser de l’excédent de goudron tandis 
qu’il est encore chaud, La filière n’est autre chose 
qu’une branche fendue et munie d’une double entaille 
formant dans la jointure un trou rond. On complète le 
nettoyage en passant la corde sur une poignée d’é- 
toupes, 

2° La seconde méthode consiste à faire tremperJ& corde 
dans une solution de savon à 100 grammes par litre, Il se 
forme un savon cuivrique, qui, mieux encore que le gou¬ 
dron, préserve le chanvre de la putréfaction, 

11 importe que l’eau sulfatée ou l’eau de savon ne soit 
pas entièrementqbsorhée parla corde, sans quoi l’on ne 
serait pas sûr qu’elle a pénétré jusqu’au centre. Il sera 
dès lors économique de réserver quelques paquets qui 
serviront à épuiser l’excédent de préparation que les 
premières cordes auront laissé. 

Le goudron, en enveloppant la corde, y relient méca¬ 
niquement le sel de cuivre ; le savon y fixe ce sel par 
une réaction chimique aussi efficace. 

Dans l’un et l’autre cas, les cordes sont h l’abri, de la 
dent des rats pour qui le sulfate de cuivre est un poison : 
mais le goudronnage, qui constitue uue préparation 
économique, a de plus l’avantage d'écarler ces animaux 
et de sauvey ainsi de leurs dégâts les objets que la corde 
attache. Cependant, l’orleur forte à laquelle est dû cet 
avantage devient quelquefois elle-même un inconvénient; 
on devra, dans ce cas, donner la préférence aux rordes 
préparées au savon qui restent inodores et ne sont pas 
poisseuses. 

CORNE. — Soudure de la corne. — La corne des ani¬ 
maux ruminants, ramollie par l’action de la chaleur, 
est capable de se souder directement avec elle-même. Pour 
cela, il suffit de la plonger dans Peau chaude et, quand 
elle devient suffisamment molle, de lui* donner~ia forme 
qu’on désire, puis de rapprocher les parties qui doivent se 
souder l’une à l’autre. On maintient le contact à l’aide 
d’un serrage convenable. Il faut amincir, avec une lime, 
les bords qui doivent être réunis. 1 
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Moyen de rendre la corne souple et élastique, — On 
plonge la corne dans un bain ainsi composé (Damé): 


Eau..... 4 litre. 

Acide a'ofjqufi ordinaire,,. 3 — 
— jiyroligneu*. 2 ~ 


Acide tannique.. 3 kilopr, 

UUailrato de potasse..... 2 — 

Sulfate du jrtnc.......... 5/> <— 


Après dix jours d'immersion, on débile la corne, on la 
façonne et, avant de la polir, on l'immerge une deuxième 
fois dans le bain ; elle a alors acquis toute la souplesse et 
toute l’élasticité désirables. 

Teinture de la corne, — La corne, quand elle est ta¬ 
chée, est souvent mise en couleur. 

Teinture en'noir. — 1 C’est surtout la teinte noire que 
Ton recherche : les peignes auxquels on aura commu¬ 
niqué cette coloration prendront l’apparence du bulfle. 

I, Pour cela, on se sert d’une bouillie formée de chaux 
délitée, de minium et d’eau; on plonge les objets dans 
celte bouillie pendant douze ou vingt-quatre heures, 
après quoi, on les retire, on les [ave avec de l'eau addi¬ 
tionnée d'acide acétique, on les fait sécher et on les polit. 

Cette teinte est due à ce que la corne contient du soufre; 
or le soufre, en réagissant sur le plomb que renferme le 
minium, et cela par l’intermédiaire de la chaux, produit 
du sulfure de plomb, qui est noir. Cet effet ne se manifeste 
pourtant qu’à une faible profondeur. Ce procédé, quelque 
avantageux qu’il soit, ne peut guère s’appliqner aux pei¬ 
gnes fins, car ta chaux qui se loge entre les dents en dé¬ 
truit le parallélisme; de plus, sous l’influence d’un air 
humide, abord des navires surtout, le sulfure de plomb 
s’oxyde, passe à l’état de sulfate de plomb qui est blanc, 
et l’apparence de l’objet se trouve singulièrement changée. 

II. Le procédé suivant est plus avantageux. On prépare 
une dissolution étendue d’azotate de mercure avec : ' 


Mercure. 125 parties. 

Acide azotique ordinaire. 125 — 

Eau.... 500 — 


On place le mercure dans une capsule de porcelaine, 
on verse dessus l’acide azotique et l’on chautîe légère¬ 
ment; quand les vapeurs rouges 'qui se manifestent ont 
çessé de se produire et que le mercure est dissous^ op 
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ajoute l'eau. On plonge la corne dans ce liquide et on l’y 
mainlieni pendant douze heures, on lave ensuite à grande 
eau, enfin on laisse tiemper, pondant deux heures au 
plus, dans une dissolution faible de sulfure de potassium. 
On lave alors h l'eau pure, puis avec de Peau acidulée, 
avec un peu d’acide chlorhydrique et de nouveau a Peau 
pure; on sèche et Pon polit. Cette dernière opération doit 
s’exécuter avec soin, car le sulfure de mercure formé ne 
pénètre pas bien avant. 

Teinture ex iîeanc. — On colore la corne d’abord en 
noir avec le minium et la chaux, puis on la plonge dans 
de l’acide chlorhydrique concentré qui transforme le sul¬ 
fure de plomb en chlorure de plomb dont la couleur est 
blanche, La matière présente alors une apparence lai¬ 
teuse (Mann). 

Si, au lieu d'acide concentré, on se sert d’acide très 
étendu, la corne prend des reflets argentés semblables à 
ceux de l’écaille. 

Teinture en jaune. — On peut obtenir des nuances 
très variées en décomposant le sulfure de plomb qui 
imprègne la corne, par certaines substances chimiques : 
ainsi au contact d’une solution de bichromate de potasse, 
Ja corne, préalablement teintée en blanc, se colore en 
jaune et imite parfaitement le huis. 4 

Corne imitant l’écaille.— ], Pour donner à la corne 
l’apparence de Pécaille, dont le prix est plus élevé, on choi¬ 
sit delà corne blanche ou rousse, puison forme avec 2par¬ 
ties de chaux vive, 1 partie de litharge et del’eau de savon 
une pale qu’on applique sur tous les points qu'on désire 
teindre; quand l’enduit est sec, on l’enlève avec une 
brosse. La corne ainsi préparée est en partie opaqueel f en 
partie transparente, eilcimite bien l’écaille, surtout si l’on 
place dessous une feuille de laiton. 

II. On produit des taches rougeâtres assez analogues 
à celles de l’écaille, en introduisant dans la pâle une 
substance inerte, la craie" ou le sable par exemple. 

III. On peut également donner à la corne l’apparence 
de l'écaille en préparant une bouillie d’orpiment et de 
lait de chaux, qu’on applique, par places, à l’aide d’un 
pinceau. 

IV> On réalise encore mieux celte imitation en se ser- 
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vaut î 1° de chlorure d’or acide ; 2° de nitrate d'argent 
acide; 3° de nitrateacide de mercure. Le premier de ces 
sels donne une couleur rouge; le deuxième, une couleur 
noire; Ie'troisième, une couleur brune; en combinant ces 
trois teintes, on arrive à une imitation assez parfaite, 

CUIR. »— Colle pour le cuir, «— La meilleure est sans 
contredit la colle de cordonnier , que Ton peut préparer 
de la manière suivante : 

On brasse de l’orge égrugée avec de l’eau chaude, de 
manière à en faire une boui)lietrèsépaisse,puis on ajoute 
peu à peu l’eau chaude jusqu’à ce que la température du 
tout soit d’environ 38°. Ou laisse alors reposer. Après 
quelques jours, la fermentation commence et la masse, 
d’abord pâteuse, devient fluide. Lorsqu’elle est homogène 
et un peu liquide, on arrête la décomposition en versant 
de l’acide phénique. Pour éviter l’action délétère des gaz 
produits par la fermentation, on met le mélange dans un 
vase clos dont le couvercle est muni d’un tuyau de déga¬ 
gement. 

Colle pour le cuir et le carton, — On la prépare en dis¬ 
solvant 50 grammes de colle forte et autant de térében¬ 
thine dans l’eau, sur un feu doux ; on incorpore au mé¬ 
lange une bouillie épaisse faite avec 100 grammes d’ami¬ 
don. On s’en sert à froid, elle sèche avec rapidité 
(Kühne). 

Coloration du cuir. — On peutdonner au cuir une belle 
couleur marron par le procédé suivant : 

On prend de l’écorce de sapin et d’aune, que l’on traite 
par l’eau de pluie, en prenant dix volumes a’eau pour un 
d’écorce. On continuece lessivage jusqu’à extraction totale 
de la matière colorante. 

On plonge le cuir dans l’eau ainsi obten ue et on le laisse 
jusqu’à ce qu'il soit bien imprégné, après quoi on le sus¬ 
pend pourle faire sécher. En répétant trois ou quatre fois 
celte opération, on obtient la coloration voulue. 

Cuir artificiel. — Le principe de cette fabrication con¬ 
siste dans l’emploi de la nitro-cellulose, qui est cousine 
germaine de la nitro-glycérine, ce qui donne à réfléchir. 

_ Les inventeurs du procédé prennent 600 parties d’un 
dissolvant de nilro-cellulose, spécialement d’acélatë d’a- 
mvle, et 200 parties de nitro-cellulose, avec une partie 

H£k 4 ud. — Secrets de la Science. 7. 
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d’huile essentielle de bouleau ou de toute autre huile aro¬ 
matique. 

A ce mélange ils ajoutent une partie d’acide tannique. 
Le tout forme une sorte 'de mastic, que l’on malaxe avec 
soin et qu’on étend ensuite des deux côtés d’une toile 
fine. Suivant l'épaisseur et le gaufrage, que l’on donne à 
volonté, on a du cuir ou du drap. 

Mastics pour le cuir et le cuir. — I. Pour souder du 
cuir sur du cuir, on se sert d’un mastic composé de dix 
parties de bisulfure de carbone, une partie d’huile de 
térébenthine et assez de gutta-percha pour rendre la so¬ 
lution visqueuse. On dégraisse d’abord les cuirs, ce qui 
se fait en les plaçant dans des linges sur lesquels on passe 
un fer chaud ; puis on enduit de cette colle les paiticsà 
souder et on les comprime l’une contre l’autre jusqu’à 
parfaite siccilé. 

II. On peut encore se servir, dans le môme but, d’une 
mixture ainsi composée : une partie de glu ordinaire; une 
de colle de poisson et un peu d’eau. On laisse tremper pen¬ 
dant dix heures, puis on fait bouillir dans un chaudron, 
en ajoutant du tannin pur, jusqu’à ce que le mélange 
prenne l’aspect du blanc d’œuf. On enduit les surfaces à 
souder de cette colle bien chaude, on les frotte fortement, 
puis on remet un peu de liquide et on les rapproche. Au 
bout de quelques heures, les pièces sont sèches et l’adhé¬ 
rence parfaite. 

Mastic pour le cuir et le fer ou le verre. — On colle 
lecuir avec un mélange obtenu en dissolvant lOOgrammes 
de glu dans du bon vin ou du vinaigre de cidre, additionné 
de 30 grammes de térébenthine, le tout maintenu en 
ébullition pendant douze heu es. Cette colle s’emploie à 
chaud. 

Rognures de cuir. — Recueillir toutes les rognures de 
cuir; les mettre dans Une machine qui les broie; les ré¬ 
duire en poudre ; puis eu former une espèce de pâte en 
faisant couler continuellement sur elle une chute d’eau ; 
mettre cette pâte en couche mince sur des tables, et faire 
sécher. 

On obtient un cuir épais qui sert à confectionner les 
semelles de soülie?s> 

CUIVRE. — Coloration du cuivre et de tous objets nie- 
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kelés. — On obtient*facilement sur le cuivre, bien décape, 
onze colorations diverses et huit sur le nickelage de tous 
les métaux, par le bain au trempé suivant: 


Acétate do plomb... 20 grammes. 

llypobulfite de soude.. 60 — 


On fait dissoudre ces deux produits dans un litre d’eau ; 
on chauffe jusqu'à l’ébullition et on y trempe ensuite les 
pièces de cuivre décapées ou tous métaux nickelés. Oîi ob¬ 
tient d’abord une couleur grise , qui passeen continuant 
l'immersion, au violet, et successivement aux teintes mar¬ 
ron,rouge, etc., pour arriver au bleu, qui est le dernier ton. 

Il faut une certaine habitude pour obtenir, à point 
nommé, une teinte intermédiaire déterminée; une fois 
obtenue, on passe dessus une couche de vernis mixtion 
blanc,qui a pour but de conserver la coloration. 

Ce procédé est surtout appliqué pour la fabrication nés 
boutons. 

Bronzage du cuivre et des médailles de cuivre. — Ou 
met les objets en cuivre* les médailles obtenues par la 
galvanoplastie, à l’abri de toute oxydation ultérieure, à 
l’aide des procédés suivants. 

I. On chauffe l’objet sur un bain de sable, jusqu'à cc 
qu’il ail acquis la teinte qu’on désire; ce procédé donne 
des résultats assez incertains. 

II. 11 en est de même de celui qui consiste à chauffer le 
cuivre à l J aide d’une lampe à alcool et à le frotter avec 
une brosse un peu humide saupoudrée de plombagine. 
11 vaut mieux se servir de rouge d’Angleterre légèrement 
humecté, qu’on étend avec une brosse fine sur le métal 
chauffé, à l’aide d’un feu clair, jusqu’à ce qu’on ne 
puisse plus le tenir entre les doigts. 

III. On peut encore faire un mélange de : 

Sanguine.. S pallies» 

Plombagine..»...».>....»..»<>><•.».»»» 8 — 

broyei* le tout avec de l'alcool et appliquer un peu de cette 
pâte, en bouillie épaisse, sur la surface de l’objet. Au 
bout de viiigl-duatre heures de contact, on frotte, avec 
une brosse demi-rude, jusqü’à ce que le mêlai prenne un 
aspect poli et brillant» 








cuivjic (ktamaoi: du) 

IV. À la Monnaie de Paris,on bronze les médailles en les 
faisant bouillir, pendant un quart d’heure, dans la disso¬ 
lution suivante: 

-r* 

Verl-dc-grîs piihciisô. 500 gr. j Ymaigie .460 gr. 

Sel ammouiac puhcrise..». 476 l Eau... 2 litics. 

L’opération s’exécute dans une casserole en cuivre non 
élamé; on sépare les médailles, les unes des autres, avec 
des baguettes do bois ou de verre. 

V. BiioNiîUîfc vi:nr anhoui: 

VinaigreMaiie. 500gr. l Sel matin.. 8 gr. 

Sut ammoniac.. 8 1 Ammoniac liquide.... 45 

On applique cette composition, au pinceau et à diverses 
reprises, sur l’objet à bronzer, qu’on a bien nettoyé. 

VI. ali ni: jiuoNMüi: * 


Vinaigre foit...,.. 4000gr. j Alun.... 45gi. 

Sel ammoniac.....» 80 | Acide aisénieux..,,..» 8 


Opérez comme ci-dessus. 


VJI* AUini: imo.N/4Gi: , 

Vinaigic............... 4000 gianimes. 

Sel ammoniac ...................... i — 

Acide oxalique.... 1 — 


Môme manière d’opérer que ci-dCssus. , f 

ÊtamfijL du cuivre. — A. Von: si:cnn. — Il est rare 
qu’on si cU’ve d’étain pur, le plus souvent on emploie un 
alliage de D0 paities d’étain et de 10 de plomb; la pièce 
étant décapée et chaullée, on promène l’étain en fusion 
sur toute la surface et on l’étale, sur tous les points, avec 
de l’étoupe, en ayant soin de rassembler l’excédent de l’é¬ 
tain de manière à le détacher de l’objet. Il est bon, pour 
prévenir l’oxydation de l’étain, de jeter sur le bain une 
petite quantité de résine, qui, en s’étalant sur la surface, 
la préserve du contact de l’air. — Quand les pièces métal¬ 
liques doivent être élamées à l’exlérieur, on applique ré- 
tain h l’aide d’uu fer à souder, on régularisant la couche 
avec un tampon d’étoupe; si quelques points se montrent 
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rebelles/i l’étamage, on les saupoudre de résine, qui, en 
se décomposant par l’action de la chaleur, réduit l’oxyde 
et facilite l’alliage des deux métaux. 

Malheureusement, la couche d'étain ainsi déposée est 
peu épaisse, à peu près 3/100 de millimètre, ce qui fait 
qu’elle ne tarde pas à être emportée par les manœuvres, 
auxquelles on soumet les vases culinaires pour les récu¬ 
rer, par le frottement des cuillers, par le contact des 
mets acides; aussi fâul-il renouveler souvent rétamage. 

On peut rendre l’usure moins rapide, en employant 
un alliage qui résiste mieux au frottement et qui se com¬ 
pose de 1 partie de fer pour 6 d’étain (Biberel). On le pré¬ 
pare, en projetant des rognures de fer-blanc dans l’étain 
fondu'et en chauffant an rouge. 

B. Voie humide. — 1. On dissout I partie de protochlo¬ 
rure d’étain cristallisé, dans 10 p. d’eau, on y ajoute en¬ 
suite une solution de 2 p. de potasse ou de soude causti¬ 
que dans 20 p. d’eau. La liqueur se trouble, mais elle re¬ 
devient claire au bout de quelque temps ; quand on s’en 
sert, elle se trouble de nouveau, maisnéanmoinselle reste 
propre à l’étamage. On fait l’opération avec une capsule 
de porcelaine, dans laquelle on place une lame d’étain 
mince, percée d’un grand nombre de petits trous; on y 
dépose les objets en laiton ou en cuivre à étamer, et l’on 
y verse la solution alcaline. On chauffe et l’on remue en 
même temps avec une baguette de zinc. L’élaniage se fait 
rapidement; au bout de quelques minutes les objets sont 
recouverts d’une couche blanche très brillante (lîiller). 

IL On peut également employer le procédé suivant (Ho- 
seleur et E. Boucher) : 


Picmioie foi mule î Kaü distillée..., 

Ut cme de tai ti e. * *..... ». 

Piotuliioruie d'étain.......... 

I)cu\iüinc foi mule ; Eau distillée..... 

Pj rophosplialc de potasse...... 

Pciclilorure d‘clain acide. 

i—. _ fnfhîn*. ^ . t 


B Mlles. 

3') gi animes. 
3 — 


B lilies. 

CD grammes. 
»? — 



On dissout lo tout ; le bain ainsi obtenu est incolore. 

On dispose soit l’une, soit l’autre de ces dissolutions, 
dans une capsule do porcelaine. Les objets à étamer sont 
décapés, rincés et jetés dons le bain avec quelques frag¬ 
ments de zinc ou quelques spirales de ce métal. Lorsqu’on 
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a affaire à de petits objets, on les déposé sur des plaques 
de zinc percées de trous. 

Noircissement du cuivre. — Pour noircir les diaphrag¬ 
mes des instruments d'optique , par exemple, enlevez 
avec du papier émeri n° 0 toute l’ancienne couche noire, 
chauffez le diaphragme à une flamme d'esprit de vin, 
juste assez pour pouvoir le supporter sur le revers de la 
main ; plongez-le pendant -dix secondes dans^une so¬ 
lution faite en dissolvant des rognures de cuivre dans de 
l’acide nitrique allongé d’eau. Faites chauffer de nou¬ 
veau* et il en résultera une belle nuance noire. 

CUVES. — Cuves étanches et inattaquables par les 
produits chimiques. — I. On fqnd sur un feu doux le 

mélange suivant : 

(iulla neidi'a.. 1 partie en poids. 

Paraffine..... 1 — •— 

On l’applique à rinlérieur des cuves en bois ; ce re* 
vêtement résiste aux alcalis et aux acides concentrés. En 
se servant d’un fer chaud pour égaliser la couche, on ob¬ 
tient le poli nécessaire. 

II. Le sulfate de baryte naturel (spath pesant) présente 
la propriété de résister à l’action d’un grand nombre de 
substances chimiques, parmi lesquelles on peut'ciler les 
lessives alcalines bouillantes, les acides^chlorhydrique et 
phospborique chauds, l’acide sulfurique étendu et froid, 
les sulfates de cuivre, de fer, de zinc, le nitrate de potasse, 
les silicates alcalins solubles. Cette propriété peut être 
mise £i profit, dans l’industrie, pour construire des bas¬ 
sins économiques destinés à contenir des solutions plus 
ou moins corrosives. À cet effet, on construit des réci¬ 
pients en bois ou en maçonnerie dont on revêt le fond et 
les parois avec des lames bien dressées de spath pesant. 
Les joints sont remplis avec un mastic composé de spath 
en poudre et d’une dissolution épaissedecaoutchouc dans 
l’essence de térébenthine. 


D 

DÉCALQUE AU PIQUÉ. — L En perçant unefcuillede 
papier d’une série de trous rapprochés, en suivant les 
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lignes d'un dessin, on peut reproduire ce dessin un cer¬ 
tain nombre de fois, en plaçant chaque fois cette feuille 
perforée sur une feuille blanche et en* frottant sa surface 
avec une poudre colorée : noir defumée, plombagine,san¬ 
guine, etc. C’est ce procédé qu’emploient les peintres 
décorateurs et sur faïences. 

11. On peut s’y prendre autrement en couvrant la feuille 
perforée d'une autre feuille fraîchement enduite au rou- 
eau d’une encre d’imprimerie, et en faisantpasser le tout 
en pression sous une presse lithographique. Le nombre 
des reproductions qu’on peut obtenir dépend delà résis¬ 
tance de la feuille perforée. On emploie de préférence le 
parchemin végétal mince, qui ne s'étend*pour ainsi dire 
)as sous la pression et permet d’obtenir des décalques iden¬ 
tiques, 

DÉCAPAGE, — C’est une opération qui est commune à 
l'argenture, au bronzage, au cuivrage, à la dorure, à 
l’étamage, etc., et qui consiste à nettoyer la surface qu’on 
veut recouvrir et à enlever l’oxyde qui s'y est formé, 
sinon l’objet ne prendrait pas la couche métallique. 

Pour Vargentüre et la dorure, on plonge l’objet dans 
une lessive de soude bouillante,qui enlève la graisse et la 
crasse des parties creuses, puis il est déroché , c’est-à-aîre 
plongé dans un bain chaud formé de 1 litre d’eau et de 
100 grammes d’acide sulfurique à 66°, et enfin soigneu¬ 
sement rincé. 

Pour Vêtaniage, on chauffe la pièce, on la saupoudre de 
chlorhydrate d’ammoniaque et, à l’aide d’une étoupe, on 
promène ce sel sur toute la surface. L'oxyde dont le métal 
était revêtu est réduit en partie par l’hydrogène de l’am¬ 
moniaque, tandis que le chlore transforme l’autre partie 
en protochlorure de cuivre quLse volatilise. Pour la. tôle 
et le fer, on se sert d’une dissolution étendue d’acide chlo¬ 
rhydrique (acide 1 p , eau 6 p.). GolRer-Besseyre a pré¬ 
conisé l’emploi du chlorure double de zîne et d'ammo¬ 
niaque, qui, par l’action de la chaleur, se décompose en 
chlorure ammoniaque volatil et en chlorure de zinc qui 
fond. Ce sel facilite l’étamage à un point tel que l’on peut 
liés bien étarner du cuivre et du fer, avec de l’étain, du 
plomb, dü zinc. 

DESSIN. — Reproduction des dessins par la réduction 
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des sels d’argent (Renault), — On sait que les oxysels 
d’argent imprégnant du papier? ou une étoile sont réduits 
par le cuivre, Phvdrogène et ses combinaisons, les vapeurs 
de phosphore, tandis que les sels haoïdes d’argent ne le 
sont pas à froid. ^ 

Si donc on place un dessin sur une feuille de carton 
préalablement préparée aux vapeurs d’acide chlorhydri¬ 
que, et par-dessus le dessin, on applique une feuille 
de papier sensibilisé, les vapeurs d’acide tamisant à tra¬ 
vers le dessin transformeront le sel d’argent du papier en 
chlorure, sauf les parties correspondant aux traits du des¬ 
sin et qui forment écran. La feuille sensibilisée, appli¬ 
quée ensuilesur une feuille de.cuivre, laissera apparaître 
la reproduction du dessin. Au lieu d’une plaque de cui¬ 
vre, on peut se servir d’hydrogène ou de vapeur de phos¬ 
phore entraînées par l'acide carbonique* La sensibilisation 
du papier a lieu avec Une solution d’azotale double de fer 
et d’argent qui n’est pas impressionné par la lumière. 
Pour fixer l’image, on lave le papier à l’eau salée renfer¬ 
mant un peu de bioxalate de potasse, puis avec une solu¬ 
tion d’hyposulfîte de soude et de sel marin. 

On peut reproduire^par ce procédé les dessins, les gra¬ 
vures et l’écriture faits au moyen de l’encre d’imprimerie 
ou aux crayons gras, v « * - 

Dessin sûr papier en traits blancs §ur tond noir (Félix 
Plateau). -— Beaucoup d’ouvrages scientifiques contien¬ 
nent desfigures au trait exécutées en blanc sûr fond noir; 
tel estlecas, dans les travauxd'hisloire naturelle, pour la 
«représentation des animaux in vertébrés $ mous et transpa¬ 
rents, connue les acalèphes, certains éehinodermes, etc. 

Le dessinateur peut difficilement se rendre compte de 
l’effet final de son dessin* M» Plateau indique le procédé 
suivant*" 

On découpe Un rectangle de papier d’üne surface plus 
grande que celle du dessin à exécuter et on l’enduit d’une 
mince couche de cire blanche. Puis ayant recouvert un 
Inorceaü de verre de noir de fùmee en le promenant au* 
dessus de la flamme d’une bougie* on applique le papier 
du côté ciré sur le Verre noirci $ on frotte et on transporte 
ainsi le noir de fumée sur la cire. Pour fixer la couche de noir, 
on n’a plus qu’à reporter lepapiersur unesurfaee chaude. 
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la couche de noir en haut. La cire fond et la poussière est 
fixée. ^ b * 

Le papier est alors piéparé et l'on dessine à sa surface à 
l*aide d’une aiguille à coudre pour les traits tins et du dos 
d’une plume de fer pour Ips traits plus gros. 

DIAMANT. —Le vrai diamant. — Il est toujours diffi¬ 
cile pour les gens qui sont du mélier, et encore plus pour 
ceux qui ne sont que de simples amateurs, de distinguer 
le vrai diamant du faux. ^ 

I. Voici un procédé très simple et très facile à expéri¬ 
menter. Un crayon d’aluminium laisse une trace sur le 
diamant faux et ne raye aucunement le vrai diamant. 

II. Dansun autre moyen bien plussimpte, un verre d’eau 
claire suffit. Le vrai diamant, plongé dans l’eau, conserve 
ses feux ; le faux diamant est éteint. Cependant, il ne 
faudrait pas tenter l'essai avec ce que l’on désigne dans le 
commerce sous le nom de simili. 

Le simili, abréviation de simili-diamant, n’est autre 
chose qu’un verre très blanc, bien taillé et le cristal ob¬ 
tenu est enduit sur une de ses facettes d’une solution d'un 
sel d'aniline. Ce dernier, une fois sec, devient miroitant, 
irisé, comme tous les sels de cette série, el, l’irisation 
répercutée par les faceltes du cristal laillé, donne des feux 
comparables à ceux du diamant, h la condition qu’il 
y ait une bonlie lumière et un peu de bonne volonté* Or, 
ce simili plongé dans l’eau sera dévoilé, paraît-il, car le 
sel d’aniline se dissoudra rapidementet l’expérimentateur 
n’aura plus en main qu’un morceau de verre. 

III. Dans ce cas, point n’est besoin du verred‘eau£ il 
suffit d’examiner à l’œil nu les facettes du cristal, pour 
trouver celle qui a èlé enduite du vernis prestigieux. 

DIVISEUR LINÉAIRE. — Ce petit appareil est appelé 
à rendre des services aux architectes, aux dessinateurs, 
aux arpenteurs et à tous ceux qui ont à résoudre des pro¬ 
blèmes de géométrie pratique. C’est un nouveau diviseur 
linéaire, qui* l’emporte sur tes instruments similaires 
par ta simplicité de sa construction et ta précision des 
résultats auxquels il conduit. Il est dù a miss Sara h 
Marks. 

Cet appareil (fig, 2â) se compose d’une double règle 
articulée A13, et d’une règle à glissière G } mobile le long 
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de À. La règle A est divisée en 80 parties égales ; quand 
on la fait glisser le long de C, chacune des divisions 
passe successivement devant un trait de repère marqué 
sur celle dernière règle. Ajoutons que C porte à sa face 
inférieure quatre pointes longues d’un millimètre, sus* 
ceptibles de mordre dans le papier de manière à immobi¬ 
liser la partie correspondante de l’appareil, et à ne plus 
permettre que Je glissement du compas AB. 

Avec cet instrument, 
on peut résoudre rapide* 
ment divers problèmes 
graphiques. Nous indi¬ 
querons les deux prin¬ 
cipaux. 

1° Mener) entre deux 
_ droites parallèles , un 
nombre donné de pa¬ 
rallèles équidistantes. 
— Proposons-nous de 
mener/entre les paral¬ 
lèles c et d, huit paral¬ 
lèles équidistantes. 

On fera coïncider B avec la ligne e ; on placera la divi¬ 
sion 9 en face du point de repère de C ; puis on ouvrira le 
compas jusqu’à ce que celle division 9 arrive en un point 
de la parallèle d. Ceci fait, on n’aura qu’à appuyer sur la 
règle C de manière à ta fixer au papier/ et à faire glisser 
le compas en traçant un trait le long de B chaque fois 
qu’on aura avancé d’une division. 

Il est clair qu’on mènerait aussi facilement des paral¬ 
lèles dont les distances les unes aux autres seraient pro¬ 
portionnelles à des nombres donnés. 

2° Diviser une droite en un nombre donné de parties 
égales (par exemple en huit parties égales ). — On placera 
la division 8 de la règle À en face du trait de repère de G ; 
on tera coïncider cette division 8 avec une des extrémités 


Fig. 22* — Diviseur linéaire. 



fera glisser le compas en marquant un trait chaque fois 
qu’on aura avancé d’une division* » f 
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Or diviserait d’un manière analogue la droite donnée 
en parties proportionnelles à des nombres donnés. 

DORURE. — Dorure des métaux. —'h Dorure au bier- 
cure. — On l’obtient avec un amalgame de 1 partie d’or 
pour 8 à 9 parties de mercure ; l’alliage que Ton dore le 
plus ordinairement, de cette façon* est un laiton, renfer¬ 
mant un peu d’étain et de plomb. Après avoir chauffé 
l’objet en laiton* au rouge, afin de détruire les corps gras 
dont il pourrait être recouvert, on le décape, en le plon¬ 
geant dans de L’acide sulfurique faible. Après quoi, on" le 
lave et on le sèche, en le frottant avec du son ou de la 
sciure de bois. Getle opération constitue le dérochage , 
souvent même on plonge un instant l’objet dans r de l’acide 
azolique concentré, pour obtenir un décapage plus par¬ 
fait, qu’on appelle ravivage. 

On le frotte alors avec une dissolution d’azotate de 
mercure, à l’aide d’une petite brosse en fil de laiton 
(gratte-brossë ); puis à l’aide du gralle-brosse, on le re¬ 
couvre avec une certaine quantité d’amalgame. On chauffe 
la pièce, le mercure se volatilise et l’or reste seul, à la 
surface de l’objet, sous forme d’un enduit brun foncé* Au 
sortir du feu, on fait bouillir la pièce, soit dans de l’eau, 
soit dans une décoction de réglisse ou de farine de marron 
d’Inde, en ayant soin de froiter de temps en temps la 
surface, afin de la heltoyer. Dans cet état, cette surface est 
d’un jaune sale, on lui donne l’aspect de l’or en la cou¬ 
vrant d’une bouillie composée dehitre et d’alun, l’expo-- 
saut au feu, la traitant par l’eaü chaude et l’essuyant. On 
la brunit ensuite avec une dent de loup. 11 faut avoir soin 
de se mettre à l’abri des vapeurs mercurielles qui se dé* 
gagent, pendant l’opération* „ " 

L’argent est doré comme le laiton; on le désigne alors 
sous le nom de vermeil. 

IL Dorure galvanique. — La dorure galvanique peut 
s’exécuter en petit, en plongeant les pièces à dorer dans 
un baii^ composé de cyanure d’or et de potassium disSous 
dans un excès de cyanure de potassium. Ce bain et l’objet 
à dorer sont portés à une température de 70° et soumis è 
l’action d’un courant électrique fourni par un élément du 
Hunsun* Le bain se prépare avec un litre d’eaü, 1 gramme 
de chlorure d’or à 1état sirupeux et 20 grammes de eya- 
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mire de potassium. On entretient ce bain d’or au même 
état de concentration, pendant toute l'opération, en sus* 
pendant au t pôle positif de la pile (pôle charbon ) une 
lame d’or, qui se dissout au r fur et à mesure que la dis¬ 
solution laisse déposer son or sur les pièces mises en 
communication avec le pôle négatif (pôle zinc ). Le bain est 
placé dans une capsule de porcelaine reposant directement 
sur le feu (fig. 23); on suspend l’objet i\ dorer, ainsi 



Fig, 28, — Bain chauffé pour Ja dorure 


que la lame d’or, à deux tringles métalliques qui sont 
isolées par deux baguettes de verre, auxquelles elles^sont 
fortement attachées. L’ensemble des tringles et des ba- 



Fig, 24, — Dorure dos cous'crts 


guettes de verre constitue un rectangle. Chaque tringle 
mêtallique est mise en communication avec un des pôles 
de la pile (fig. 24). 
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On peut dorer par ce procédé l’argent, le maillechort, le 
bronze, le laiton, le cuivre qui auront été préalablement 
décapés. Quant aux métaux tels que le fer, l’acier, le 
zinc, Tétain, le plomb, il faut d’abord les recouvrir d’une 
légère couche de cuivre au moyen de la pile et d’un bain 
de sulfate de cuivre. Les métaux ainsi cuivi'és sont alors 
dorés. 

On pratique Y argenture des métaux par le même pro¬ 
cédé, seulement on opère à la température ordinaire et 
l’on se sert d’un bain formé de: 


Eau... 1 litre. 

Cyanure d’argent... S grammes. 

Cyanure de potassium. 40 — 

i 


On remplace, au pôle positif, la lame d’or par une lame 
d’argent. 

Moyen de reconnaître si un objet a été doré au mer¬ 
cure ou à la pile . — On en plonge un fragment dans l’a¬ 
cide nitrique étendu. Après dissolution, il reste une pelli¬ 
cule d’or; si cette pellicule est brillante sur ses deux 
faces, la dorure a été faite par les procédés électro-chimi¬ 
ques; si elle est noire sur la surface interne, c’est qu’il y 
a alliage de I oi aej osé avec le cuivre et, par conséquent, 
la dorure a été oK&* ae par le procédé au mercure. 

111. Dorure auboucuon. — 1. On dissout de l’or fin dans 


l’eau régale ; on trempe dans celte dissolution d’or un 
chiffon de linge, on dessèche celui-ci et on le brûle. La 
cendre (or en chiffons ) contient de l’or finement divisé et 
du charbon; à l’aide d’un bouchon trempé dans de l’eau 
salée, on étend cette cendre sur la surface préalablement 
polie et décapée du cuivre, du laiton ou de l’argent à do¬ 
rer. On polit au rouge d’Angleterre. 

II. Le procédé suivant est analogue a celui qui a été dé¬ 
crit pour l’argenture : 


Chlorure d’ol sec (or, 10 gr.) 11 à lâ gr I Blanc d'Espagne pulvérisé. 100 gr» 
Cvanure potassique........ SU l Crème dotaitie püivétisée.. i> 


On dissout le chlorure d’or dans 20 grammes d’eau dis¬ 
tillée, le cyanure dans 80 grammes du même liquide; ou 
mélange les deux solutions, et l’on se sert de la liqueur 
ainsi produite pour humecter la crème de tartre et le 
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blanc d’Lspagne, et en former une bouilliê épaisse avec 
laquelle on recouvre, au pinceau, l'objet à dorer; au bout 
d’un instant, on nettoie avec une brosse grossière, et l'o¬ 
pération est terminée» 

JV. DORURE PAH IMMERSION OU AU TREMPÉ. - Elle ne 

s'applique qu’au cuivre et non au bronze ; pour la prati¬ 
quer, on emploie : 

Chlorure d’or....... 1 partie. 

bicarbonate de potasse... ? *— , 

Eau.». 130 — 

TS- 

On plonge dans ce x mélange bouillant les métaux 
qu'on veut dorer, après les avoir dérochés, ravivés, plon¬ 
gés dansunbain d’azotate de mercure et enfin lavés à l’eau* 
La dorure cessede se produire dès que le bain ne renferme 
plus de bicarbonate de potasse, l/immersion dure une 
demi-minute environ. La couche d’or ainsi fixée est fort 
mince ; on la met en couleur, en plongeant l’objet^dans 
une dissolution aqueuse bouillante de: 


Sulfate de 7inc ..... 1 partie 

t* Sulfatefeireux .. 2 — 

Nitre.... G — 


On le dessèche à un feu assez vif jusqu’à ce qu’il bru¬ 
nisse; enfin on lave à l’eau pure. 

On peut ainsi, avec 2 grammes dor, dorer un kilo¬ 
gramme de bijoux. 

V. Dorure par l’or potable* — Le sesquichlorure d'or, 
en dissolution dans l'éther, constitue ce que les anciens 
chimistes appelaient de l’or potable . On s’est servi de cette 
solution pour dorer le fer et l’acier. Pour cela on chauffe 
légèrement la pièce métalliqueà dorer,puis on élendavec 
un pinceau, à sa surface, la solution élhérée. L’éther s’é¬ 
vapore el laisse une minée couche d*or qu'on fixe en la 
polissant avec le brunissoir. Cette dorure n'est pas très 
solide. (Voy. Vernis). 

VL Dorure au vernis. — On peut aussi appliquer l’or 
en feuilles sur les métaux en enduisant leur surface d’un 
vernis appelé dans le commerce uernis mixtion, qui happe 
et retient la feuille d’or sur tous les points où il a passé ; 
on îermine en vernissant ali vernis copal, 
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Dorüre de l'écriture. — Beaucoup de personnes déco¬ 
rent elles-mêmes des livres de luxe et des éventails pour 
lesquels les enluminures el les ornements moyen âge sont 
généralement adoptés. Il y a trois manières d'écrire ou de 
dessiner avec de l’or sur papier ou sur velin. 

J. On mélange avec de i’encreun peu de miel vierge ou 
un peu de gomme. Cette encre s'emploie de la manière 
ordinaire ; puis, lorsqu'elle est sèche, on produit avëc 
l'haleine un certain jlegré d'humidité el on applique les 
feuilles d'or préalablement cçmpéesen petits morceaux de 
la grandeur voulue : avec une pression légère, l'or adhère 
sullisatnment; puis on frotte le tout avec un pinceau de 
blaireau pour enlever l’excédent. 

II. On prend du blanc d’argent ou de céruse ou même 
de la craie qu’on broie avec de la colle employée par les 
doreurs. Les lettres ou les ornements doivent être faits au 


pinceau. Lorsque cette colle est presque sèche, les feuilles 
d’or sont appliquées, puis brunies. 

I1L On mélange de la poudre d’or avec de la colle ; on 
forme les lettres ou les dessins au moyen d’un pinceau. 
DYNAMITE. — En 1847, Sobrero, élève de Pelouze, en 


faisant réagir sur la glycérine un mélange d'acide sulfu¬ 
rique et d'acide nitrique, obtint un liquide huileux, lé¬ 
galement jaunâtre, inodore, d’une saveur douce d’abord, 
brûlante ensuite, plus dense que l’eau, et qui constitue un 
poison redoutable. C'est la nitroglycérine, Ge corps pré¬ 
sente de singulières propriétés, qui attirèrent immédiate¬ 
ment l’attention des ingénieurs et des militaires et qui lui 
valurent une sinistre renommée* Une seule goutte, frap¬ 
pée sur une enclume, avec un marteau, détone aussi for¬ 


tement qu'un coup de fusil* Chaulîée brusquement à 217 
degrés, elle fait explosion avec une violence inouïe, et si, 
d’un autre côté, on iâ met en contact avec un corps in¬ 
candescent ou enflammé, elle brûle tranquillement et 
sans fumée, en donnant de l’azote, de l’acide carbonique 
et de la vapeur d’eau* Sous l’influence de son explosion* 
les roches les plus dures se fracturent et Se disloquent, les 
)ièces de fer forgé se déchirent et se brisent, la fonte et le 
)tonze des canons se séparent en fragments* Tous les 
effets destructeurs de la poudre à canon apparaissent con¬ 
sidérablement amplifiés* L’histoire du nouvel agent ex* 
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plosif ne sérail pourtant point complète si nous nous arrê¬ 
tions ici. Un jour, on apprend que, lorsqu'elle est niai pré¬ 
parée, elle peut se décomposer spontanément en semant 
au loin la ruine et la mort; le lendemain, c’est un choc 
imprudent qni détermine une explosion et cause d'hor¬ 
ribles malheurs: une autre fois, toutes les précautions 
possibles avaient été prises pendant sa préparation, une 
cause quelconque, restée mystérieuse, intervientetl’acci- 
dont se produit avec d’épouvantables conséquences, 
Ghose singulière, ce ne sont point les terribles accidents 
déterminés par la nitroglycérine qui, au début, empê¬ 
chèrent de l’employer comme poudre brisante, mais au 
contraire la difficulté qu’on éprouvai ta déterminer inten¬ 
tionnellement son explosion. 

En1SG4, l’ingénieur suédois Nobel trouva, pour lafair 
détoner, un procédé à (a fois simple et sûr, consistant dans 
l’emploi du lulminatede mercure. Les vibrations violentes 
que ce fulminate, en explosant, communique à la masse 
du liquide,en déterminent la brusque décomposition, Néan¬ 
moins, les graves accidents qui, à plusieurs reprises, se 
produisirent pendant le transport de ce redoutable liquide, 
allaient le faire frapper, sinon d'oubli, du moins d’un os¬ 
tracisme rigoureux, lorsque le hasard se chargea d'indi¬ 
quer un mode d’emploi qui, tout en régularisant la déto¬ 
nation de la substance, lui enlevait une partie des dan¬ 
gers qu'en traîne sa manipu talion. Des bouteilles en tôle, 
contenant de Ja nitroglycérine, avaient été emballées dans 
de la terre très poreuse; une tissure s’étant produite, la 
terre absorba tout te liquide extravasé et l’on puticons- 
tater que l’action brisante de la nitroglycérine n’était point 
diminuée par son absorption dans une matière inerte, La 
dynamite était découverte. , 

La dynamite est donc un mélange de nitroglycérine et 
d’une matière inerte. La matière inerte a pour ejfet de 
gêner la propagation des chocs même d’une certaine inten¬ 
sité. Pour que l’explosion se produise ou se propage, il 
faut- qucla force vive développée parle choc soit telle, 
qu’après avoir produit le dérangement ou l’écrasement 
d’une partie des molécules du corps inerte, elle reste 
égale à la force nécessaire pour déterminer l’explosion de 
la nitroglycérine, et que de plus celle explosion soit 
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d'une intensité suffisante pour se transmettre au* molé¬ 
cules voisines, La dyoapaite est donc moins dangereuse h 
manier que la nitroglycérine, mais à cette condition 
pourtant que le mélange sera intime et qu'aucune exsu¬ 
dation, aucune séparation ne seront possibles, Il faut, de 
plus, que la substance inerte soit douée d’un pouvoir ab¬ 
sorbant considérable, sous un volume relativement peu 
élevé, car la violence de l’explosion est toujours propor¬ 
tionnelle à la quantité de substance active que renferme 
la dynamite, 

De nombreux essais ont été tentés en France pour trou¬ 
ver une manière inerte réalisant ces conditions, 

La dynamite ordinaire est un mélange de nitroglycé¬ 
rine eide tripoli. Le tripoli est une silice terreuse, qui doit 
son nom à la ville de Tripoli dans les environs de laquelle 
on l’a d’abord exploitée, Ce tripoli contient une quantité 
considérable de diatomées (fig. 25) ; on pensait autrefois 
que ces diatomées étaient des éléments animaux, on 
croit aujourd’hui que ce sont des algues. 

L’absorbant le plus usité aujourd’hui est La vandanite 
ou silice terreuse de Randan (Puy-de-Dôme). C’est une 
substance terreuse, légèrement jaunâtre, friable, traçant" 
en blanc comme la craie, se réduisant en poudre impal¬ 
pable sous la pression des doigts et contenant 87 p. 100 
de silice gélatineuse pure, On lui substitue parfois la silice 
de Yier/on et la silice de Launois. A la poudrerie natio¬ 
nale de Yonges (Côte-d’Or), on fabrique trois espèces de 
dynamite : le n° 1, à 75 p, 100 de nitroglycérine ; le n°2, 
ù 50 p. 100; le n° B, à 30 p. 100, Le taux *maximum de la 
nitroglycérine est en général de 75 p, 100 ; à Vonges 
pourtant, on confectionne une dynamite à 90 p. 100 sur 
commande spéciale. Le mélange des deux substances se 
fait sur une plaque de plomb à bords relevés, à Taide 
d’une spatule en bois ou en verre. Len° I est destiné aux 
effets de rupture sans bourrage, le n° 2 est affecté aux 
roches dures, le n° 3 convient pour les roches tendres exi¬ 
geant un bourrage. 

Les cartouches sontde 100, 50,25 grammes, distribuées 
par boite de 2500 grammes. La cartouche se compose d'une 
feuille de papier parchemin. Ce papier est enroulé et 
rabattu sans collage, de façon à permettre aux cartouches 

Rérjmjp, — Secrets de la Scienee, S 
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do s’ouyrirnisémenf et à la dynamite do se loger dans lo 
trou de mine, On substitue avantageusement au papier 
parchemin une fouille de papier et une feuille d’étain 
. soudées par un laminage énergique, La dynamite destinée 
* au service do la guerre est enfermée dans une enveloppe 



Fig, 25, — Diatomées de la dynamite, J 

métallique non soudée, avec logement pour l’amorce. 
Les amorces du commerce ne contiennent que 0^15 de 
fulminate de mercure ; pour lès applications militaires, 
on se sert d'amorces à ts r ,50 de fulminate qui amènent 
l’explosion, même avec la dynamite gelée’, 

> Cette amorce ou détonateur consiste en un petit tube 
de cuivre embouti, incomplètement plein de fulminate. 
Lorsque le fulminate èst employé en quantité un peu 
forte, 1 gramme et au 1 delà, on le maintient au fond de la 
capsule par un petit chapeau en laiton, percé au centre; 
on renforce ainsi l’explosion. Une goutte de vernis dépô- 
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sée sur |o fulminate le garantit de l'humidité, L’espace 
vide qui existe au-dessus sert à introduire la mèche ou 
l'amorce électrique destinée à enflammer le fulminate et 

par suite la dynamite, - - 

Il y a aussj la dynamite-gomme, qui est un mélangé 
de nitroglycérine et de collodion, Sa puissance d'explosion 
cslsupérieure à celle de la dynamite ordinaire dans les 
proportions de 19 à 14, 100 grammes de dynamite- 
gomme produisent 8,9o0 litres de gaz exprimé en eau 4 ga¬ 
leuse; la force d'expansion est de 20,090 kilogrammes 

par centimètre carré," 

A côté des dynamites, nous devons ranger les poudres 
vhioratêes constituant différents mélanges, tous très dan¬ 
gereux ï 

P Le mélange de chlorate de potasse et de tannin; 

i Le mélange de chlorate de potasse et de sucre efr 
poudre; 

3° Le mélange de chlorate de potasse, de soufre et de 
charbon ; 

4° Le mélange de chlorate de potasse, de soufre et de* 
ferrocyanure de potassium, qui constitue la poudre verte. 

Gomment on fait détoner les mélanges eçtylosifs, — 
On fait détoner les mélanges explosifs au moyen de mè¬ 
ches, au moyen de l’acide sulfurique ou au moyen de 
mouvements d'horlogerieT 

1° Mèches , — On se sert de mèches ordinaires, d'amorces 
électriques, d’amadou des fumeurs, de mèches soufrées ou 
de mèches Bickford. 

La mèche ordinaire employée pour la mise du feu est la 
mèche de sûreté ou mèche à mine , On en avive l'extré¬ 
mité el on l'introduiLdans le tube de cuivre; on établit 
un conLact intime entre la poudre et la mèche et le fulmi¬ 
nate, et l’on fixe solidement les deux parties l'une à l'au¬ 
tre, en -seirant les bords du tube avec une pince, La vi¬ 
tesse de combustion de cette mèche est d'environ 1 mètre 

g 

en quatre-vingt-dix secondes. 

L’amorce électrique consiste essentiellement en une pe¬ 
tite hélice en fil de platine, excessivement fin, en contact 
avec un flacon de fulmicolon, le tout est placé dans l’in¬ 
térieur du détonateur. Lorsque lès deux extrémités de 
l’hélice se trouvent, au moyen de conducteurs^ en çom- 
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munieatjon avec les deux pôles d'une pile, le fil de platiné 
s'échauffe, enflamme le ftilmicolon et fait ainsi détoner la 
4 capsule. l*e fil do platine est soudé h son extrémité a deux 
{ fils de cuivre maintenus dons une position invariable, 

par un noyau oti bois > le fulmicoton est placé dans un 
petit tube de carton, enfin le tout, ainsi que le joint avec 
le détonateur, est recouvert d J un enduit imperméable à 
l f humidité. La pile employée est la pije plongeante au 
^ t bichromate de potasse et à l'acide sulfurique. 

C’est sous l’influence du choc violent provenant do 
l'inflammation de l’amorce, que la dynamite ya faire 
explosion j elle détonerait aussi sous l’influence de la 
poudre nojre qu'on enflarnmerait, mais «Y condition d'ôlre 
placée dans des vases clos et résistants. En dehors de ces 
"" circonuances, elle ne révèle en rien ses terribles proprié' 

tés. C'est ainsi qu'on apu jeter, duus_un feu vif, 4 ou b 
kilog ranimes de dynamite contenus dans une boîte de 
carton ouverte," sans amener sa détonation. Kilo 1 brûla 



v » ” Fig. 20, —^ Cigai'es explosifs. 
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t 

» simplement, en laissant un résîdii pulvérulent qui n’élait 
autre chose que sa matière absorbante. 

L'amadou des fumeurs et la mèche soufrée sont bien 
connus. 

La mèche Bickford est faite avec de la mèche à canon ou 


-xj 










v 


/ 


* 


y* 


* J 


t 


DYNAMITE 


137 

jfr 

bien avec de la corde ordinaire, dans le milieu de laquelle 
on a mis du puIvérin* Entourée de gutla*percha ou gou^ 
dronnée, cetle mècjie brûle sous Veau* Un mètre brûle en 
82 secondes. Le pulvérin est de la poudre réduite en 
poussière, 

Aupousée de New-ScotlawlYard(l), à Londres, on voit 
plusieurs échantillons de cigares ne se distinguant en rien 
d’un cigare ordinaire. Ces cigares contiennent, placé 
vers la partie moyenne, un explosif enveloppé de papier 
bleu, et ils font explosion presque aussitôt qu'ils ont été 

allumés (fig. 26). 



Fig. 27. — Bombe à poudre chloratic. 

v. 

2° Acide sulfurique, sodium . — Les appareils em¬ 
ployés dans ce cas et appelés appareils à renversement 

■* 

* * 

(1) Dynamite et dynamiteurs (Annales d'hyg 1 894, l, XXXI, 
p. 321). 
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sont plus perfectionnés, il y en a de plusieurs espèces» Les 
appareils sont h peu prèsremblables, mais les substances 
destinées à produire l’explosion sont différentes, 
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moyen d’acide sulfurique; au fond de l'éprouvette est une 
balle de plomb; l’éprouvette est bouchée par une simple 
rondelle de liège paraffinée et placée dans un récipient 
que|oonque,(boîle de- conserves, etc.) rempli de poudre 
de mine, déballés, de clous, de débris de fer, etc, (fig, 27), 
Une bombe qui contient cet appareil doit être lancée; 
au moment du choc, le plomb contenu dans le tube brise 
l'éprouvette, l’acide sulfurique se répand sur la poudre 
chloralée et l’explosion se produit. 

Dans un autre procédé, on a 
utilisé l’action de l’eau sur le 
sodium (fig, 28). En exami¬ 
nant un appareil de ce genre, on 
voit qu’il est composé de haut 
en bas, de la façon suivante ; 
La partie supérieure de l’é¬ 
prouvette est occupée, par de la 
poudre à amorces, celle-ci est 
séparée du sodium par un dia¬ 
phragme en papier; le sodium 
lui-même repose sur un nou¬ 
veau diaphragme dë papier; 
dans la partie inférieure de 
l’éprouvette se trouve une cer¬ 
taine quantité d’eau, séparée 
du sodium par un espace vide, 
dans laque] ont été placées une 
ou plusieurs lames de papier, 
l’engin, l’eau imbibe les dia- 


* sodium 


.b 

Si 

1 


4 

Eau 



Fig, 28. — Bombe 
à sodium. 

Lorsque l’on retourne 


phragmes de papier, les perce et, arrivée au contact du 
sodium, elle se décompose ; de l’hydrogène est mis ep li¬ 
berté, s’enflamme et détermine l'explosion. 

L’explosion peut être plus ou moins retardée, suivant le 
nombre plus ou moins grand dès diaphragmes de papier 
interposés entre l’eau et le sodium. 
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Tube en cuivre à* fusée, contenant de la nllro 
f glycérine et trouvé à Livcrpool. 
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Fig. 30, «— Bombe de Dah 
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Le lubü en cuivre à fusée, trouvé à Liverpool (fig, 20), 
contenait de la nitroglycérine : l'écoulementae l*aeide sul¬ 
furique dans le tube était réglé par dos feuilles de papier 
dont le nombre était proportionnel au temps que la 
machine devait mettre pour éclater, 
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La bombe de Daly (fig. 30), trouvée à Birkenliead le 
Il avril 1884, contenait un petit flacon rempli d’acide sul¬ 
furique; une boule en plomb occupait le fond du flacon. 
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Kn tombant, la bombe doit déterminer une secousse dont 
le résultat immédiat est défaite casser le flacon par le 
plomb violemment déplacé; l'acide sulfurique se répand 
et sop contact met lefeua une substance très inflammable 
dont l'éclatement fait partir un détonateur et finalement 
la charge môme de dynamite, 



.Nous citerons enfin les bombes trouvées le 24? mars 1892, 
à WaisalJ, qui fiorurent au musée de New-Spotland Yard 

(iig. 31). 
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i 3<> Mouvement d'horlogerie* Enfin les engins explo¬ 
sifs peu vent contenir un appareil d'horlogerie, qui est des¬ 
tiné à limiter le temps dans lequel elles doivent faire ex¬ 
plosion. Un marteau frappe le produit détonant, comme 
celui d'une pendule fait sonner l’heure (fig, 32, 33,34), il 
soumet l’amorce à un choc violent qui résulte de la détente 
d’un ressort fortement bandé : t’amorce explose en déter¬ 
minant l'inflammation de la cartouche. 



La, machine trouvée à Liverpool sur la Bavaria était 
placée dans des barriques de ciment ; elle avait pour gaihp 
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une boîte de plomb*;ejle contenaitde laliguine dynamite; 
l’oxplosion était provoquée par un mécanisme ordinaire 

d'horlogerie (fig, 32), 

La machine infernale trouvée en 1881 (fig, 33) est es- 
sontieljemenl constituée par un mouvement d’horlogerie 
destiné à faire tomber au moment précis un petit couteau 



F 
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sui<une ficelle"tendue retenant umressort, celui-ci, rendu 

libre par la 5 section du fil, va ; percuter une capsule 
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dont l'éclatement enflamme les matières explosives. 

Omis Ja machine trouvée à Padrfington (fig, 34*), la 
détente venait frapper srtr des cartouches remplies de fu|- 
minate. 

Effets brisants (te la dynamite, — Ils sont toujours 
supérieurs à ceux de la poudre noire, avons-nous dit en 
commençant. La supériorité se manifeste surtout quand 
les charges sont employées à Pair libre,ou quand le bour¬ 
rage est-faible î elle est moins évidente quand les char¬ 
ges sont bourrées. Pour charger un trou de mine avec la 
dynamite, on y introduit les cartouches une h une et on 
les presse chacun avec un bourroir de bois, sans frapper 
pourtant’, de façon à ouvrir le papier de la cartouche et à 
mouler la dynamite contre les parois du trou. On place 
par-dessus la clfarge une cartouche contenant l'amorce. 
Lorsqu'on opère à-Pair libre, il est bon de 'recouvrir- la 
charge de quelques pelletées de terre, ou d'une claie, 
d'une fascine, d’un bout de planche, etc. ;on augmente 
ainsi beaucoup les ellets. 

Les cartouches peuvent être employées soit isolément, 
soil en charge. Les charges seront concentrées ou atfon- 
gées. Dans le premier cas, on réunit les cartouches dans 
une boîte, une caisse, etc?, ou bien ondes ficelle en pa¬ 
quet. L'ensemble est placé contre l'obstacle à démolir ou 
dans le logement qui a été disposé pour le recevoir. H est 
indispensable de mettre simultanément le-feu à?chaque 
charge. Quand on opère par chargé allongée, on fixe le 
long d’une tringle de bois le nombre de cartouche^ cor¬ 
respondant au poids par métro courant qu'exige l'opéra¬ 
tion à exécuter, sans qu'il soit indispensable de les 
placer'exactement bout à bout, une seule mise de feu,est 
nécessaire. 


Pour le pétàrdement des roches, la dynamité écono¬ 
mise 30q>. 100 de main-d’œuvre et de temps...Les effets 
égalent"ceux do 2 fois 1/2 son poids de poudre noire. Elle 
présenle'un avantage'incontestable sur la poudre ordi¬ 
naire, quand iLfaut ouvrir des tranchées à ciel ouvert et 
qu'on n'a aucune paroi à ménager; danscecas,on réalise 
une économie de 40 p, 100j et l’on travaille deux fois 
plus vite. L'action de la dynamite est surtout remarqua¬ 
ble quand il s’agit de roclies dures, crevassées, aquifères, 
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mit lesquelles la poudre noire serait impuissante; On J’u¬ 
tilise également pour exploiter tes carrières, les minières ; 
pour rompre les minerais dans les forges. On s*en est 
même servi en agriculture pour le dcfoncement des 

terres, 

Lorsque cette substance intervient dans des travaux 
sous-marins, tels que la démolition des roches, des épa¬ 
ves, des navires, ses effets sont encore plus énergiques et 
on peut le considérer comme représentant 3,0 fois .ceux 
de la poudre ordinaire. Appliquée à Tari de la guerre, 
elle est surtout avantageuse lorsqu’il s’agit d’interrompre 
momentanément ou de démolir les voies ferrées et leurs 
accessoires, de détruire les poteaux télégraphiques, les 
ponts métalliques, les culées des ponts en bois, je maté¬ 
riel d’artillerie, les ouvrages de défense de la fortification 
en campagne. * 

Lorsque la dynamite est gelée, ce qui arrive à des tem¬ 
pératures inférieures àr 8 degrés au-dessus de zéro, on 
doit la faire dégeler, si les amorces employées ne contien¬ 
nent pas ls r ,50 de fulminate. Pour cela, on place les car- 
touches dans un vase métallique chauffé au bain-marie, 
à 30 ou 40 degrés. Par la gelée la dynamite se dilate, 
mais une simple cartouche de papier suffit pour empêcher 
cet accroissement de volume, Lors du dégel, la nitroglycé¬ 
rine ne rentre pas en entier dans ses logements et exsude ; 
elle reprend alors toutes ses propriétés explosibles sous 
l’action du choc et doit être considérée corn me dangereuse. 

Précautions àprendre quand on emploie la dynamite . 
— Toutes les fois qu’on la transporte, on doit Ja soustraire 
autant que possible aux chocs inévitables dans ces cir¬ 
constances, et surtout aux ballottements. Il faut avoir 
soin de remplir tous les vides existant dans les hottes ou 
caisses, avec des rognures de papier, de l’étoupe ou* de la 
sciure de bois. Lorsqu’on disposé d'un certain approvi¬ 
sionnement de dynamite, ôn doit le vérifier de temps en 
temps et rechercher s’il ne s’est pas produit, à travers lès 
enveloppes, une exsudation de nitroglycérine se manifes¬ 
tant par des gouttelettes ou de simples taches. Cette exsu¬ 
dation pourrait amener l’explosion deladynamite sousPin- 
fluence d’un cHoc relativement faible. Il convient de sépa¬ 
rer ces cartouches des autres, et de les faire exploser en 
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, prenant toutes les précautions que comporte le manie¬ 
ment d'un agent si dangereux. On procédera de môme |v 
lorsqu’on constatera avec le papier de tournesol, une réac¬ 
tion acide sur la<'surface* des enveloppes, ou une odeur 
nitreuse. Celte altération, en s’accentuant davantage, 
pourrait déterminer, dans un temps plus ou moins long, 
l'explosion spontanée de la matière. 

On traite lesmaux de lèle occasionnés par la manipu- 
, lalion de la dynamite, en lavant à l’eau alcaline les par¬ 
ties du corps qui ont été en contact avec la nitroglycérine, 
et en administrant l’ihfusion de café noir. x 
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ÉBÉNISTEHIE FAITE AU MOULE. — M. Asnior est l’in- 
venteUr d’Un ingénieux procédé d’ébénfsterie par lequel 
on arrive à imiter la sculpture avec toutes" ses ligures en 
relief, sans l’emploi du clseaU'ct au moyen du simple 
placage. Ybici comment on procède r 

On a des Inouïes ou matrices en métal de (optes les 
figures qu’on veut représenter. Chacun de ces moules est 
double: une db ces moitiés porte la forme en bosse, l'autre * 
la porte en creux, et elles peuvent ainsi s’appliquer l’une 
sur l’autre. * 

. On prend la feuille de bois à plaquer, ébène, acajou, 
cbataignieV, etc., on L’enduit de colle de farine sur (’en- 
vers, et ou applique dessus une feuille de papier;^puis, 
quand le" bois a absorbé en partie l’humidité de la colle, 
on place cette feuille à" plaquer entre deux parties du 
moule, en ayant soin de leur donner une chaleur douce, 
et on soumet le tout à une forte presse. 

Le bois Imbibé de colle cède à la pression et prend peu 
à peu toutes les formes de la matrice. Quand il est sec, on 
t le relire portant sur son endroit la ligure du modèle: 
alors on remplit le côté creux d’ütf mastic ou d’une pâte 
quelconque, qui en se durcissant, donne la solidité. Oh 
polit, et il n’y a plus qu’à clouer ou coller la sculpture 
, ainsi obtenue surJe meuble auquel oh la destina. 

La colle et le papier, en faisant corps avec ie bols,, le 
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rendènt plus rigide, moins susceptible de s’aifaisser ou de 
se gercer et, par conséquent plus propre à conserver la 
forme qu’il a reçue. Comme on peut faire beaucoup de 
figures semblables avec les* mêmes matrices, on conçoit 
que les meubles chargés des plus belles seul plu respar ce 
piocédé puissent être donnés à un prix beaucoup moins 
élevé. Le travail ne saurait valoir, en beauté réelle, celui 
du ciseau, mais il peut en avoir toutes les apparences à pre¬ 
mière vue. 2 

EGAILLE. — Travail de l’écaille de tortue. — L’écaille 
est l’armure d’une espèce de tortue de mer qu’on 
appelle caret (Testudo imbricata , Schweig.). Cette subs¬ 
tance est aussi fournie par la tortue franche et la tortue 
caouane, mais celle du caret jouit d’une grande supério¬ 
rité. La dépouille de cette tortue se compose: l°dela 
carapace ou partie dorsale; 2° du plastron ou partie du 
dessous; 3° des ergots ou onglons. Ce que l'on appelle plus 
particulièrement écaille est le produit des treize plaques 
dont se compose la carapace. On les en détache en 
- mettant du feu par dessous, elles se soulèvent d’elles- 
mèmes. 

L’écaille est tantôt blonde, tantôt brune, tantôt noire ; 
le plus souvent ces trois couleurs se trouvent réunies sur 
le même morceau, qui se trouve ainsi nuancé d’une 
manière fort agréable. Les feuilles qui composent l’ar¬ 
mure étant toujours plus ou moins courbées, il faut dè- 
truirecette courbure pour rendre l’écaille propre aux usa¬ 
ges de la tabletterie. 

Pour cela, on commence par la ramollir, en la pion- 
géant, pendant cinq ou six minutes, dans l’eau bouil¬ 
lante. Lorsqu’elle est assez amollie pour qu’on n’ait pas à 
craindre qu’elle se casse par suite de la pression, on la 
place sur une table, onia recouvre d’un bout de planche 
d’un bois dn% qu’on a préalablement trempé, pendant 
une minute, dans l’eau chaude, et l’on charge avec des 
corps pesants, ou bien encore on met à ta presse» On la 
laisse refroidir et sécher dans cet étal, pour qu’elle con¬ 
serve la forme plane qu’bn vient de lui donner» On peut 
ensuite la travailler comme Tivoire, mais quand on la 
presse d’une manière quelconque, au cours du travail, il 

faut éviter le contact du fer; ainsi, par exemple, on inter* 
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posera toujours une planchette entre l’écaille et chaque 
mâchoire de l’étau. 

Quand on veut soùder l’écaille, on formeà chacune des 
extrémités que l’on veut réunir utudouble biseau, à l’aide 
d’une lime. On plonge alors l’objet dan s de l’eau bouillante 
bien propre et on y laisse jusqu’à ce que les parties pre- 
nantes soient bien amollies. On le relire alors, on réunit 
les deux biseaux l’un. au-dessus, l’autre au-dessous, en 
les pressant entre les doigts, puis on refroidit lasouduie 
dans l’eau froide. Alors, à l’aide d’une pince à souder, 
dont la forme eat à peu près la même que celle d’un fer à 
papillote et qu’on fait chauffer assez pour qu’il communi¬ 
que au papier une teinte jaune, on pince les biseaux, en 
ayant soin d’interposer, entre l’écaille et le fer, soit'un 
linge de toile à .demi usé, soit deux petites planchettes en 
bois de hêtre. Généralement la soudure est complète après 
cette première opération ; sbelle est imparfaite, on fait 
chauffer le fer de nouveau et on serre jusqu’à ce que la 
réunion ne laisse rien à désirer. (Voy. Corne imitant 
Vêcaitle , p. 146). 

Fleurs en écailles de poissùns. Une des conséquences 
inattendues de la guerre hispano-américaine a été l’appa¬ 
rition à New*-York d’une industrie: celle des fleurs arti¬ 
ficielles en écailles de poissons. Celte industrielle date pas 
d’hier, car depuis des siècles elle existe sur les côtes du 
Brésil, dont les habitants fabriquent de cette façon quan¬ 
tité d’ornements. J1 faut dire que les écailles des poissons 
qu’on trouve sur celte côte sont remarquables par leur 
éclat et par la richesse de leurs couleurs rouget bleue, 
Vert pomme, émeraude, orange, lilas, etc. Tout l’art 
consiste donc à assembler les écailles séchées, à les coller 
ensemble ou sur des tiges en fil de fer, avec de la colle de 
poisson. Celte industrie pénétra il y a quelques années 
aux Antilles, puis, pendant la guerre de Cuba, passa sur 
le continent, en Floride, et de là à New-York. 

Feu coûteux et peu encombré est l’atelier ; les outils 
sont des ciseaux, aiguilles, fil, toile en fil de fer et pot de 
colle. Comme les écailles sont livrées tout à fail plaies, 
l’ouvrière les vend convexes ou concaves, au moyen d’ünei 
petite pince, suivant qu'elle veut faire des pétales ou 
des sépales, des étamines ou des feuilles, r 
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La fleur, "quand elle est finie, est très belle. On y re¬ 
trouve la forme et la couleur de la fleur naturelle, mais la 
transparence des tissus, la netteté des lignes et des con¬ 
tours sont telles que la (leur artificielle paraît plus, bril¬ 
lante, plus lumineuse que la fleur naturelle et donne 
Pim pression d’un véritable bijou. 

ÉCLAIRAGE. — Éclairage par le gaz liquide. — On em¬ 
ploie sous le nom de gaz liquide ou de liquide gazogène 
e composé suivant : 


Alcool à yû 0 ... 1 volume. 

Essence de ïéiébentbine.».... 1 — 


On mélange ces deux liquides en les agitant avec force, 
on laisse ensuite reposer. Par le repos, la liqueur se sé¬ 
pare en deux couches, on décante la coucbe supérieure. 
C’est ce liquide qu’on introduit dans la lampe. La mèche 
esté peine norcie par la combustion. 


* 


LIQUIDE ÉTIIÉRË POUR L*ÉC.LÀ1RAGË 


Wool iédifié........ 8000 grammes 

l'ssence de térében¬ 
thine rectifiée.*... 3000 — 


Essence de lavande.. 
Ether sulfurique..... 


15 grammes 
1000 - 


Ce liquide brûle à l’air libre, sans verre* 

ÉLECTRICITÉ (i). - Bijoux électriques* — La lumière 
électrique a ïèçu une utilisation singulière! elle a été, 
en quelque sorte, concentrée sous le plus petit volume, 
possible et appliquée à la parure des danseuses, sous 
'ormes d’épingles à cheveux, de médaillons, de bijoux en 
pierreries artificielles* tfest G* Trouvé qui a réalisé celte 
curiosité scientifique, en alnèliorant la source de l'êlec* 
tricilè elle-môme/Car le problème électrique réside tout 
entier dans la pile t le jour où l’on auraimuginé la source 
intarissable, puissante et économique de nMeclricîié, les 
applications seront infinies* 


(1) On trouvera dos renseignements complets sur l’éteelricHé 
dans : Iîusquet> Traité (VElectricité industrielle , 1900. — fiarni 
et Montpellier, te Monteur électricien, J 900. — Montpellier, 
P Electricité à ta Maison^ 1902, 





ISO ÉLECTRICITÉ — BIJOUX ÉLECTRIQUES 

La théorie de cette invention est fort simple : elle est 
basée sur l'incandescence dans le vide’. 

La pile de G. Trouvé se compose de trois couples, char¬ 
bon et zinc, plongeant dans une solution sursaturée" au 
bichromate de potasse Cette pile est?cou tenue dans une 
auge en ébonîle à trois compartiments, qui est remplie- 
-aux deux tiers de la solution (fîg. 35). Les éléments sont 
fixés sur le couvercle, également en ébonîte, qui constitue, 



Pig. 3bs *— Pile et commutateur. 


avec une feuille de caoutchouc, une fermeture parfai¬ 
tement étanche. De plus, tout cet appareil est 4 renfermé 
dans une enveloppe double en caoutchouc durci, disposée 
de tulle façon qu'une enveloppe ventre dans l’autre, à la 
maniera d’un porte-cigares» 

Deux boutons reçoivent les fils qui sont dissimulés 
daus le vêtement et vont rejoindre les fleurs placées dans 
les cheveux ou sur le corsage. Le corps de la lahipe qui 
fournit la lumière est formé d'un globule de verre garni 
dé divers prismes colorés \ le vide a été fait soigneusement 
à l'intérieur, afin d’éviter toute combustion. L’incandes¬ 
cence se produit sur un petit fer à cheval formé d’un fil 
de charbon qui a été moulé par un procédé spècial (fig. ,35 
et 3B). 
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ÉLECTRICITÉ — BIJOUX ELECTRIQUES 

Un petit commutateur placé sur le trajet des iils per¬ 
met d'illuminer à volonté chaque guirlande de fleurs 

(fig- 36). 

Ce commutateur se compose d’un bâtonnet en, métal 
terminé par deux arrêts : ce bâtonnetest coupé en deux 
parties inégales par une section en ivoire ; un petit man¬ 
chon en forme de ressort à boudin circulesur ce bâtonnet 
de telle manière que, poussé à une des extrémités, il laisse 
découverte la rondelle d’ivoire qui interrompt le courant; 
au contraire, ramené à l’autre bout, il recouvre la même 



nense, pinglo à cheveu v; 

(grandeur d‘c\é* 
* rution). 


rondelle et établit la communication entre les deux sec¬ 
tions du bâtonnet. Ce commutateur, long de quelques 
centimètres, n’est pas plus gros qu'un doigt de fourchette» 
La durée de l’éclairage varie avec la grandeur de la 
pile; le petit modèle (fig, 3t) peut fonctionner vingt â 
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vingt-cinq minutes" consécutives ; un autre modèle, plus 
volumineux, peut donner de la lumière pendanPune heure 
environ. La*-pile est placée dans un petit sac qui est dissi¬ 
mulé dans les jupons des danseuses ; mais on peut aussi 
bien la porter danslapoched’un paletot ou même d*un gilet. 

Q» Trouvé a réalise son invention sous les formes lps 
plus diverses : épingles à cheveux (lig. 37), épingles, de 
cravates, diadèmes, breloques, même pommes de canne P 
Vous rentrez chez vous le soir sans lumière : heureuse- 
ment vous avez votre canne. Il* suffit de pousser un bou- 
tonel vous dissipez les lénèbres. 

Voilà donc l’électricité domestiquée, domptée et réduite 
à l’état de jouet familier. " t 

EMAIL» 

<• i 

lmail poURi la poterie. 




1 




Lilhargc. i 
Argile pute.» 


B parties. 
2 — * 

i — 


~ Pulvériser ces substances, les mettre avec une quantité 
suffisante de lessive d’alcali caustique (la liqueur des 
fabricants de savon) î en former une bouillie assez épaisse 
et faire le'mélange assez soigneusement pour qu’on n’a¬ 
perçoive aucune partie de lilharge. L’appliquer comme 
une ? couverte sur la poterie. ^ 

EMERI. —Débouchage des flacons bouchés à l’émeri.—- 
il n’est personne qui ne se soit trouvé dans l’impossibilité 
de déboucher un flacon, dont le bouchon, rodé à l’émeri, 
paraissait fixé d’une manière inébranlable» Les difficultés 
que l’on éprouve, dans ce cas, peuvent dépendre de plu¬ 
sieurs causes» t ^ 

1.11 peut se Taire, par exemple, qu’elles proviennent 
d’un abaissement dë température qui contracte le goulot, 
en diminue îé diamètre et l’applique étroitement contre 
le bouchon» * * 

Dans ce cas, il suffit de passer un ruban de lame au¬ 
tour du goülotel de tirer, vl deux, en frictionnant ce gou¬ 
lot, qui s’échauffe, se dilate et laisse sortir le bouchon» 
IL On peut également dilater le goulot, en le chauffent à 
la flamme d’une lampe à alcool, ou bien saisir un char¬ 
bon incandescent, avec une pince et le promener, autour 
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du col, pendant qu’on imprime au flacon un mouvement 
de rotation et qu’on souffle sur le charbon pour en entre¬ 
tenir la comHstion. Toutes les fois qu’omemploie la cha¬ 
leur, il faut le faire avec précaution, avec ménagement, 
ne pas dépasser la" limite d’élasticité du r verre, sinon on 
s’expose à briser le goulot. 

III. 11 arrive aussi, lorsque le flacon renferme des prin¬ 
cipes salins, sucrés, résineux, que la soudure des deux 
parties est due à la cristallisation des matières salines ou 
sucrées, au dessèchement des substances gommeuses, 
résineuses ou grasses, qui se comportent à la façon d’un 
véritable ciment. 

Dans ce cas, il convient de dissoudre le plus possible 
la substance qui a produit la soudure, en immergeant 
le flacon, pendant un certain temps, dans l’eau, l’al¬ 
cool, etc., suivant la nature de la liqueur qu'il con¬ 
tient. Lorsque l’on juge que ce travail de dissolution est 
accompli, on redressé le flacon, on,essaye de le déboucher, 
en tordant et en soulevant, tout à la fois, le bouchon; en 
frappant le bouchon, de bas en haut, au moyen d’un mor¬ 
ceau de bois ou d’une clé. 

IV. Si l’on ne réussit pas, on a recours à ta chaleur, 
après avoir bien essuyé le vase. 

V. Si cet essai èlaît infructueux, on userait de nouveau 
de l’immersion dans un liquide approprié, puis on saisi¬ 
rait le bouchon dans une clé en bois et on tournerait dou¬ 
cement l’instrument. Dans tous les cas, l’effort qüe l’on 
exécute pour enlever le bouchon doit toujours être propor¬ 
tionné à la résistance du verre. 

EMPREINTES DE PIERRES GRAVÉES, DE CACHETS. - 
Pour que les empreintes soient belles et nettes, deux pré¬ 
cautions sont essentielles. 

1° Faire fondre à une très douce chaleur de la cire à ca¬ 
cheter de première qualité* Cette fusion s’opère très bien 
dans une cuillère de fer ou d’argent, qü’on nettoie ensuite 
avec de l’esprit-de-vin, de la benzine ou de l’essence. 

2° La cire fondtic doit être versée sur une carte ou sur 
uli morceau de papier. On y applique ensuite le cachet ou 
la pierre gravée. Mais avant tout^ le cachet de la pierre 
doit être parfaüement séché, puis enduit d*une légère 
couche d’huile et bien essuyé avec une peau de gant ot 

]h’,uAUi>. — Seerds do la Science. 0» 
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enfin saupoudré de vermillon en poudre impalpable. On 
souffle légèrement pour enlever l’excès de vermillon. Le 
vermillon leste adhérent d’abord à la surfsce du cachet, 
puis à la cire fondue et produit ainsi un effet mat; la cire 
excédcnle forme un encadrement brillant. 

Ce procédé s’applique à la cire rouge. Pour les autres 
nuances, on remplacerait le vermillon par une couleur 
aussi semblable que possible à la couleur de la cire. 

Empreinte en relief. — Si l’on veut obtenir une em¬ 
preinte à relief mat sur un fond brillant, il suffit d'essuyer 
follement sur un tampon de peau le cachet préparécornme 
on vient de l’indiquer. Le vermillon ne reste que dans les 
creux du cachet, par conséquent il adhère seulement aux 
reliefs de l'empreinte. 

Empreinte bronzée, dorée, argentée. — On saupou¬ 
dre le cachet de bronze, d'or ou d’argent et on l’essuie 
sur le tampon avec soin, avant de l’appliquer sur la pire. 
f ENCRE. — Encre à écrire. — C’esl un mélange detan- 
nate et degallate ferriques, tenus en suspension dans l’eau 
à l’aide ,d’une substance épaississante. Nous signalerons 
les formules qui ont été reconnues les meilleures et bons 
indiquerons les substances qui sont réellement utiles 
dans la composition do ces liquides pour permettre aux 
intéressés de faire les choix les plus convenables. 

Liquides. «— 

lion de l’encre_ # 

on peut employer l'eau d’uue provenance quelconque 
(puits, rivière)/mais l’eau de pluie parait préférable. Les 
proportions les plus convenables sont de 4- à 42 parties 
d'eau pour 1 parliedenoix de galle. On emploie pourtant 
aussi ae 4 à 16 parties d’eau. • 

On substitue quelquefois la bière â l'eau, mais la bière 
a l’inconvénient de donner des encres trop épaisses, se 
séchant lentement, moisissant aisément et d'une teinte 
peu foncée, car le tannin est moins soluble dans la bière 
que dans l’eau. 

Le vinaigre bien limpide a l’avantage de s'opposer h la 
moisissure, mais il donne des encres peu colorées et jau¬ 
nissant vite. ‘ • 

Le vin blanc ne présente aucune utilité; l'eau-de-yie 
est dans le même cas. elle permet pourtant l'introduction 


nu vy ipo uiu/iA iüo piuo tun iunauic;o« 

De tous les liquides Usités pour la confec- 
à écrire, l'eau est sans contredit lemeilleur ; 
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d’une certaine quantité de principes résineux, elle arrête 
la coagulation du liquide, mais elle a aussi l'inconvénient 
d'affaiblir l’encre;.en précipitant des matières colorantes. 

Corps contenant de l'acide gallique.— Le plus avan¬ 
tageux de ces corps est lamoix de galle en poudre gros¬ 
sière. La racine au nénuphar (NympKæa alba L.) four¬ 
nit une encre très noire ; l'encre est d’un noir verdâtre 
avec la racine de tormentille; noir bleuâtre, avec lès fruits 
de l’aune, l'écorce de chêne, la sciure de bois d^ébène ; 
noir.brunâtre, avec l’écorce de grenade; noir verdâtre, 
avec le sumac et les écorces d'orange. , - 
Les substances tannantes autres que la noix de galle 
donnent toujours des encres de qüalitéinférieure, qui* 
n’ont d'autre mérite que d'étre d'un prix"moins élevé. 

Sels de per. — On emploieordinairerneht le sulfate de 
protoxyde de fer (vitriol vert% couperose verte). Comme 
ce sulfate n’est point au maximum d'oxydation^ l'encre ne 
devient d’un beau noir qu’en absorbant l’oxygène au con¬ 
tact de l’air. On obtient le même, résultat, soit en calci¬ 
nant le sulfaje jusqu'à ce qü'ibprenne une couleur jaune 
de rouille, soit en se servant du nitrate de fer, soit enfin 
en employant une décoction de noix de galle qui est res¬ 
tée exposée à l'air. L'acide sulfurique du sulfate n*est 
point nécessaire, il n'agit que comme dissolvant dû fer; 
il est mis en liberté au moment où l'encre se forme; il y a 
par conséquent avantage à diminuer la quantité de 
cet acide libre, par l'addition d'une certaine dose de po¬ 
tasse. Cette pratique aura, de plus, l’effet de saturer l'a¬ 
cide acétique que l'on rencontre dans les encres vieillies^ 
Bois d'Inde ou Ue Càmpêgue. — Il intervient dans un 
grand nombre de recettes, à cause de l'union que sa ma¬ 
tière colorante contracte avec l’oxyde de fer ; il rend la 
couleur plus foncée et moins altérable. ' 

Sulfate de cuivre (couperosé bleue , vitriol de Ghy- 
pré), — Il rend l'encre plus foncée et plus consistante. Il 
est surtout avantageux, quand liquide contient du bois 
de Gampèche» Il faut pourtant éviter d'en ajouter plus de 
I partie pour 8 parties de noix de galte, sinon* la couleur 
passe au gris sale. Le vert-de-gris parait avoir une action 
analogue à celle du sulfate de cuivre, mais, avec le temps, 
il fait passer l’encre au jaune, VaUm est peu utile, il 
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donne une leinle rougeâtre et facilite le développement 
deda moisissure. Le sel de cuisine, que Ton a proposé 
pour empêcher la,moisissure, parait peu efficace. Le carbo¬ 
nate de manganèse, en petite quantité» permet d'obtenir 
line encre d'un noir tirant sur le violet. Le sulfate d’in¬ 
digo e tla garance donnent à l’encre une belle couleur 
noire. 

Matières épaississantes. — Ce sont la gomme arabique 
ou la gomme de pays, la bière épaisse, le sucre. La 
gomme produit plusieurs effets : elle augmente la viscosité 
de la liqueur» maintient les matières colorantes en sus¬ 
pension, empêche le papier de boire; enfin» quand l’écri¬ 
ture est sèche, la gomme forme une espèce de vernis qui 
garantit les caractères de l'action de* l'air. Il importe de 
ne pas d’employer en excès, sinon l’encre devient épaisse 
et sèche difficilement. Le sucre rend l’encre plus collante, 
retarde la dessiccation. La cassonade et la mélasse peuvent 
remplacer le sucre. 

On empêchel'encrede moisir par l’adjonction dequelques 
clous de girofle . Le sublimé corrosif, 1 * acétate de cuivre , 

. le deuloxyde de mercure, détruisent bien la moisissure, 
mais ils sont" vénéneux. L’acdtete de nickel donne de 
bons résultats; il en est de même du camphre et« des es¬ 
sences , qui ont l’inconvénient de se volatiliser avec le 
temps. Op a également indiqué la nitro-benzine, la créo¬ 
sote !» le phénol pour empêcher lu production de la moisis¬ 
sure. 

D’une manière générale, on peut 1 dire que jamais le 
sulfate de fer ne doit Remporter en quantité sur la 
, noix de galle; 1 partie de sulfate de fer pour 3 parties de 
noix de galle au maximum, i partie et demie au mini¬ 
mum, constituent les meilleures proportions. 

À. J Ancres par dècôciioh . 


* 






1. — Encre dE cramai. 


Nok de R&Ue^mhcrisétf.« 
Uôis de uamjicche ........................... 

bail ..t...........a,..,..... 


Senties. 
26 — 


On fait bouillir le tout, pendant deux lieuies, en rem* 
plaçant Peau au fur et è mesure qu’elle s’évapore. D’autre 
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part, on sature de Peau tiède avec "la? gomme arabique* ■ 
concassée, puis'on prépare une dissolution de sulfate de 4 
fer légèrement calciné* marquant 14° à 15° Baume. Cela* 
fait, on mélange 0 parties en volume de la décoction de 
noix de galle et de campêche à 4 parties d'eau gommée et 
Pon y verse ensuite 3 à 4 parties de la solution de sulfate 
de fer, en ayant soin d'agiter la liqueur, qui devient aus¬ 
sitôt d'un noir bleu. , i 

JC ^ -x 

* ^ II. — ENCRE DE RÏBEAUCOÜRT. 


Galle (l’Àlep en poudre gros- ~ | Sulfate de fer ............. 120 gr. 

slcte............ 250 gr. > — decühre 30 

Jîois de Campêche en mcîius * Su *re cristallisé... 30 

moicèauv..,...>420 Eau..... h à61. 


On fait bouillir la galle d'Àlep et le bois db Campêche 
ensemble dans Peau, pendant une heure» jusqu'à ce que 
la moitié du liquide soit évaporée ï on passe alors dans Un 
tamis de crin et Pon ajoute les autres substances. On agite 
le liquide, jusqu'à ce que tout soit dissous» puis on laisse 
reposer, pendant vingt-quatre heures. On decante alors 
Pencrc, que Pon conserve dans des bouteilles de verre ou 
de grès* bieif bouchées * Ce procédé peut être considéré 
comme étant un des meilleurs ; il convient" pourtant de 
bannir de la formule le sulfate de cuivre, aujourd'hui que 
Pelnploi des plumes métalliques est devenu général» car 
ce sel les attaque fortement, 

s 

^r- 

1IL ■— ENCRE ÜE RAVENt 

_J r 

fi î-v-V 

^ r -tn 

•Noh do gallecoiicaaséo...... toO gr. ) Gomme du Sénégal200 gr. 

Sulfaté ue fer ...... 100 1 Eau de rhière ............ 2 1. 

* 

0 11 fait bouillir la noik de galle» pendant trois heures, 
dans un vase de cuivre» avec uti litre et demi d'eau, en 
remplaçant» par de Peau bouillante, celle qui^se réduit en 
Vapeur. On soutire alors la liqueur, on la laisse déposer, 
on tire au clair et on laisse ègoülter le marc sur un iiltre» 
D'un autre côte, on fait dissoudre la gomme dans un peu 
a eau "tiède et Poii^vei'se ce mucilage dans la décoction de 
noîx de galle*, on ajoute alors à ce liquide le sitlfate^defer 
dissous dans le reste de Peau. La liqueur prend aussitôt 
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une teinte brune; pour lui donner la teinte noire voulue, 
il suffit de la laisser exposée à l’air, pendant quelques 
jours, dans un vase à large surface, et de l’agiter, de temps 
en temps, avec une baguette de bois. Dès que l’encre a 
acquis la couleur convenable,on la soutire et on la met en 
bouteille. Avec ces proportions, on a ce que l’on appellp 
Yencre double ; en mettant une quantité d’eau double, 
on a I * encre simple . On peut ajouter un peu de carbonate 
de manganèse,si l’on désire avoir une bellecouleurnoire, 
avec une nuance violette. L’encre de Payen est excellente. 

IV. — ENCRE DE PERRY, 


Galles concassées... ....... 360 grammes» r 

Sulfate de fer. , l ...*.* 160 — 

Gampêche ...... 40 — 


On fait bouillir avec de l’eau en quantité suffisante ; 
quand cette teinture est préparée, on sépare la noix de 

galle et le campèche et l’on ajoute au liquide : 

* 

Sucre,................1 (j 0 grammes. 

Gomme atabique.,...».. 160 — 

On évapore en consistance d'extrait, et l'on incorpore 
au liquide épais : 

Indîgoenpoudre........... 10 gr. { Essence de lavande...... 3,60 gr. 

Set ammoniac.. 6 Acide acétique.......... 10 

Essence de cllioki.......... 1,20 Cjatiure de potassium ... 8 

* 

On ajoute aloïs de l'eau, de façon à aVoîr 9, litres de 
liquide. 

B. Encres jiar in fusion* 

1. — ENCRE DE CHEVALLIER. 

Xoix de galle eobcassêe.. <. 160 gr. Sulfate de fel* calciné ...... 40 gr. 

Mucilage de gomtne ata* Eau.,....,.. 11,85 

lîque 40 gr, I 

On fait infuser la noix de galle, pendant douze heures, 
dans 125coiïiililres d'eau bouillante» Au bout de ce temps, 
on coule, on laisse infuser le marc, pendant vingt-quatre 
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heures, dans 30 centilitres (Peau bouillante, on passe avec 
expression, on réunit les deux liqueurs et, lorsqu’elles 
sont claires, on ajoute le sulfate de fer et le mucilage, on 
agite la liqueur et, au bout de vingt-quatre heures, on la 
met en bouteille. * 

II. — ENCRE DE JULIA DE FONIENELLK. 


Noix de galle vertes bien | Noir de fumée... 70 gr. 

_ V _ _ I n ____*1__ . _ Art W 


Bois de Brésil eu copeaux.. 80 Bichlorure de mercure dis* 

Sulfate de fer calciné...... 100 sous dans l'alcool. 0.80 

Gomme arabique en poudre. 90 I Eau dernière. 31. 


Oii fait infuser la noix de galle et le bois de Brésil dans 
l'eau, pendant vingt-quatre heures, et l'on fait bouillir 
ensuite, pendant une heure; on coule à travers un linge 
avec expression, et on laisse reposer la liqueur ; quand 
elle est claire, on la décante et l'on en prend 10 centi* 
litres qui servent à dissoudre la gomme. D’autre part, on 
broie le noir de fumée bien fin avec ce mucilage et on 
délaye le mucilage dans le reste de l'infusion, dont on 
s'esl préalablement servi pour dissoudre le sulfate de fer, 
le sucre et le bichlorure. 

Celte encre revient.à environ 53 centimes le litre; on 
atténue sa couleur, en y ajoutant des quantités d'eau 
Variables. C’est dans ces divers états d'atténuation, qu’elle 
constitue les encres dites de grande et de petite vertu , 

double ou simple. 

£ 

lit. ENCRE DE J* STAR K 

Noix de galle .... 7s gr. } Gomme arabique...... 2o.àaitgr. 

Sulfate de fer............... 50 Clous de uîrolle . N<> 2 

—. d'indigo....... 5t) I Eaübouillante... Ihemlion. 

On jette l'eau bouillante sur les galles concassées^ on 
passe Ja liqueur aü bout de vingbquatre heures, on ajoute 
les sulfates, la gomme et les clous de girofle. Cette encre 
coûte librement de ta plume, ne l'obstrue pas, ne moisit 
jamnis, prend une couleur noire intense au contact du 
papier et ne change pas de couleur, quelque temps qu'on 
la conserve» Elle convient surtout pour les plumes d’oie» 
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G. Encre sans fer . 

\ 

ENCRE POUIl LES PLUMES EN ACIER (RungC.) 


Bois de Gampêcfae ... 500 grammes. 

Chromato jaune de potasse. 60 » 

Eau. 5 litres environ. 


On prépare une décooiion de Campéche, en faisant 
bouillir Ip bois avec une quantité d’eau suffisante pour 
5 litres de décoction. A cellé-ti on ajoute, après le refroi¬ 
dissement, le sel de chrome et Ton agite vivement. L’en- 
cre peut être Immédiatement employée; toute addition 
de gomme est nuisible, la couleur est d’un bleu indigo 
foncé. Comme la plupart des plumes d’acier neuves sont 
enduites d’une matière grasse qui empêche cette encre de 
happer, il faut les en débarrasser, en les mouillant avec 
un peu de salive et en les lavant à grande eau. L’encre de 
Runge s’épaissit parfois beaucoup, quelque temps après 
sa préparation ; on remédie à cet inconvénient, en y ajou¬ 
tant quelques gouttes de dissolution de sublimé corrosif; 
l’encre, par cette addition, conserve sa fluidité et sa cou¬ 
leur passe au noir pur. 

Encre de voyage. — On imprègne des bandes de papier 
sans colle avec du noir d’aniline dont nous indiquons 
(p. 161) la préparation et on les laisse sécher. En hu¬ 
mectant quelques eehtimèlres carrés de ce papier, avec 
quelques gouttes d’eau, on obtient une encre d’un noir 
intense, avec laquelle on écrit aisément, * 

Encre de Chine.— Les bons bâtons d’encre de Chine ont 
unecouleur brunâtre, quandon les frotte. Une teinte noire 
grise ou bleue indique une encre de qualité inférieure. 
La teinte brune persiste daus les bâtons, pendantbien des 
années, après la fabrication ; elle est encore très appa¬ 
rente dans les échantillons tiès anciens, lorsqu’ils pro¬ 
viennent de la Chine, Si l’on frappe un bâton de bonne 
qualité sur Un corps dur, le son est vif ; s’il est sourd, c’est 
un indice qu’il n’est pas homogène et qu’il est de deu¬ 
xième qualité, L’encre la plus lourde est la meilleure. 

D’après Rouget de Lisle, la bonne encre de Chine dé¬ 
layée, dans un godet, avec un peu d’eau, donne une solut¬ 
ion claire, unie, brillahlc } dont la surface se couvre, pur 
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la dessiccation, d’un pellicule d'aspect métallique ; une 
encre inférieure donne une solution trouble, graveleuse 
et terne. L'encre de qualité supérieure glisse et marque 
aisément sur le papier, sans laisser de traces apparentes 
de matière solide. Le trait fourni par une encre de bonne 
qualité, quand il est sec, supporte le lavis, sans aucune 
espèce d'altération ; dans le cas contraire, il se délaye, 
s'élargit et devient inégal. 

Encres indélébiles. 


I. — ENCRE INDÉLÉBILE DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES 

1° Pptir les plumes d'oie . — On délaye l’encre de 
Chine dans de l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique 
du commerce et marquant 1 degré et demi à l'aréomètre 
de Baumè. 

2° Pour les plumes métalliques. — On délaye de fen- 
cre de Chine dans de l’eau rendue alcaline par la soude 
caustique et marquant 1° à l'aréomètre de Baumê. 

L’encre de Chine acide peut pourtant être détruite à * 
l'aide de certains agents chimiques» 

<r 

II. — ENCRE INALTÉRABLE ÀU NOIR D*ANILINE 

On la prépare en broyant 4 grammes de noir d'aniline, 
avec un mélange de 60 gouttes d'aci de chlorhyd ri que con¬ 
centré et 24 grammes d'alcool. On obtient une liqueur 
bleue intense que l'on étend avec 100 grammes d'eau , 
dans laquelle on a fait dissoudre 5 grammes de gomme 
arabique. Cette encre n'attaque pas les plumes métalli¬ 
ques et résiste à l'action des acides minéraux concentrés 
et des lessives les plus fortes. 



ENCRE INDÉLÉBILE 1NSIANTANÉE (PayCll). 


On fl otte un bâton de bonne encre de Chine sur le fond 
d'un godet contenant de l’eau, et on mêle ensuite ce li¬ 
quide avec un volume égal d’encre ordinaire* On obtient 
ainsi un produit assez coulant, inattaquable par le chlore 
et l’acide oxalique, donnant des caractères que le frotte¬ 
ment d’un pinceau ne fait pas disparaître, mais qui lais- 
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ENCRE A MARQUER LE LINGE 

sent pourtant un peu à désirer au point de vue du brillant 
et de l?intensité de la couleur. 

Encre lumineuse. — Voici le procédé indiqué par M. 
Dutemple, conducteur-typographe. 

Les compositions phosphorescentes s'obtiennent par la 
calcination du carbonate de chaux en présence du soufre. 
Suivant Péiigot et Becquerel H phosphorescence jaune 
est fournie par le mélange de 0,01 à 0,02 de peroxyde de 
manganèse aux matières précédentes; la phosphorescence 
verte, avec une petite quantité de carbonate ae soude ; la 
phosphorescence bleue, par l'addition de 0*01 à 0,02 d’un 
composé de bismuth. Si l’on porphyrise ces matières 
phosphorescentes et qu'on tes incorpore ensuite à du ver¬ 
nis d’huile de lin, on peut se servir du mélange suffisam¬ 
ment broyé comme d’encre typographique et imprimer 
des planches dont les épreuves, influencées le jour par la 
lumière, paraissent lumineuses dans l’obscurité. * 

Encre à marquer le linge et les étoffes. 


I. — ENCRE ANGLAISE DE CLARK 

% 

-> Liqueur nM. — Carbonate do soude.. 10 gramme*.. 

Kau de rivière.................. 128 — 

Comme arabique.. 12 7 — 

J * 

On fait dissoudre la gomme dans l’eau, puis on ajoute 
le soUs-carbonate de soude. r 


Liqueur n° 2. — Kiltale d'argent.... 10 grammes. 

Gomme ai àbique .. 12 — 

Lau distillée................. 24 “ 


On dissout la gomme dans l’eau, puis le nitrate d’ar- 
ent. Les liqueurs, ainsi obtenues, sont conservées dans 
es flacons séparés. Lorsqu’on veut s’en servir, on imbibe 
une petite éponge aveG la liqueur n° 1, et l’on mouille 
l'endroit où l’on veut écrire à l’aide d’un fer à repasser, 
on unit et. l’on sèche la partie humectée. Cela fait, on 
écrit sur la place ainsi préparée, avec une plume 
d’oie trempée dans In solution n° 2. On peut, aulieu 
d’une plume, employer une plaque d’argent découpée 
a jour et portant les initiales ou les chiffres qu’on désire 
fixer sur le linge. Il faut, dans ce cas, se servir d'une 
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£ 

petite brosse trempée dans la liquéur n° 2\ et avoir 
soim de presser la plaque découpée contre le linge, 
afin* que les ^caractères soient bien nets. Il suffit, pour 
faire apparaître les caractères, d'exposer* le linge aux 
rayons solaires. On doit éviter de faire usage, dans^cette 
opération, d’une plume métallique. 

* 3 / 

** T* , ■> 

II. - ENCRE A MARQUER LE LINGE T 

S 

Nitrate d’argent cristallisé. 6 gr. I Gomme arabique.. 6 gr. 

Carbonate sodique cristallisé 10 Noir do fumée. . 2 

Ammoniaque liquide à 2*2°. 9 1 Eau distillée. . 50 

On fait dissoudre séparément, dans l’eau, le nitrate 
d'argent, le carbonate de soude et la gomme. On mêle la 
solution de nitrate avec la solution de carbonate de soude, 
on ajoute l’ammoniaque pour dissi udre le précipité de 
carbonate d'argent, puis la solution dégommé, on délaye 
avec soin le noir de fumée et l’on verse dans un flacon 

■S 

bouché à l’émeri. Pour employer cette encre, on agite vi¬ 
vement le flacon, on humecte avec le Jiquide quelques’ 
doubles de flanelle ou de drap, sur lesquels, on appuie 
modérément un timbre en bois, on reporte immédiatement 
le timbre sur le linge à marquer, en pressant pendant une 
ou deux secondes. Le timbre doit être lavé toutes les fois 
qu’on s’en sera servi ; il faudra de plus, avant de marquer 
le linge, faire tremper pendant vingt-quatre heures les ron¬ 
delles de flanelle ou de drap, dans Peau chaude, afin de 
les dépouiller, autant que possible, des parties d’encre 
qui s'y seraient desséchées. 


III 


ENCRE D ANILINE POUR LÜ LINGE. 


N o 1. Solution cuhriqüe. 

Gliîorure de cuhrecïistalliâé. 
Ghtoràte de soude .......... 

Chloiliulrate d* ammoniaque. 
Eau 


g»’* 

8,51 

io.oi 

ai ,3 a 

<50,00 


N® % Solution atilliqué. 

Jpsr* 

Chlorhydi ate d’aniline....... 20 

Eau 30 

Gomme arabique dissoute dans 
40 grammes d’ean. » i...... 20 

01)ceime ^........... 10 


* On mélange à froid 4 parties de solution anilique avec 
1 partie de solution cuivrique ; ort obtient ainsi une 
liqueur verdâtre, qu’on peut employer directementà mar- 
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' quer le linge, mais qu’on ne peut conserver que quelques 
' ' jours. Il est donc nécessaire de garder à part les deux solu- 
’ lions et de ne les mélanger que peu de temps avant de 
^, ! s’en servir. Les traits apparaissent d’abord en vert pâle 

sur le linge, ils passent au noir avec le temps et l’exposi*- 
tion à l'air, mais on peut hâter ce moment en tenant le 
tissu au-dessus d’un vase contenant de l’eau en ébullition. 
Quand les traits sont secs, on rince les parties où l’on a 
écrit avec de l*eau t de savon chaude, qui leur communique 
une nuance d’un beau noir bleu.Celte couleur résisteaux 
acides et aux lessives. 


ÏY. — ENCRE POURPRE POUR MARQUER LE LINGE. < 

La partie du linge où l’on veut écrire est d’abord im* 


prégnéede la dissolution suivante: 

i 

Carbonate de soude...». G grammes. 

Comme..... 6 — 

% Lan do ■ ■ 

i 

% ^ 


On écrit avec une dissolution de platine formée de : 

ttichtorme de platine... 4 grammes. 

Eau distillée.»...».».». 64 ' — 

Lorsque l’écriture est sèche, on passe sUr chaque ligne 
une plume trempée dans une dissolution faite avec : 

Protochloruie d'clam. .. 4 grammès» 

Eau distillée................ 64 — 

Aussitôt les caractères prennent une belle couleur pour¬ 
pre inaltérable et résistant au savon. 


V» — ENCRE ROUGE A MARQUER LE LINGE. 

Battre un blanc d’œuf avec son volume d’eau J le passer 
à travers un linge fin et y mélanger du vermillon ou du 
cinabre finement pulvérisé ; se servir de cette encre pour 
écrire avec une plume ordinaire sur le linge. Quand les 
caractères sont secs, passer sur eux un fer chaud qui coa¬ 
gule l’albumine et fixe le vermillon dans le tissu» 


\ 


î 
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Le savon, les acides et les albalis ne peuvent pas la dé-v 
tacher. 

* 

VI, — ENCRE NOIRE POUR MARQUER LES BICHE? ET LES SACS. 

< 

Délayer du noir de- fumée dans dë l’huile de lin 
cuite : l’application se fait au pinceau. 

Encre à timbrer. 

Violet d’aniline *..... 1 partie. 

Alcool à 90°... 30 — 

Glycérlno. . .*. 30 — 

* 

On dissout le violet d’aniline dans l’alcool etl’on ajoute 
la glycérine à la solution. Cette couleur sèche prompte¬ 
ment. 

On peut également employer le rouge, le bleu et les 
autres couleurs d’aniline. 

Encre communicative ou à copier. 

I. — Noix de galle. 15 parties^ | Gomme arabique.. 18 parties. 

Sulfate de fer ..... 15 — ? Eau... 200 — 

Sucre commun.... 10 — ' • 

À 18 parties de cette encre, on ajoute6parties un quarU 
de sucre candi et 2 partieset demie de set marin ou mieux 
de chlorure de calcium, 


IL — ENCRE COMMUNICATIVE DE BOVY DE PRÉGNV. 


Noix de galle........ 

Bois de Gampêche... , 
Racine de gdimauve. 
Sulfate de fer calcine, 
— de «uhre...» 
Gomme arabique...» 
Suciebrut......,.., 


500 grammes 
125 - 

75 — 



Total 


dans 3 litres d’eau. 
1 

1 — 

i — 

l — 

... 7 litres. 


Ou fait infuser à chaud, pendant une heure, la noix de 
galle, le bois de Campêche, la racine de guimauve, les 
sulfates de fer et de cüîvre, la gotnme arabique et le sucre 
dans les quantités d’eau désignées. On mélange le tout, à 
l’exception de la gomme ou du sucre que l’on n’ajoute 
que six heures après ; on remue le mélange, on laisse 
reposer pendant douze heures, alors on décante et l’on met 
en bouteilles. 

111, Encre a copier a sec sans presse. On n’a pas 
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EftCnE COM MUNI HATIVE OU' A COPIER 


toujours sous-la main", en voyage, une presse à copier, 
et cependant il est utile de conserver- une copie dé ce 
que Ton écritî II suffit, dans ce but, d'écrire avec une 
encre composée de ; 


Encre noue ordinaire 
Glycérine. 


.......... 3 parties, 

... I — 


La simple pression de la main décalque cette écriture 
sur du papier josepli. 

IV* - ENCRE A COPIER SANS PRESSE (R, Rottger). 

Extrait de campêchc du " j uljccrine........ 30gr, 

, commerce en poudre fine 30 gr, Clmmalo neutre de potasse 1 

Caibonate de soude cristal- Gomme arabique......... 8 

lise......... 8 Eau distillée.?. 250 

’-ÜT . 

On place l’exlrait de campèctie et le carbonate de soude 
dans une capsule de porcelaine, on ajoute l'eau, distillée 
et PoU e li au fie jusqu'à ce que l'extrait soit entièrement 
dissous. On relit e du leu et l’on verse dans le liquide lejchro- 
mate dissous daiis un peu d'eau, ainsi qüe la gomme ame¬ 
née, à Tétai de mucilage, avec un peu d’eau froide* Cette 

encre se conserve indéfiniment, si on l'enferme dans des 
vases bien bouchés; elle n’attaque pas les" plumes mêlai- 
cliques. Lorsque récriture qu'elle a servi à IVacor n'est 
pas trop ancienne, il suffit de la couvrir d’üne feuille de 
papier fin à copier bien humecté, de poser dessus une 
feuille de papier blanc à écrire et de promener sur le 
tout, en appuyant, un "couteau à papier ou jongle du 
pouce. Non seulement, la presse à copier ordinaire est 
Inutile* mais elle est impuissante *à reproduire Jes ca¬ 
ractères tracés avec cette encre. 

V* Dans 50 grammes d’eau chaude, on dissout 30 
? gratnmesde nègroSine» puis l’on ajoute à celte solution \ 


G1 j colins, t » i tu >t i ■ ■ i ■ 

Glücoèe iDdiiiiiitiiiuiniiin.iti 


40 grammes. 
4o — 


On passe alors le mélange à travers lin morceau de toile 
fine. 

Si, lorsqu'elle est froide, l’encre ainsi obtenue parait 
trop épaisse, on ajoute un peu d’eau tiède, eu remuant 
constamment te liquide** " - 
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Pour copier une lettre, on applique sur la feuille de pa¬ 
pier recouverte d’écriture, une feuille de copie de lettres, 
légèrement humectée d’eau. 

Ce seul contact suffit pour obtenir une copie aussi nette 
que si l’on avait fait usage d’une presse. 

VI. Encre communicative copiant sans presse et sans 
mouiller le papier (Ànquetil)» — Cette encre est faite 
avec une couleur d’aniline convenable, dissoute dans 
de l’eau mélangée de glycérine et additionnée d’alun ; 
on prend généralement les proportions suivantes, qui 
peuvent cependant varier, dans de larges limites : 


Couleur d'aniline... 39 grammes. 

Eau... 2 litres. 

Glycérine... 1 — 

\ Alun...... 15 grammes. 

* 


Pour tirer une copie d’une feuille sur laquelle des ca¬ 
ractères ont été tracés avec cette encre, il suffit de dispo¬ 
ser la feuille écrite entre deux feuillets d’un livre dit: 
«Copie de lettres », de refermer ce dernier et d’attendre 
quelques instants. La copie s’effectue sans qu’il soit né¬ 
cessaire d’opérer une forte pression ; il suffit que le feuil¬ 
let, sur lequel doit se faire la copie soit bien en contact 
avec la feuille sur laquelle sont tracés les caractères. 

Encres colorées. — A. Encres aux couleurs d'aniline. 
— La préparation des encres de couleur est devenue sin¬ 
gulièrement facile, depuis la découverte des couleurs d’a¬ 
niline» On prend 16 grammes d’une de ces couleurs 
(cramoisi, violet ) lilas, vert, bleu , jaune d'or), qu’on 
trouve dans le commerce; on place ces matières colo¬ 
rantes dans une capsule de porcelaine avec 160 grammes 
d’alcool à 90°, on laisse ce vase couvert pendant trois heu¬ 
re, puis on ajoute 1 litre environ d’eau de pluie, ou mieux 
d’eau distillée et Ton chaulîe doucement le tout pendant 
quelques heures, jusqu’à ce qu’on n’observe plus d’odeur 
a alcool. On ajoiitealors à la solution environ 60 grammes 
de gomme arabique dans 260 grammes d‘eaü» Comme les 
couleursd’aniline varient dans leur qualité suivant le mode 
de p réparai ion, on ne peut pas indiquer d’une manière 
exacte la proportion d’eau à employer, pour produire la 
nuance que l’on désire; il faut déterminer cette quantité 
par un essai préalable en petit» 






7 



ENCRES COLORÉES 


À défaut des couleurs d’aniline, on peut' obtenir des 
encres colorées à l’aide des procédés suivants, 

B. Encres rouges. 


I. — ENCRE ROUGE AU CARMIN. 

Carmin de bonne qualité.,. 0gr,22 

Ammoniaque liqui le. 65 grammes. 

Gomme arabique blanche.... i* — 

* 

m 

On dissout le carmin dans l'ammoniaque, onajoute la 
gomme arabique, on laisse reposer le mélange jusqu'à ce 
que la gomme soit entièrement dissou le. 

Celle encre est très solide, elle permet d'obtenir une 
écriture pouvant se conserver, pendant quarante ans, 
sans altération. 

* 

II. — ENCRE ROUGE. 

J * 

On peut aussi faire dissoudre 2 grammes de laque en 
larmes pulvérisée, dans 9o grammes d'ammoniaqUe Hy¬ 
draté, 

jr- 

III, — ENCRE ROUGE AU BOIS DE BRÉSIL. 3 


Bois do Brésil rogné 

Alcool à 60°. 

Alun 


I t » h U t M b M il M) u , t 


3 gr. 
8 — 

2 — 


Gomme arabique 
Sucre«.»»*....« 


1 gr. 
i — 


On faty macérer, pendant vingt-quatre heures, le bois 
de Brésil dans l'alcool, on passe, on évapore pour obtenir 
trois parties de liquide, on ajoute alors l'alun, la gomme 
et le sucre. Celte formule est préférable à toutes celles oh le 
bois de Brésil est traité par Peau ou le vinaigre* 

IV. >— ENCRE ROUGE RÉSISTANT AUX AGENTS CHIMIQUES» 

On triture du carmin dans un mortier de porcelaine, 
avec un peu de silicate de potasse en solution, jusqu'à cc 
que le mélange soit arrivé à la consistance d'une encre 
bien coulante. Les traits tracés avec cette encre sèchent 
vite et deviennent très brillants» 11 faut conserver celte 
encre à Ÿ abri de Pair, et la^ tenir dans un llacon de Verre 
bien fermé au moyen d'un bouchon huilé* 
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G. Encres bleues . 

I. — ENCRE BLEUE A L’iNDIGO. 


Indigo pulvérisé. 10 gr. 

Acide sulfurique de Nordhau* 
sen.. 40 


Ammoniaque. ' Q. s. 

Poudre dégommé arabiqùe. 23 gr. 
Eau.... 1000 


On introduit l’indigo et l’acide sulfurique dans un bal¬ 
lon de verre qu’on chauffe à une douce chaleur, afin de 
favoriser la dissolution de l’indigo. Quand elle est com¬ 
plète, on ajoute l’eau, puis peu à peu de l’ammoniaque 
jusqu’à ce qu’un papier de tournesol bleu, plongé dans le 
liquide,, cesse de rougir, on fait alors dissoudre la gomme. 


II. — ENCRE'AU BLEU DE PRUSSE. 


1° On prend du bleu de Prusse lavé à l’acide sulfurique, 
que l’on trouve dans le commerce, et on le dissout dans 
l’acide oxalique ; pour épaissir, on ajoute un peu de gomme 
et de sucre. — L’qncre bleue ainsi préparée ne peut être 
employée avec les plumes de métal; souvent meme le 
bleu de Prusse refuse de se dissoudre dans l’acide oxa- * 
tique. Voici comment on remédie à cet inconvénient. 

2 On prépare deux solutions : l’une faible de perchlo- 
rure de fer, l’autre concentrée de prussiale jaune de po¬ 
tasse et l’on verse la première dans la seconde, en remuant 
constamment. L’opération doit être faite de telle sorte que 
la quantité de perchlorure de fer ne soit que le dixième 
du prussiate jaune. Le tout est jeté dans une chausse à 
filtrer: le liquide bleu qui s’écoule est rejeté sur ta chausse, 
jusqu’à ce que le liquide filtré ne soit plus bleu. On met 
alors de l’eau sur le filtre et l’on en ajoute à mesure que 
la filtration se poursuit jusqu’à ce que le liquide passe 
bleu; on laisse égoutter complètement; leconlenu pâteux 
de la chausse, versé sur du papier à filtrer et soumis à la 
presse* donne un bleu de Prusse parfaitement soluble 
dans l’eau tBrücke). 

1). Encres vertes * 



1. — Acétate de cühre cristallise.... .......... 

Crème de tartre ..... 

Eau m h . i> i *. ■. 111. ■. 111. i. u >•. 11111 > t 

lîâiuun, Secrets do la Science# 


i gramme» 

o - 

•40 - 


10 
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ENCRES COLORÉES 


On fail bouillir, pour réduire le liquideà moitié et l’on 
filtre. ", 


Jv t*r 


3 . 

IL — ENCRE VERTE (Stcîn). 


'i 


On mélange du carmin d’indigo (sulfo-indigotate de 
potasse) avec du picrate de soude etl’on ajoute la quantité 
de gomme arabique nécessaire pour donner la consistance" 
voulue» Cette encre est d’une belle coujeur. * 
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ENCRE VERTE (Ohmc). 


On broie finement 4 grammes de gomme-gutte dans 
un mortier et on les délaye, peu à peu, dans 500grammes 
d’encre au bleu de Prusse soluble. ILn'est pas nécessaire 
d’ajouter de gpmme arabique. , 

E. Encres violettes. 




I. ~ Extrait de campèche. 8 gr 
Acétate de protoxjdede 
manganèse.. 0,15 


Vinaigre de >in.. 1/2 litre. 

Eau distillée.... ..... 1/2 — 


On dissout l'extrait dans le vinaigre, on ajoute Peau, 
puis l'acétate de manganèse. Cette encre est d’un violet 
intense et se,conserve très bien» 

II» On prend tes fruits du prunier mahaleb ou bois 
de Sàjnte-Lueie (Prunus niahaléb L.) ; on leS écrase, on 
les fait bouillir avec une légère addition d'eauetde gomme 
arabiqùe* on passe à travers^un linge. L'encre est d’un 
beau violet; en y ajoutant quelques gouttes d'un acide tel 
que les„ acides chlorhydrique, oxalique ou citrique* le 
violet passera au rouge» " , 

F. Encres jaunes. - * ^ 


1» — Graine d\4>ignon.i. 30 gr» | Alün 




Eau..»., 


» gr. 


« b 1 » , , » 4 i i i 


J20 — | Goirnne atabiqüè ***».».< 1 — 




On prépare avec l'eau et la graine d'Avignon une 
forte décoction, on passe et l'on ajoute l'alun ella gomme 
arabique» 

ÏJ» Ou obtient une encre jaune Fort belle en délayant 
de la gomme-gutte dans l'eau, ou en broyant parties éga¬ 
les de safran sec et d'orpiment dans suffisante quantité 
d'eau gommée» _ 






ENG11E A CALQUER SUR TOILE 


Mi' 

Encre à calquer sur toile. — Il est toujours préférable 
de travailler sur toile-calque que sur papier-calque. Le 
seul inconvénient que Ton puisse trouver dans la perca¬ 
line, c'est la difficulté de faire prendre l'encre sur sa sur¬ 
face glacée. 

I. Pour calquer facilement v sur toile, il faut que la 
température de la salle soi lassez élevée.* ILsuffi rai t doncle 
matin, lorsqu'il ne fait pas encore chaud dans la pièce, 
de faire chauffer le calque. Seulement, ce procédé n'est 
pas pratique, 

II. Frotter le calque a\ r ec une peau de chamois et un 
peu de craie râpée. 

III. Quelques dessinateurs tournent un peu de savon 
dans leur godet d'encre de Chine. L'inconvénient qui en 
résulte est que l'encre s'épaissit. 

IV. D'autres mettent du bleu de Prusse dans l’encre, 
prétendant qu'elle prend mieux par ce procédé. 

V. On met quelquefois une goutte de fiel de bœuf 
dans l'encre, ainsi que dans les teintes. Ce système est 
encore meilleur que ceux cités plus haut, mais il n'estpas 
parfait. En effet, le fiel a d'abord le grand inconvénient 
de répandre une odeur infecte et de changer le ton des 
teintes, parce qu'il est jaune. C'est ainsi que le bleu devient 
vert, le rouge orange, etc. Le fiel naturel fait aussi couler 
l'encre ; c'est l'excès. 

Voici le moyen de préparer, avec le fiel de bœuf, Une 
liqueur, dont on versera une goutte ou deux dans le godet 
d'encre de Chine, avant de calquer sur percaline: 

On commence par filtrer le fiel à travers un papier- 
filtre gris disposé dans un entonnoir. Cette opération 
achevée, on met le liquide sur le feu ; lorsqu'il a bouilli, 
on le verse à travers un linge fin ; une écume épaisse et 
d'autres impuretés restent sur le linge; on remet de nou¬ 
veau sur le feu et on projette dans le fief chaud de la craie 
en poudre j Ü se forme une effervescence très chaude, et 
lorsque, par celle addition, elle cesse de se produire, on 
filtre de nouveau, 

VI. Lorsque les calques sur toile doivent être hélio- 
graphièes, on met dans l'encre de la terre deSîenne natu- 
ielle. C'est la couleur qui se mélange le mieux avec l'en¬ 
cre, tout en interceptant la lumière. La gomme-gutte ne 
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vaut rien dans ce cas; elle ressort des traits un jour après, 
La terre de Sienne calcinée* épaissit Ihncre. 

Encres pour> écrire sur le zinc et le fer blanc. 

encre noire ^pour éciuri: sur le ziNG (Braconnot). 


Vcrl-de-griC..*. 1 partie, I Noir de fumée.,..,,.. 0,5^ 

Sel ammoniac eu poudre.* % r — I Eau .. 10 parties. 

n * 

^ *■ 

-C 

On mélange les substances pulvérisées, dans une cap- 
sule'en verre ou en porcelaine, en y ajoutant, Beau néces¬ 
saire pour faire une pâte hpmogène. On verse dessus le 
reste de l’eau et on agile bien le tout. On doit secouer la 
bouteille dans laquelle on conserve cette composition, 
jtvant d’écrire sur le zinc* Au bout de quelques jours, l’é¬ 
criture est très solide* 

s- * 

' Cette encre peut être employée, non seulement dans 
les, jardins b toniques» mais encore pour étiqueter les 
objets que l’oi conserve dans les lieux bas et humides. 


encre nou ~ pour écrire sür le zinc* (Grassi). 

On Xaît une solution de sulfate de cuivre, légèrement 
épaissie avec de la gomme, dans laquelle on met, en sus¬ 
pension un |ieu de noir de fumée. Les étiquettes sur 
lesquelles on a écrit airec cette encre résistent longtemps 
il l’air. . 1 

On peut substituer au sulfate de cuivre le chlorure de 
platine, mais il n’y U pas grand avantage a le faire, vu le 

prix de ce dernier sel* » « f 

* 

ENCRE POUR ÉCRIRE SUR I E rEU»ÜL\NG (BoSSÎn), 


Acide uituquc. 

KaÙ I » > * i ■ * I i M » H » i » i I * •'U'i i »H »l * 1 H 

uuim 


10 parties. 

10 - 


, On dissout le cUivre dans l’acide^ nitrique et, quand la 
" solution est opérée, on y ajoute de Peau, Oh écrit, avec 
ce liquide» sur les rognures de fer-blanc, en se servant 
^ d’une plume ordinaire un peu ferme. Si le fer-blahc était 
itnprégnê d’Uhe matière grasse et ne prenait pas l’epcre» 
on le frotterait d’abord avec un linge enduit de blanc 
d’Kspagne, qui enlève la matière grasse. 
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Encres pour écrire sur le verre. 

ENCRE IKCORRODIBLE POUR ECRIRE SUR LES FLACONS A ACIDE 

On fait fondre, à une douce chaleur, 5 parties de copal 
en poudre, dans 32 parties d'essence de lavande, et l'on 
colore, soit avec du noir de^fumée, soit avec de l’indigo, 

ou bien encore avec du vermillon. x 
J % 
ENCRE INDÉLÉBILE POUR ÉCRIRE SUR LE VERRE (Schcldrakc.) 

Asphalte dissous dans l'essence de térébenthine. 

Vernis d’ambre. 

Noir de fumée. 

Æ 

Cette encre s’emploie pour écrire sur les vases qui con¬ 
tiennent des substances corrosives. 

ENCRE POUR ÉCRIRE SUR LE VERRE 

Mélanger ensemble : " T 


Laque brune........20 gr. 

Alcool à brùlér.......*. IbO cc. 

Eau distillée .. 250 cc. 

Violet de méthyle............ i gr. 


Faire dissoudre la laque à froid dans l'alcool* puis 
chauffer graduellement; d’autre part, faire dissoudre le 
borax dans l’eau et ajouter petit à petit la solution alcoo¬ 
lique à la solution aqüeuse; pour terminer, ajouter la 
couleur. 

Encres pour la cave. 

ENCRE BLANCHE POUR LA CAVE 

On la prépare en délayant un peu de cêrüsedans l’es* 
sence de térébenthine. Ce n’est à proprement dire, 
qu’une espèce dë peinture très siccative, avec laquelle on 
écrit sur le verre des bouteilles que l’on a l’intention de 
conserver longtemps à la cave.' 

ENCRE NOIRE POUR LA GVVE 

Pour tracer des caractères noirs sur les vases de terre, 
de grès ou de Verre blanc, qui sont destinés à faire un 
long séjour à la cave, oïl se sert soit de noir de fumée 

HÉhAVDt — .Secrets delà Science. 10. 
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délayé dans do l'essence de térébenthine et de l'huile de 
lin, soit d ? encre d’imprimerie rendue coulante par l'ad¬ 
jonction d'un peu d’essence de térébenthine, soit de 
goudron de homlle liquido. 

Encres pour écrire sur l'os, l’ivoire et le plomb* 

î? 

? 

* I. Nitrate d'argent ciistalUsé......... 5 parties. 

Solution de gomme arabique,.. ...... 40 — 

~r "~"~ 

-t-u 

^ Oh colore avec un peu de curcuma» 

r" ^ 

H. Décoction concentrée de bois de Brésil * « • * 200 grammes. ^ 

* Chromate jaune de potasse A 

î “ . 

On fatfrdissoudre le sel dans la décoction, 

Cettp encre peut également servir à écrire sur le plomb. 
Encres sympathiques ou encres de sympathie. — On 
donne ce nom à des substances qui, employées à la ma¬ 
nière de l'encre ordinaire, ne laissent point de traces vi¬ 
sibles sur le papier et qui apparaissent seulement par 
l'intervention de certains procédés. Lorsqu’un se sert de 
ces encres, il fôut toujours employer des plumes neuves 

3 ue Ton conserve spécialement pour cet usage. J1 est rare 
'ailleurs que l'on aittrecours^à ce moyen pouf tracer des 
caractères sur une feuille de papier, entièrement blanc; 
en le faisant; on ne manquerait certainement pas de 
donner naissance à des soupçons qui provoqueraient des 
recherches le plus souvent suivies de succès. C’est 1 géné¬ 
ralement sur les marges, entre les lignes ou sur, le côté 
du feuillerdemeuré blanc que l'on trace les caractères 
^secrets. Le choix de l’encre doit être tel que le papier 
conserve sa couleur.et son éclat habituels; de plus,, les 
procédés employés pour faire apparaître les caractères" 
doivent être simples, faciles et sûrs. Le nombre des 
encres sympathiques aujourd'hui connuejs est, considé¬ 
rable, il s'élève à plus de cent; elles peuvent toutes se 
ranger dans une dbs catégories suivantes : 

I. Encres invisibles qui deviennent visibles sous l'in¬ 
fluence de la chaleur et qui disparaissent par le froid'; 
f IL Encres invisibles, qui apparaissent sous l'in fluence ^ 
de l’air ou de la lumière ; * 
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III. Encres invisibles qui se révèlent par l’action de 
certains réactifs; 

IV. Enci 'es qui ont pour base des substances glutineii'- 
ses, visqueuses ou hygroscopiqnes. 

I, Encres qui deviennent visibles sous f/influence de 

LA CITAT'KUll ET QUI DISPARAISSENT PAI 1 LE FROID, — 1° ÂClde 

sulfurique étendu , — Un volume d’acide sulfurique du 
commerce,étendu de 47 fois son volume d’eau, donné une 
écriture qui, quand on la chauffe, apparaît en noir in- 
tense sans que le papier roussisse sensiblement, avec le 
degré de chaleur qu’on est obligé d’employer, Il convient 
de faire remarquer que, môme avec ce degré de dilution, le 
papier devient'aigre et cassant dans tous les points tour 
chés par l’acide, 

2° Solution concentrée de potasse caustique , — Ce li¬ 
quide a l’avantage de ne pas rendre le papier cassant, 
mais on ne développe les caractères qu’en employant une 
température assez élevée, 

3° Chlorhydrate d'ammoniaque, ~ On dissout 12 par¬ 
ties de chloihydrate d’ammoniaque dans 100 grammes 
d’eau. Les caractères tracés avec cette solution ne sont vi¬ 
sibles qu’en chauffant légèrement le papier sur un 
réchaud ou en passant par dessus un feras<*ez chaud. 

4° Nitrate cuivrique, — Une solution faible de ce sel 
donne une écriture invisible, qui devient rouge quand on 
la chauffe. 

5° Perchlorure de cuivre, — Les caractères tracés avec 
une solution très étendue de perchlorure de cuivrejie sont 
visibles que lorsqu'on chauffe le papier. Ori obtient celte 
solution en dissolvant dans l’eau, partieségales de sulfate 
de cuivre et de chlorhydrate d’ammoniaque. Lès carac¬ 
tères se révèlent en jaune, ils sont, par conséquent, dif¬ 
ficiles à lire et peu visibles à la lumière des lampes. 

6° Bromure de cuivre . — On obtient cette encre en 
dissolvant, dans 8 parties d’eau et 1 partie d’alcool, 
1 partie de sulfate de cuivre et 1 partie de bromure de 
potassium. L’écriture, complètement invisible à la tempé¬ 
rature ordinaire, apparaît très promptement en chauffant 
légèrement* le papier et disparaît après refroidissement 
complet. 

7° Protochlorure de cobalt, — Le chlorure de cobalt, 
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do couleur rose à froid, devient d'un beau bleu quand on 
le chaude ; il redevient rose de nouveauquand on le laisse 
refroidir, Par suite, si fou trace sur du papier des carac¬ 
tères avec une plume trempée dans une solution faible de 
chlorure de cobalt, ces caractères ne seront pas apparents 
après l'évaporation de l'eau, à cause du faible pouvoir 
colorant du sel. Mais vient-on à approcher te papier du feu, 
Je chlorure prend la teinte bleue qui a une puissance co¬ 
lorante beaucoup plus grande, de sorte que les caiactères 
deviennent distincts. Le papier vient-il à se refioidir, les 
caractères s'affaiblissent et disparaissent même entière¬ 
ment. Si l'application de la chaleur n'a pas été trop forte, 
on peut ainsi faire disparaître et reparaître plusieurs fois 
de suite l'écriture. 

Les caractères ne présentent la couleur bleue que lorsque 
le chlorure de cobalt est très pur; s'il contient un peu de 
chlorure de nickel, ils deviennent verts. L'encre est éga¬ 
lement verte lorsque le cobalt contient du fer. On obtient 
cette encre en dissolvant 1 partie de cobalt gris ( arsénio - 
sulfure de cobalt) A ans 3 parties d'acide azotique; on 
étend la liqueur de 24 parties d’eau et l’on y ajoute t partie 
de sel marin ou de chlorhydrate d'ammoniaque, 

8° Sucs et acides végétaux, — Un grand nombre de 
substances dénaturé végétale peuvent servira tracer des 
caractères occultes qui se manifestent par l’application de 
la chaleur. Tels sont les sucs de navet, d’oignon, de ce¬ 
rise, de citron, l’acide citrique, le vinaigre. C’est par 
suite de la destruction dë la matière organique contenue 
dans ces sucs que l’écriture se révèle, mais cette matière 
se détruira, soit avant, soit après le papier. Si elle se dé¬ 
compose d’abord, les caractères sont noirsou jaune-brun. 
Si le papier se décompose le premier, les caractères sont 
blancs sur un fond noir. Avec l'acide citrique, on obtien¬ 
dra une couleur brune, avec le jus de cerise une couleur 
verdâtre; avec le jus d’oignon, une couleur noirâtre; avec 
le vinaigre, une teinte rouge pâle. 

il. Encres qui apparaissent sous l'influence de l’air ou 
de la lumière. — Ces encres sont d'un maniement peu 
commode, puisqu'il est très difficile de les soustraire to¬ 
talement aux influences atmosphériques. Les substances 
suivantes peuvent servir aies préparer. 
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\ e Chlorure d’or. — Oh olend suffisamment une solu- 
lion de chlorure d’or pour qu’elle ne laisse plus de taches 
jaunes sur le papier. Les caractères Iracés avec cette IL 
qiieur n’apparaissent qu’autant que le papier aura été 
exposé au grand air pendant une heure environ. Ils seront 
d’abord d’un violet foncé, puis deviendront noirs ; si le 
papier, au Heu d’étre exposé à l’air, est conseivé dans une 
boite fermée ou dans une enveloppe bien opaque, il faut 
de deux à trois mois pour que l’encre apparaisse avec une 
couleur violette obscure, 

2° Nitrate d'argent, — Les caractères tracés avec une 
solution faible de nitrate d’argent dans l’eau distillée ou 
l’eau de pluie n’apparaissent qu’au bout de trois ou 
quatre mois et avec une teinte ardoisée si le papier est 
maintenu à l’abri delà lumière; ils deviennent, au con¬ 
traire, visibles au bout d’une heure environ d’exposition 
au soleil. 

111. Entres invisibles qui se révèlent par l’action de 
certains réactifs. — Le nombre de ces encres parait de 
prime abord devoir être considérable, puisque tous lesi 
liquides incolores ou faiblement colorés qui, par l’action 
d’un autre liquide, donnent naissance à des précipités 
colorés, semblent pouvoir être utilisés; néanmoins leur 
nombre est a*sez faible. En effet, parmi les corps que 
l'on peut mettre en réaction, plusieurs produisent des 
précipités instables ou peu adhérents au papier; d’autres, 
fois, le papier, par suite de la cristallisation du sel, ac¬ 
quiert un éclat particulier dans tous les points qui ont été 
touchés; d’autres fois enfin, les substances mises en jeu 
acquièrent une coloration noire, soit avec le temps, soit 
sous l’influence d’une chaleur plus ou moins forte. 

1° Acétate de plomb . — On emploie comme encre une 
dissolution étendue d’acétate de plomb; l’écriture reste 
invisible si l’on a pris la précaution de la faire sécher h 
l’air, mais les caractères se manifestent en jaune d’abord, 
puis en noir, si l’on vient à passer légèrement sur le 
papier un pinceau trempé dans une dissolution de sul¬ 
fure de calcium. On obtient ce dernier liquide en faisant 
bouillir de la chaux avec du soufre et de l’eau. L’écriture 
est très égale, bien définie, de couleur Bçun-rougeâtre. 

Tous les sels métalliques, le nitrate de bismuth par 
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exemple» capables de modifier leur couleur au contact- de 
l'acide sulfhydrique ou des sulfures alcalins, fournissent 
des encres entrant dans cette catégorie t 

2° Chlorure d'or, j— On écrit" sur du papier avec du 
prolochlorurod’or étendu de cinq à six fois son poids d'eau 
et on laisse sécher à l'ombre; l’écriture ne parait pas, du 
moins pendant les sept ou huit premières heures; Ion 
trempe alors un pinceau dans upe solution do prolochlo- 
rure d'étain et on le passe sur l'écriture, qui se révèle 
avec une couleur brune» " 

3* Amidon et iode (Vogel). — On prépare, avec la fé-, 
culede pomme de terre, un empois que l'on étend d’une 
quantité d’eau suffisante pour que le, liquide qui en ré¬ 
sulte puisse être employé en guise d'encre, et l’on fait 
apparaître récriture en bleu avec de l'ean d’iode préparée 
h froid. Ce procédé est avantageux, en ce sens que les 
caractères tracés ne deviennent pas visibles par faction^ 
delà chaleur. Par contre, il nécessite femplojd’un papier 
bien exempt de colle pâte, condition assez difficile à réa¬ 
liser, car beaucoup de papiers, celui dit à lettre par 
exemple, se colorent en bleu foncé sous fin fluence de l’iode, 

4° Cyanoferrure de poiass\um % sels de cuivre ou de 
fer (Vogel), — On dissout t partie de cyanoferrure de 
potassium (prussiate jaune de potasse) -dans 4 parties 
d’eau et l’on étend ce liquide.de onze fois son volume 
d'eau. Celte Jiqueur peut servir d'encre. Pour faire appa¬ 
raître celte* écriture, on emploie une solution modérément 
étendue d'azotate de fer; l’écriture est colorée en bjeu suf¬ 
fisamment intense, elle adhère .fortement et très unifor¬ 
mément au papier. Si l’on se sert d'un sel de cuivre, le 
sulfate de cuivre par exemple, dissous dans 4 parties 
d'eau, fes caractères apparaissent en brun-marron. Les 
caractères tracés avec la solution de cyanoferrure, soumis 
à l’action^ de la couleur, deviennent d’abord gris, puis 
brun foncé, à mesure que le papier commence lui-même 
à brunir. t 

5° Sels de fer et sulfocyanure de potassium. —; Avec 
* les sels de fer, l’écriture est par elle-même assez visible, 
même quand la solution est très étendue : on peut la faire 
appàraitre en rouge par le sulfocyanure de potassium. Il 
faut employer ce corps en^solution alcoolique, car les ca-^ 
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ractcres disparaîtraient aisément si le sulfocyanure' était 
en solution aqueuse, 

6<> Sels de fer et matières tannantes , — L’acide galli* 
que pur et bien exempt de matières colorantes, en solu~ 
tion concentrée, mélangée avec cinq fois son volume 
d’eau, permet de tracer des caractères peu apparents qui 
prennent une couleur noire suffisante par remploi des 
se|s de fer ; on peut remplacer l'acide gallique par une so¬ 
lution modérément étendue d’acide tannique (tannin). 
Quand on chaulîe l’encre à l’acide gallique, elle devient 
facilement apparente, ce qui est dû à quelques traces 
d'impuretés. Quant à l’écriture avec l’infusion de galle, 
elle est visible sur le papier sans le secoure d’aucun réac¬ 
tif, même quand l’infusion est à un haut degré de dilu¬ 
tion. 

*- 7° Azotate de protoxyde de mercure et alcalis . — On 
peut employer ce sel à divers degrés de concentration, 
variant depuis la solution saturée, qu’on prépare en dis¬ 
solvant t partie de sel dans une petite quantité d'eau, 
jusqu’à la solution saturée étendue de vingt-trois fois son 
volume d’eau, 

On fait apparaître l’écriture, en beau noir, en mouil¬ 
lant le papier avec de l'ammoniaque liquide; en rouge 
orangé avec une solution de borate de soude ou dit chro- 
mate de potasse. L’écriture à l'azotate de protoxyde 
de mercure est rendue visible, par l’action de la chaleur, 
même avec une dilution de I partie de sel dans 23 parties 
d’eau. 

8° Sulfate de cuivre et alcalis (Wurzer).— On dissout 
1 partie de sulfate de cuivre dans 4 parties d’eau, et l’on 
étend ceiie solution saturée, de huit fois son volume 
d’eau ; on ne peut lire les caractères tracés, avec une so¬ 
lution préparée dans ces conditions, mais on les met en 
relief en les exposant aux vapeurs du gaz ammoniac. 

9° Sulfate de protoxyde de manganèse et hypochlorite 
de chaux . — Une solution concentrée de sulfate de man¬ 
ganèse étendue d’eau, dans le rapport de 1 à 7, donne des 
caractères qui deviennent brun foncé, avec une,solution 
de chlorure de chaux. On peut faire paraître ces carac¬ 
tères, en chautfant le papier, jusqu’à ce qu’il commence 
à roussir, même quand la dilution est del à 15. 
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10° firtcre sympathique au mercure (Alergel), — Les 
sels de platine eh surtout d'iridium peuvent servir h la 
façon de l’encre, pour trader sur le papier, le linge ou 
tout autre corps incapable de les réduire, des caractères ou 
des figures qui, soumises à l'action des vapeurs mer- 

euriülies, deviennent noires par suite de la réduction du 
mêlai. 

£ 

~ IV. Evorrs qui ont roun uxsn des substances guuti- 
nf.uses, Visqueuses ou iiygiioscopiqucs, — Telles sont le 
lait, la bière, l’urine, les matières grasses, certains sucs 
Végétaux incolores; en un mot, tous les corps possédant 
des propriétés physiques adliésis T es, remplissent parfaite¬ 
ment ce but. Or, si l'on vient à répandre une poudre co¬ 
lorée sur du papier qui aura été impressionné à l'aide 
d'une de ces encres, les parties solides adhéreront sur les 
caractères tracés à l’aide de la substance visqueuse et 
glisseront, sans se fixer, sur les autres parties. On aura, 
par suite, une reproduction fidèle de l’écriture. Le noir 
animal fin, la poudre de charbon végétal, le graphite, 
l’ocre rouge, le cinabre, le bleu de Prusse, sont les ma¬ 
tières pulvérulentes colorées qu'on emploie le plus Habi¬ 
tuellement. - 

ENVELOPPE INVIOLABLE.— Un fabricant américain a 
inventé une enveloppe qui conserve la trace indélébile 
de toute tentative d'ouverture frauduleuse. Pour cela l'in- 
vçnleur a fixé à l’intérieur de l'enveloppe une feuille de 
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en i exposant a ia_yapeur a eau Douiuame, une soiuuon 
de gomnmcolorée, qui colle le papier pelure à l'enveloppe, 
se liquéfie sous l'influence de la vapeur et laisse sur la 
surface de l'enveloppe des taches ineffaçables. 

ESSENCES/ —Fabrication de l'essence de violettes. — 
Effeuillez des violettes"; mettez les pétales dans un bocal 
en verre en alternant un rang de fleurs avec une couche 
de sucre en poudre. Laissez macérer pendant trois jours 
au soleil. Passez ensuite lespétales dans un linge, en 
ayant soin de bien presser pour extraire toute l’essence. 
” On met alors en flacon et l’on bouche très hermétique¬ 
ment. - * - 


T*. 

KTAÏN (ALLIAGES JV) 181 

Celle recelte est applicable h toutes les fleurs dont ou 
veut fairede l’essence. 

Moyeu de reconnaître les falsifications, — Un procédé 
toul à la fois simple et sûr de découvrir, dans les essences, 
la présence des huiles grasses, consiste à verser, sur 
un papier blanc, quelques gouttes de l'essence à essayer 
et à chauffer fortement le papier ; sous l’influence de la 
chaleur, l’essence s’évapore et l’huile laisse une t tache 
grasse transparente, 

1, Pour découvrir la présence de l'alcool dans une 
essence, on verse, dans uu tube de verre gradué et fermé 
à l'une do ses extrémités, une quantité donnée de l’essence 
à essayer, puis on y ajoute de l'eau distillée ou de l'eau 
de pluie, en quantité au moins double, et l’on agite à 
plusieurs reprises ; on laisse alors déposer et l'on examine 
le volume d’essence qui reste daus y le tube, la quanti lé 
qui se tpouve en moins indique le total d'alcool qui avait 
été ajouté. 

U. On peut aussi introduire, dans un tube de verre fermé 
a l'une de’ses extrémités, 50 centigrammes d'acétate de 
notasse et le remplir aux 2/3 avec l’essence à essayer ; on 
baisse reposer ; s'il existe de l'alcool, on aperçoit bientôt 
une couche inférieure d'acétate qui s'est dissous dans le 
liquide. Si l'essence était simplement humide, elle ne 
ferait qu’humecter le sel. 

Falsification de l’essence d’amandes amères. — Celle 
essence est quelquefois falsi fiée avec de l'essence d'amandes 
amères artificielle (essence de mirbane , nitro-benzine) ; 
pour reconnaître celte falsification, on introduit dans un 
tube de verre fermé à qne extrémité, i partie de l'essence 
suspecte et 9 de bisulfite de soude ; on bouche avec un 
bouchoïf de liège; on agite pendant cinq minutes, puis 
on ajoute 12 grammes d'eau distillée; enfin on porte gra¬ 
duellement la température, à l'aide de la chaleur du bain- 
marie, jusqu'à 75°. Si l’essence est falsifiée,la nitro-benzine 
viendra se c réunir à la partie supérieure du liquide. Si l'es¬ 
sence est pure,ily aura,au contraire, dissolution complète. 

ÉTAIN. — Alliages d’étain et de plomb. — Ils servent 
à confectionner un grand nombre d'ustensiles, il est donc 
important de connaître les proportions respectives dé cha¬ 
cun des métaux qui font partie du mélange, car, suivant 
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leur composition, ces alliages peuvent être nuisibles a la 
santé. L*niialysecbiinicjue soûle permoldorficonnaître, avec 
exactitude, la composition de ces corps (Voy, Etamage) f 
mais il est possible d'obtenir des indications, sinon rigou¬ 
reuses, du moins très approximatives, en se servant du 
procédé suivant, employé par les potiers d’étain et connu 
sous le nom d’essai à là balle ou à la médaille, 

I, Cet essai consiste à couler l’étain dont on veut 
apprécier la qualité dans un moule, qui lui donne la forme 
d'une balle ou d’une pièce aplatie semblable à une mé¬ 
daille. On compare ensuite le poids de cet échantillon 
moulé à celui d'un pareil volume d’étain pur, coulé dans 
le même moule; plus le poids de l'étain qu’on examine 
est supérieur à celui de l’étalon, plus il est allié de plomb, 
1). il est préférable pourtant de prendre la densité de 
l’alliage. Pour cela, on se servira du procédé que les phy¬ 
siciens désignent sous le nom de méthode du flacon * 11 
consiste à peser un flacon bouché à l’émeri, exactement 
plein d’eau distillée. Soit P son poids.'On pèse à côté du 
flacon la halle d’alliage dont on veut prendre la densité: 
soit p ce nouveau poids, Alors on introduit la balle dans 
Je flacon, on le referme exactement, on l’essuie et on le 
pèse de nouveau. Le poids P’, que l’on obtient ainsi, diiïère 
du pois P P d’une quantité égale au poids de l’eau que 
l'immersion de la balle a fait sortir, c’est-à-dire d'un 
volume d'eau égal à celui de la balle. Par suite la densité 


cherchée sera exprimée par le rapport 


P 


Matlié- 


P -pp —p ' * 
matiquement, la densité de cet alliage serait fournie par 

la formule æ— -- dans laquelle x représente la 

densité de l'alliage, P le poids de l’étain, p celui du plomb, 
D la densité de l’étain et d celle du plomb ; or, si l’on fait 
l’expérience avec un alliagedont la composition est connue 
on trouve toujours que la densité de l'alliage est moins 
grande que la densité moyenne des métaux qui la cons¬ 
tituent, car le mélange augmente de volume, pendant ta 
fusion. Par suite, on ne peut se servir de ce moyen pour 
une analyse exacte, mais iT donne une approximation 
suffisante ; si l’on a recours à la table ci-dessous, on voit, 
par exemple, qu’un alliage formé de 90 parties d’étain 
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et do 10 de pion*])» a une densité représentée non pas par 
7,0782, mais bien par 7,6149. 

Correspondance des densités des alliages d’étain et de plomb 
avec les proportions respectives de ces métaux 

Densité du plomb := 11,1603, *—• Densité dp l'étain ;= 7,2014. 


tonosiiios 

centésimale. 


rrsANXEüit 
spécifique , 



83 

82 

81 

80 

70 
78 
77 
76 
75 
74 
73 
72 

71 
70 
69 
68 
67 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 
29 
39 

31 

32 

33 


7,3300 


7,4848 


7,6782 


7,8717 


8,0652 


8,2536 


8,4520 


4 ) 

•g 
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7,5511 
7.5835 
7,6149 
7,6468 
7,6787 
7,7lu6 
7,7*25 
7,7744 
7,8063 
7,8382 
7,8701 
7.9020 
7,9339 
7,9658 
7,9977 
ï8,029i> 
8,0615 
8,0934 
8,1253 
8,1572 
8,1891 
8.2210 
8,2529 
8,2848 
8,3167 
8,3486 


66 
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62 
61 
69 
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57 
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55 
54 
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52 
51 
50 
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48 
47 
46 
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41 
43 

42 
41 
40 
39 

38 

37 

36 
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34 
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40 

41 

42 

43 

44 
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47 
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50 

51 

52 
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51 

55 

56 
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58 

59 
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62 

63 

64 

65 
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couronnai 
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8,6455 


8,8397 


9,0333 


9,225$ 


9,4203 


9,6139 


9,8074 


8,3828 

8,4170 

8.451! 

8,4851 

$,5195 

8,5537 

8,5879 

8 6228 

8,6569 

8,6904 

8,7246 

8,7538 

8,7929 

8,8271 

S 8613 

8.8955 

8,9319 

8,9729 

9,0139 

0.0550 

9,0960 

9,1373 

9,1552 

9,2190 

9,2600 

9,3033 

9,3466 

9,3727 

9,4358 

9.4783 

9 5221 

9,5676 

9,6132 


33 

32 

31 
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9 

23 

27 

20 

25 

24 
23 
22 
21 
20 
19 
13 
17 

6 

15 

14. 

13 

12 

11 

10 
9 
8 
7 
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5 
4 
3 
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73 

74 
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76 
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J 
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9,65651 

M 1 

4 

9,70*1 J 
9.1454 ! 

10,9010 

9,7837 1 

9,32971 

9,87301 

% 

0,91631 

l 

9.05731 

19,1945 

9.99831 
10,04161 
10,08711 
10 13501 

À 

10,18061 

10,3831 

M,22611 
10,27171 
10,31731 
10,36291 
10,40841 

10,5799 

10,15861 
10150621 
10,35431 
10.6021 1 
10.65001 

10,7734 

10,70011 
10,74791 
10 79581 
10.8414! 


10.88691 

10,9668 

10,93541 
10.97311 
11,01361 
11,069*1 

11,1318 

11,11481 
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ÉTAMAGE. — 11 a pour but do déposer une couche d’é¬ 
tain, métal peu oxydable, sur un autre métal {plomb, 
zinc, fer galvanisé, zingoé) qui est facilement altérable 
par l’air et les différents liquides mis en contact 
avec lui, et qui par suite ne peut être employé pour la 
confection des vases destinés à préparer ou à contenir les 
substances alimentaires et tes boissons. Dans l’un et 
l’autre cas, il se forme des sets de plomb ou de zinc, qui 
sont tous de véritables poisons, 

L’étain de bonne qualité peut loujours être employé 
sans danger pour les vases affectés aux usages culinaires ï 
aussi esldl d’usage d’élamer les ustensiles ou vases dp 
cuivre ou d’alliage de ce métal, dont l’emploi pourrait être 
dangereux. -, J ^ 

Les étamages doivent toujours être faits à Vétain fin, 
c’est-à-dire privé de métaux étrangers et surtout de 1 

plomb. ~ ~ * 

L’étamage à l’étain (in est blanc, brillant et a un aspect 
gras; l’étamage à l’étain allié avec le plomb est moins 
blanc; celui à 50p. 100 est bleuàtre (Voy, Etcdh), 

* Avant de couvrir d’étain les objets métalliques, il faut ~ 

les décaper (Voy . Décapage), 

Un moyen aussi simple que facile de découvrir le plomb - 
dans l’étamage consiste à déposer sur les objets que l’on 
veut éprouver quelques gouttes d’acide acétique (vinaigre 
fort), puis, quelques minutes après, à toucher la partie 
* acidifiée avec une solution d’iodure de potassium. M3i 
l’étamage contient du plomb, il se a formera des taches 
dhin beau jaune, constituées par l’iodure de plomb. 
ÉTIQUETTES. — Colle pour étiquettes. 

A- ^ r- 

I. — Gélatine..23 gr, I Gomme arabique.12 gr. 

Sucre candi..,.. 30 lEau.. 

■A 

> Après avoir fait piacérer, depuis ta veille, la gélatine 
dans l’eau, on la mélange avec ie sucre et la gomme ara¬ 
bique dans une capsule de porcelaine et l’on chauffe sur 
une lampe à alcool, en agitant continuellement. L’ébutii- 
lion doitêtrc continuée jusqu’à ce que la masse soit bien 
fluide. Oir enduit les étiquettes" avec cette colle et' on laisse * 
sécher; la surface recouverte de cette préparation," 
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mouillée avec de la salive, adhère fortement sur le verre 
ou sur le bois, 

JI, — Sublimécoirosif... 125 gr.lïanaisie.,500 gr. 
l'arme de froment 1000 Eau,..,.. 15.0M) 

Absinthe. 500 


On se sert de cette colle pour les vases que l'on conserve 
dans les caves humides, l'addition de sublimé empêche la 
destruction rapide des étiquettes, 


111. - Amidon, 


Colle forte.. 

Térébenthine. 




100 parties. 
50 — 

50 — 


On fait bouillir le tout avec de l'eau. — Celte colle 
sèche rapidement. 

Vernissage des étiquettes, — Il ne suffit pas de mettre 
de belles étiquettes sur les bouteilles d'eaux miné¬ 
rales, de vins, de liqueurs. — Mais il faut un bon vernis 
pour rendre ces étiquettes inaltérables. 

Voici la formule ; 

Si le liquide est plus riche en eau qu'en alcool, vernir 
au copal. 

Si le liquide est plus riche en alcool qu'en eau, prendre 
de la dextrine, la délayer dans l'eau tiède, et badigeonner 
1 étiquette avec le mélange. La gomme arabique, un 
peu plus chère, mais, pas beaucoup, conduit au même 
résultat. 

ÉTOFFES. — Éléments constitutifs des étoffes. — Les 
étoffes sont formées de substances animales ou végétales : 
parmi les plus usuelles de ces substances, nous distingue¬ 
rons le lin , l s e chanvre et le coton, qui ont une origine 
végétale, la laine et la soie , qui ont une origine animale. 

Nous indiquerons lescaractères microscopiques essentiels 
de ces matières examinées sur le ptfrte-objet du micros¬ 
cope, soit mouillées à l'eau, soit imbibées de glycérine 
qui les rend transparentes. 

Fibbe de lin (fig. 51). — Elle est cylindrique, lisse, pîale, 
quand elle n'a pas été trop fortement comprimée ou^tordue, 
plus raide, plus droite que les fibres de*coton ; son dia¬ 
mètre est assez uniforme, avec un canal très fin au centre ; 
de distance en distance, on voit des nœuds ou cloisons. 

t 
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Fibre de chanvre (fig. 52).— Elle est aussi sensiblement 
cylindrique et lisse, mais plusyigide et plus grosse. On y 
voit des nœuds' comme dans le lin, mais ces nœuds sont 
munis de petits filaments ressemblant aux racines adven- 
tives de certaines plantes; le diamètre esta peuprèsdouble 
de celui de la fibre du lin. La cavité intérieure est beau¬ 
coup plus large. 

Fibre de coton (fig. 53). — C’est un tube membraneux 
de petite épaisseur, creux, sans cloisons transversales, 



fermé à ses deux extrémités quand il est complet. Ce tube 
est généralement aplati, ondulé et présente aussi une 
apparence rubanée. 

Fibre i>e laine (lig. 54). Elle est constituée par un 
tube cylindrique à surface rüguense, recouverte d’écailles 
disposées comme les tuiles d’un toit, avec une pointe re¬ 
courbée en dehors ; on y remarque en outre des stries 
extrêmement fines* toutes parallèles à l’axe. Ces tubes vont 
^amincissant de la racine à la pointe où ils prennent une 
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forme conique; à rinlérieur,est un canal médullaire d’un 
diamètre inégal. 

Fibre de soie (fig. 55).‘— La fibre* de «oie, provenant 
d’une sécrétion d’abord liquide, n’a pas, une apparence 
cellulaire. C’est un tube amorphe, lisse, cylindrique avec 
un diamètre très égal, brillant, sans cavité intérieure, 
il est souvent sensiblement aplati. Au microscope, on dis¬ 
tingue facilement si le fil de soie est formé de fitède coton 
juxtaposés parallèlement, commecelui qu’on emploie pour 
la trame des tissus, ou s’il est tendu, comme la filoselle. 
Les différentes sortes de soie se distinguent par la compa¬ 
raison de leurs diamètres. 

Caractères distinctifs des fils qui composent les étoffes. 
—Quelquefois les étoffes ne contiennent pas exclusivement 
les matières textiles qui auraient dû servir a leur fabrica- 
tion. 

LaIne et coton. — Un genre de fraude assez commun 
est celui qui consiste à mélanger les filaments de laine 
avec ceux de coton, dans la flanelle, le drap, par exemple. 

I. Pour reconnaître cette falsification, on fait bouillir 

^ _ V 

pendant une heure ou deux un morceau del’étoffe^suspecte 
dans une dissolution de soude caustique contenant 5 p. 100 
d’alcali ; si l’étoffe est dépuré laine, tout se dissoudra; si, 
au contraire, l’étoffe contient du coton ou toute autre fibre 
végétale, ces fibres pourront bien éprouver quelque alté¬ 
ration, mais ne se dissoudront pas, et on pourra les sépa¬ 
rer sous forme d’une pâtejilameuteuse, en jetant le liquide 
sur un tamis en fine toile métallique. 

II. On peut également reconnaître le mélange à l’aide 
de l’acide azotique. Pour cela, on mouille l’étoffe suspecte 
avec de l’acide azotique ordinaire, on la place sur une 
soucoupe qu’on laisse exposée, pendant sept ou huit 
minutes, & l’ardeur du soleil, pendant l’été, ou à la chaleur 
d'un poète modérément chauffé, si l’on opère pendant 
l’hiver. Au bout de ce temps, tous les filaments de laine 
sont colorés en jaune et ceux de coton sont restés blancs." On 
lave l’échantillon, on le sèche et l’on peut alors séparer et 
compter les filaments de nature animale et ceux de nature 

, Aégétale (Rouvier, Lassaigne). 

lit. On peut substituer l’acide picrique à l’acide azo¬ 
tique. Au bout de six à huit minutes de contact de l’étoffe 

llÉttAUD. — Secrets de la Science. il. 
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avec cet acide, tout* ce qui esj laine Vest coloré en beau 
jaune, tandis que le coton ou*le Iîq est restublanc. 

' IV. On peut aussi imprégner le tissu d'une solution 
^concentrée d’azotate mercurique, en* le maintenant à une 
température de 40° à 50° : tout ce qui est laine se colore 
en rouge ou en amarante, en moins d’un quart d'heure; 
Les fils de colom n'éprouvent pas de coloration (Lassai- 

~gne). . / 

V. On a également proposé de se servir de bîchlorure 
d’étain, lorsque les tissus sont blancs ou peu colorés. Sous 
l’influence de la chaleur et de ce sel, les pis de coton ou 
de lin restent blancs; ceux de laine deviennent entière- 
' ment noirs (Maumené). 

- YI. L’acide sulfurique concentré détruit le coton etie 
lin à la température ordinaire et les transforme en dex- 
trine*; la laine, au contraire n'est pas sensiblement alté¬ 
rée eh prend une~couleur rouge f si ôn soumet à l’action 
de ce réactif un tissu formé par un mélange de filaments 
végétaux et animaux,"ceux de coton sont détruits plus ou 
moins rapidement, par suite de Jour conversion en dex- 
trine; ceux de laine résistent. 

VII. On décqupe dans le tissu à essayer un morceau 
carré de 3 à 4 centimètres environ, on en tire touè les fils 
en travers (ceux de la trame) et tous les fils en long (ceux 
"de la chaîne), et on brûle l’extrémité à la Ranime d’une 
bougie. Les* fils d’origine végétale brûlent rapidement 
avec une flamme, en exhalant l’odeur du papierenflammê, 
ceux en laine étant des matières animales, semblables 
aux cheveux, brûlent difficilement, car il se forme à leur 
extrémité un globule noir qui arrête la combustion, dps 
qu’on les retire de ta flamme ; il se dégage, en même 
temps; l’odeur forte et caractéristique de la corne brûlée. 
Il estj par’ suite, possible de compter les fils de l’une etde 
l'autre origine J mais ces caractères ne sont pas toujours 
aussi tranchés que nous venons de le dire, et l’on a quel¬ 
quefois de ta peine à se prononcer. 

VIIL On peut reconnaître, dans Un tissu de^ laine, la 
présence du coton, en le trempant dans une dissolution 
aqueuse de fuchsine, la laine se colore en rouge, le coton 
Teste blanc ; il est possible par suite de celte coloration, de 
compter à l'teil nu les fibres qui entrênt dans la compo? 
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sition du tissu. La soie se comporte comme la laine, dans 
un tissu de soie et de colon (Lieberînann). 

IX. On place de la tournure de cuivre dans un enton¬ 
noir en verre et on Parrose avec de Pammoniaque liquide 
seule ou additionnée d’un peu de chlorhydrate d’ammo¬ 
niaque; la liqueur bleue quis’écoule (liqueur de Schweit- 
zer) permet de distinguer, dans un tissu, le coton, la soie 
et la laine, d’après la rapidité de leur dissolution. Le coton 
se dissout au bout d’une demi-heure; la soie au bout de 
vingt-quatre heures; la laine, si elle existe dans un tissu, 
pourra rester quinze jours au contact du liquide cupro- 
ammonical, sans éprouver la moindre modification dans 
sa texture. 

Soie et laine. — 1. On distinguera la soie de la laine 
par le plombite de soude qu’on prépare, en faisant bouillir 
une partie de litharge avec 15 parties de soude caustique 
et 100 parties d’eau. La laine seule colore le liquide en 
brun noirâtre, à cause du sulfure de plomb formé par le 
soufre qu’elle contient (Lassaigne). 

II. On peut aussi distinguer la soie de la laine avec 
une dissolution aqueuse de chlorure de zinc neutre. La 
soie s’y dissout complètement; la laine reste intacte 
(Persoz). ... 

Lm et coton. — La distinction entre le lin et le coton 
est facile. 

I. 11 suffit de prendre deux'fils, de les tordre et de 
rompre, Le coton se cassera plus facilement et il présen¬ 
tera à ses deux bouts des filaments recourbés et tordus. 
Le (11 de lin véritable se brisera et les bouts resteront 
droits après la brisure. 

II. Pour reconnaître la présence du coton dans les toiles 
de lin écrues, on lave avec soin un morceau de toile sus¬ 
pecte, on fait sécher, puis on introduit l'échantillon dans 
un mélange de 2 parties de nitre desséché et 3 d’acide 
sulfurique du commerce. On laisse en contact, pendant 
huit à dix minutes, suivant la nature du tissu. On lave 
alors à l’eau pure, et l’on fait sécher. On a ainsi fransfor- 

/mé le coton en colon-poudre ou qlii possède la 

propriété de se dissoudre dans l'éther alcoolisé (éther 11 
p., alcool 32 p.), tandis que le lin n’a éprouvé aucune 
modification. Dès lors, si on traite la toile quia subi cette 
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préparation, par l’éther alcoolisé, le colon seulse dissou¬ 
dra, et l’oir pourra évaluer la quantité,.do cette fibre textile 
qui entre dans Ja confection du tissu . t 

IJ], On a également proposé de plonger le tissu, parfai¬ 
tement desséché, dans de l’huile, et d’exprimer ensuite 
fortement pour chasser l’excès du corps. Les fils de lin, 
sous l’influence çle l’huile qui les imbibe, sont devenus 
translucides, tandis que ceux de coton restent blancs. Il 
est facile, en débitant le tissu, de compter les fils de lin 
et de coton. 

» Avivage des étoffes. — pour aviver la couleur des 
étoffes noires rougies^ct ternies, on emploie le procédé 
suivant, à l’aide duquel on réalise une véritablp teinture, 
I. On prend^environ 60 grammes de bois de Gampèche, 
coupé en petits fragments, on les enferme dans un petit 
sac en toile claire, et on les fait bouillir, dans une chau¬ 
dière de cuivre, avec une quantité "d’eau suffisante pour 
immerger complètement l’élolîe, dont on veut raviver la 
couleur. Celte étoffe est d’abord lavée avec de l’eau chaude, 
puis plongée tout humide dans la chaudière où on la fait 
bouillir pendant une demi-heure. Au bout de ce temps, 
on jsort letissu du bain, auquel on ajoute de 5 à 10 gram¬ 
mes de sulfate ferreux^ on facilite la dissolution de ce sel, 
en agitant avec une baguette. Le liquide contracte aussi tôt 
une coloration noire. Dans le bain ainsi prépare, on plonge 
une deuxième fois l’étoffe ; au bout d'un demi-heure d’é- 
bullilion, oh la relire, on la laisse refroidir* puis on la 
rince à l’eau pure. La teinte noire a repris toute sa vi¬ 
gueur. * ^ v 

JL On peut modifier le bain d’avivage* en se servant des 

substances suivantes : 

T■ *T 


NOIR. DE SEDAN 

Sutnac... 2o parties. 

tampeche.•♦»..*..•*...» 20 — 

Couperose \ ci te•».*..... *0 — 


Nom d’elbeüf 

Sumac ià pat iiOSt 

Gampeche..»»».»».•♦... 30^ ~ 
liois jaune»...***».•♦* * , —— 

Coupeiose mlc......... — 

^ l)i&L16 11 » 11 * *2 ^ 


On opère comme précédemment* 

,111. Un* "autre procédé consiste à tremper la* pièce d*é- 
toffe dans de l’alcool ; on la laisse sécher, pulson la rince. 
Blanchiment des étoffes, *r-J,-lL Thompson* de Lon- 
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dres /j inventé un nouveau blanchiment des toiles, des 
fils, etc., consistant à appliquer le gaz acide carbonique 
comme acidulateur. - ~ 

L’emploi de ce gaz se fait dans un récipient fermé her¬ 
métiquement. 

Le tissu à blanchir est bouilli avec de la cendre de 
soude, passé dans la machine à laver et mis dans le réci¬ 
pient avec du chlorure de chaux. 

Le gaz acide carbonique,agit sur le chlorure de chaux, 
forme du carbonate de chaux ou craie et met en liberté le 
chlore. Le chlorure naissant attaque l’eau, lui enlève 
l’hydrogène, et met en liberté' l’oxygène, qui blanchit le 
tissu. L’hydrogène combiné au chlore forme de l’acide 
chlorhydrique, qui attaque la craie, et en chasse l’acide 
carbonique, lequel est employé de nouveau. Le chlorure 
de calcium produites! lui-même parfaitement soluble, il 
ne se forme donc aucun dépôt 

Collage des étoffes sur métal ou sur pierre. — On 
peut employer une des,formules suivantes: 

1) Mélanger 100 parties de colle-forte bouillante avec 
1 partie de térébenthine, faire bouillir le mélange un 
quart d’heure, en remuant, laisser un peu refroidir avant 
d’employer. 

2) Mélanger 2 parties de laque en écailles avec 3 parties 
d’alcool camphré et4 parties de fort alcool. 

3) Mélanger 100 grammes de poudre de caséine avec 
600 grammes d’eau, ajouter 40 grammes d’esprit do sel 
ammoniac^ faire dissoudre à chaud sans laisser bouillir. 
On obtient ainsi une colle tenace convenant parfaitement 
au but ci-dessus. 

La face de l’étoffe devant s’appliquer sur la pierfe doit 
être enduite de celte colle et sédiée. On chauffe légère¬ 
ment la pierre, puis on enduit celle-ci de colle de ca¬ 
séine, et enfin on y applique la surface préparée de 
l’étoffe, Le séchage doit se faire à température modé¬ 
rée. 

Couleurs des étoffes. — Les couleurs obtenues par la 
teinture peuvent se diviser en trois classes, suivant le 
procédé employé : 

1° Couleuhs grand teint. — On donne ce nom aux cou¬ 
leurs fixes, solides, qui résistent à l’action du savonnage, 
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du lessivage, deshypochlorites affaiblis, des acides et des 
alcalis faibles, del'alcool et à l'influence puissante de l’eau, 
"de la lumière et de la pluie. Néanmoins cette résistance 
n’est pas illimitée, cette fixité n’est pas absolue, car toute 
couleur peut disparaître sur une étoffe, eh employant des 
réactifs convenu oies; tels sont le chlore en applications 
répétées, les acides ininérauxconcentrés, surtout ceux de 
l’azote et du chrome; mais il est des couleurs qui, compa¬ 
rées à d’autres, résistent mieux et plus longtemps à la 
destruction ; ce sont celles qui portent le nom de couleurs 
grand teint . 

2° Couleurs box teint. — Les couleurs de cette catégorie 
résistent aussi aux influences qui ont été signalées plus 
haut, mais elles s’altèrent plus rapidement que les cou¬ 
leurs de la première. 

Les couleurs grand et bon teint sont celles de garance, 
d’indigo, de, quercilron, de gaude, de bois jaune, de 
cochenille, de cachou, de noix de galle et de sels de fer. 

3° Couleurs petit teint ou faux teint. — Ce sont des 
couleurs très altérables; un simple lavage les détruit; 
quelquefois l’air, le savon les fanent et les font virer; les 
lessives alcalines, les acides faibles, les hypochlorites les 
enlèvent ou les altèrent. 

Tels sont les principes coloranls des bois rouges, du 
campêche, des graines de Perse et d’Avignon, du cur- 
cuma, du rocou et du carthame. ' 

Essai de la couleur du drap. — Da\p bleu. — Les draps 
teints au bleu de Prusse résistent à l’action de l’aciae 
nitrique (à moins qu’on ne les brûle) et non à celle de 
la potasse, qui les rouille. Ceux qui ont été teints à l’iti- 
digo résistent à l’acide sulfurique et à Tacide chlorhy¬ 
drique, mais noti à l’acide nitrique. 

ï. L’acide sulfurique fournit un moyen rapide d’éprou¬ 
ver le bleu foncé* le bleu céleste, le gris de fer mélangé 
pour capotes militaires, le gris argentin. Pour cela, dans 
une capsule de porcelaine, contenant de l’eau à la tem¬ 
pérature de 40° à 50°, on verse 30 à 35 gouttes d’acide 
sulfurique à 66° ; si l’on trempe dans ce-baîn un bleu 
bon teint, sa nuance ne change pas, elle rougit, au con r 
Iraire, si elle a été faite au bois de Gampêche* de Brésil, 
etc., et, suivant le plus ou moins d’abus 1 de ces matières 
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tinctoriales, elle dégorge du rouge en devenant violet 
foncé ou poupre-garance. 

II. L’acide chlorhydrique à 20° ou 22? permet aussi 
d’éprouver sûrement la teinture bleue. On introduit 
rapidement l’échantillon dans un flacon à large ouver¬ 
ture contenant cet acide et on la' presse, au sortir, dans 
une feuille de papier complèlementjdanc. Si le drap est 
bon teint, la mouillure communiquée au papierest très 
faiblement verdâtre et la couleur n’éprouve aucune dégra¬ 
dation ; si, au contraire, la teinturecontenaitdes matières 
étrangères à la composition normale de la cuve, le papier 
deviendrait rouge ou violet. 

Drap vert. — On l’essaye comme le drap bleu ; il ne 
doit laisser dégorger aucune^ coloration rougeâtre ; sa 
nuance peut se réduire à l’état de bleu plus ou moins 
clair, puisque l’indigo entre dans la composition du vert 
et lui sert de base, mais c’est la seule altération qui soit 
tolérable ; les draps bleus ne doivent en éprouver aucune. 

Drap et étoffé Ecarlate. — On fait bouillir 15 à 
16 grammes d’alun dans 500 grammes d’eau environ 
(débouilli d'alun)\ dans cette solution, on plonge, pen¬ 
dant six minutes, un échantillon du poids de 4 à 5 gram¬ 
mes ; on lave à l’eau froide et, quand le morceau est* sec, 
on le compare au tissu qui n’a pas subi cette épreuve*, le 
fond des nuances bon teint n’est points emporté^ par ce 
débouilli, son action se borne à rendre l’écarlate pourpre 
ou tout au moins crambisi foncé. Ce débouilli fait des¬ 
cendre aussi les autres couleurs à des nuances^cramoisi 
plus ou moinsclair, suivant leur caractère particulier ; en 
un mot, il ternit leur éclat, mais lorsqu’il décompose 
totalement la couleur, le drap n’est pas teint copvénable- 
ment. 

Drap et étoffe rouge, garance, jaune, jaune-vert, brun- 
Makron. — I. On fait bouillir, dans 1 kilogramme d*eau, 
10 à 15 grammes de savon (dèbouilli au savon blanc) et, 
pendant que l’eau bôut, on y trempe l’échantillon. Cette 
épreuve, qui ne demande que cinq minutes, détruit ou 
alfaiblit les nuances fausses et respecte celles qui ont été 
obtenues par de bons procédés. Après chaque essai, il faut 
laver avec soin les échantillons à l’eau pure et fraîche pour 
juger de leur état. L’eau du dèbouilli se colore toujours 
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plus ou moins de la teinte des échantillons qu’on y éprouve, 
mais ce*résultat n’a-rien de suspect toutes les fois que 
l'étoffe conserve sensiblement sa teinte, et il faul^e, pré¬ 
occuper non pas de la couleur qu’a contractée le débouilli,- 
mais de celle qui reste aux étoiles qu’on en retire; la 
couleur est grand'teint si la nuance ne change pas trop. 

■ IL On reconnaît si un tissu est teint à la garance à l’aide 
du procédé suivant : on mouille le tissu avec de l’acide 
chlorhydrique, ilse produit une coloration jaune ou jaune 
orangé; si alors on* le trempe dans l’eau de chaux, il se 
manifeste une belle couleur violette qui passe au rose, en 3 
lavant à l’eau de savon» 

Drap et étoffe fauve. — Pour celte couleur, que l’on 
désigne.sous le nom de couleur de bois foncé ou clpiir , 
on fait dissoudre 30g?ainmes de carbonate de potasse dans^ 

| litre d’eau; on soumet à l’ébullition, pendant cinq 
minutes, dans ce liquide, 8 grammes de Pétoffe à essayer. 

Si l’échantillon n’a pas cliangé, après avoir subi l’épreuve 
indiquée, on peut être sûr que la teinte est solide. 

Drap noir. —- J. Un soluté d’acide oxalique produit sur 
ce drap une tache vert olivâtre, s’il esi teint en indigo, et 
orange foncé, s’il l’est avec Je bois de teinture et la coupe- - 

rose. ' * < 

__ * 

IL On peut essayer aussi ce drap avec un débouilli 
formé avec S 00 grammes d’eau, 80 grammes d’alun, 30 
grammes de tartre rouge ; on porte le liquide à l’ébullition - 
et on y maintient l’échantillon pendant quinze minutes, 
on lave alors à l’eau fraîche; si le^drap a reçu le pied 
dindigo, il reste bleu presque noir; dans le cas contraire; 
le fond ne conserve qu’une couleur grise. 

Dorure des étoffes» *— L Pour fabriquer les étoffes d’or, 
on emploie ordinairement des fils métalliques qui rendent 
tps tissus raides et pesants. 

II. On arrive pourtant à couvrir les étoffes avec l’or 
métallique, tout en leur conservant une partie de leur 
souplesse» Le procédé consiste à plonger les fils ou les 
tissus de soie, d’abord dans une dissolution ammoniacale 
de nihiate d’argent. Après uneou deux heures d’immersion, 

.011 fait "sécher les tissus et on les soumet à l’action d’un 
courant d’hydrogène pur, qui réduit le sel d'argent a l'état 
métallique» La soie ainsi recouverte d’une couche d’argent , 
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est devenue conductrice et peut être recouverte d’or par 
les méthodes que l’on met ordinairement en usage pour 
la dorure galvanique. 

Imperméabilisation des étoffes. — J. On plonge, plu¬ 
sieurs reprises, le tissu dans des dissolutions d’alun et de 
savon; il se forme ainsi un savon d’alumine insoluble très 
divisé, qui bouche les pores des tissus et empêche l’eau de 
s’y introduire (Girardin et Bidard). 

II. On a proposé de substituer au savon d’aluniine l’a¬ 
cétate d’alumine obtenu en mélangeant deux dissolutions: 
l’une de 1 partie d’alun dans 1 partie d’eau ; l’autre de 
1 partie d’acétate neutre de~ plomb dans 2 parties d’eau. 
On plonge l’étoffe dans ce mélange, on l’y maintient pen¬ 
dant quelque temps et on laisse sécher à l’air Libre. 

III. On prend : 

Gélatine. 500 p. i Alun...*. 750parties. 

Saton de suif bien neutre 500 — | Eau .. 17 litres. 

i 

On fait bouillir le tout, et quand le liquide laiteux, ainsi 
obtenu,ne présente plus qu une température de 50°, on y 
plonge le tissu à imperméabiliser, qu’on laisse bien se pé- 
nétrerde la matière préservatrice. On le retire alors, on l’é¬ 
goutte, on le sèche, puis on le lave, on le sèche de nouveau 
et enfin on le" Calandre (Muzmann et Krakowitch). 

IV. On a proposé la solution de blanc de baleine ou de 
paraffine dans l'alcool ou la benzine(Fortier) ; ou bien la 
paraffine fondue ou dissoute dans les essences minérales; 
ou le sulfure de carbone (Stenhouse). 

V. P il sc h a indiqué un procédé qui rappelle celui de 
Girardin et de Bidard, et qui consiste à appliquer à fa 
surface des tissus une solution de savon d’alumine bien 
privé d’eau, dans l’essence de térébenthine. Ce savon 
s’obtient par double décomposition, au moyen d’une so¬ 
lution de savon d’huile végétale et dhine solution d’alun 
ou de sulfate d’alumine* 

VI. On prépare une solution avec: 

Alun... 10 gramtnès. 

, Acélale de plomb. . lo — 

Eau froide.»...». lOOt) — 


/ On ajoute à cette solution 1 partie de colle de poisson 
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et Ton y plonge les étoffes pendant un fempspliisoii moins 

long. , . i " 

t YJI. On peut rendre imperméables les étoffes légères 
de coton par le procédé suivant: mouillez l’étoffe, à l’envers 
d’abord, avec une solution faible de colle de poisson, et 
lorsqu’elle est sèche, avec une infusion de noix de galles. 

Ylll! Employez^ une solution de savon ordinaire à la 
place de la colle de poisson, et une dissolution d’alun à la 
place de la noix de galles. " ^ * 

IX. Le bichromate de potasse a la propriété de rendre 
insolubles dans l’eau la colle forte et les gélatines. Ainsi 
des étoffes decoton, de lin ou de la soie, une fois enduites 
de cette côllerendueinsoluble, sont devenues complètement 
imperméables. Pour insolübiliser la colle forte ou la géla- 
tine.il suffit d’ajouter à l’eau qui la tient en dissolution 
t partie de bichromate de potasse pour 50 parties de colle 
forte ou de gélatine ; cette addition se fait au moment de 
s’én servir ; il est nécessaire d’opérer en pleine lumière. 

v Les Japonais fabriquent leurs parapluies avec du papier 
préparé par ce procédé. 

X. Un procédé, inventé par MM. Gurneï, Griot et Polito, 
consiste à faire tremper le tissu du vêtement qui doit être 
imperméabilisé dans un bain composé d’eati naturelle or¬ 
dinaire,additionnée d’alun, d’acétate de plomb, de fucus 
crispus ou lichen caî'Mgaheen, et de carbonate de soude. 

' XI. Le procédé Lèbre pour ^imperméabilisation des 
tissus, cuirs, etc., consiste à faire fondre au bain-marie 
yers 00 degrés centigrades et pendant vingt minutes en¬ 
viron, un mélange de térébenthine, de cire, et, facultati¬ 
vement, de styrax. S’îl,s’agit d’imperméabiliser de la toile 
pour sacs. Voiles, bannes, etc., il suffit d’une immersion 
ae une à cinq minutes dans le mélange ci-dessus indiqué. 
Pour enlever le liquide en excès et consolider l’enduit, i{ 
convient de passer la toile, au sortir du bain, dans deux 
cylindres chauffés à la vapeur ou autrement. 




XII. On mélange ensemble i 


Essence dé térébenthine*.. * T...... *......... 

Iiithai ge jmhétisêë.... 

Huile de lui. 


jt 


2 parités. 

3 — - 


_r 


On fait' bouillir au bain-marie avec précaution pour 
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éviter une inflammation inopinée. Après quoi, à deux 
reprises différentes, après intervalle, on imbibe^ avec une 
brosse l'étoffe à imperméabiliser . 

Ininilammabilité et incombustibilité des étoffes. '— 
J. Pourrendre la mousseline ininflammable, on a^proposé 
le tungstate de soude , mélangé d'une certaine quantité 
de craie de Briançon ; on L’applique pendant l’amidonnage 
des tissus. Il est évident qu’il faut renouveler l’application 
de ce préservateur, après chaque blanchissage,* car on 
l’enlève en lavant l’étoffe (Versmann et Oppenheim). 

II. On peut rendre les étoffes de toile et de coton inin¬ 
flammables, en incorporant dans l’empois ordinaire moitié 
de son poids d’un mélange à parties égales de sulfate de 
zinc, de sulfate de magnésie et de sel ammoniac bien 
broyés, auquelon ajoute trois foisson poids d’alun ammo¬ 
niacal (Klelzinsky) ; ou bien encore en introduisant dans 
l’empois un mélange pâteux de chlorhydrate d’ammoniaque 
et de plâtre. 

III. Plonger l’étoffe dans un mélange de 4 parties de 
borax et de 3 parties de sulfate de magnésie dissous dans 
20 à 30 parties d’eau chaude (Paiera). 

IV. Tremper d’abord l’étoffe dans une solution étendue 
d’acétate de plomb* puis, au bout de douze heures d’ex¬ 
position à l’air, dans une solution chaude et moyenne¬ 
ment concentrée,de silicate de soude. Il se forme du sili¬ 
cate de plomb (Abel). 


V. — MÉLANGE APPLICABLE A TOUS LES TISSUS LÉGERS (folies de 

danseuses, costumes de théâtre,etc.). 


Sulfaté d'ammoniaque pur. • 
Carbonate d’ammoniaque pur 

A«‘ide borique... 

Borax pur.... 


8 kil. ) 
2,500 
3 kil. 

<9 _ 

m 


Amidon.......... 

ou dextrine... 0,400 
ou gélatine... 0,40p 
Eau ordinaire. 


2 kil. 



VI. — MÉLANGE APPLICABLE AUX DECORS DEJA PEINTS, A LA TOILE 

DE DÉCORS DÉJÀ MONTÉE. 


Chlorhydrate d’ammonia- 

-y tjue. 

* Acide boiiquc...». 


Colle de peau 
15 kil. Gélatine..'... 
5 — Eau ordinaire 


50 Ui. 
t — 
100 — 



Ce mélange s’emploie à la température de 58 h 60 de- 
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grés, au nvoyen d ? un< pinceau, comme^ pour la*peinture 
ordinaire. ' * „ „ * t 

VL On trempe Jes vêtements dans une r solution de 
chlorure de zinc étendmd’eau. On peuttnême se servir de 
cette solution pour délayer les amidons et poudres azurées 
ou autres. La plus il ne batiste ainsi préparée, si on y met 
Je feu, se réduira en cendre sans donner la moindre 
flamme. * , 

VII. Une maison de Boston fabrique un tissu incom¬ 
bustible quLpeut servir à revêtir les objets que Von a in¬ 
térêt à préserver plus spécialement de l’incendie, les 
coffres-forts, lus cages d'ascenseurs, certains murs, etc... 
Ce composé se fabrique en imprégnant des fibres d'a¬ 
miante ou des scories de laine avec un mélange de cbaux, 
de magnésie^et de silicate de soude, puis en soumettant 
le tout à une forte pression ; on obtient ainsi une sorte 
de tifesu feutré, élastique, mauvais conducteur de la~ cha¬ 
leur et de l’électricité et incombustible. Les bandes de ce 
tissu sont juxtaposées les unes aux autres contre ta sur¬ 
face à protéger, puis jointes entre elles au moyen d’un 
ciment ayant la même composition et qu’on laisse sécher. 

VIII. On immerge deux ou (rois fois Jesjissus dans une 

solution concentrée d’alun. Ainsi traités, iis ne peuvent 
plus produire de flamme. - 1 

' Utilisation des vieilles étoffes. — Sherwood a imaginé 
un moyen nouveau de séparer les fibres animales des 
fibres végétales dans les étoffes de rebut. Ce procédé, qui 
n’altère ni la structure, ni la couleur des fibres animales, 
permet de ptus^d’appliquer* à un grand nombre d’usages 
le colon, le chanvre et le lin séparés de la sorte.lt consiste 
à faire passer les étoffes et leurs débris dans une almos- 
phère d azote pu d acide carbonique mêlée de vapeurs 
acides qui ont été desséchées préalablement. L’auteuç a 
découvert * que les acides sulfurique, phosphorique, 
chlorhydrique, dépourvus d’eau, dèsagrège/it les fibres 
végétales, en laissant tes fibres d’origine animale in¬ 
tactes, avec leur forme, leur élasticité et leur couleur. 11 
produit cette atmosphère, exemple d’oxygène," dans un 
fourneau particulier, au moyen de la combustion de 
substances de minime valeur. Les acides sont introduits 
à part, sous la forme de vapeur Lorsque des étoffes oint 
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été traitécs<par ces agents, les fibres sont soumises à Fac¬ 
tion de rouleaux cannelés, en présence d’un courant d’eau. 

La laine et la soie demeurent intactes et sont recueil lies 
séparément, tandis que les fibres végétales se retrouvent 
dans les eaux du lavage. On les sépare de ces eaux et on 
les soumet à un lavage par l’hyposulfite de soude, et en¬ 
suite on traite par Feau. Dès lors, iJs peuvent être em¬ 
ployés avantageusement à la fabrication du papier et du 
carton, La laine et la soie n’ont perdu aucune propriété 
et conservent leur coüleur, que,ce traitement a pour con¬ 
séquence de revivifier. 

EXPLOSIFS. — 1 . Poudre des mineurs. — Cette poudre, 
inventée par M. Michalowski, se fabrique avec un mé¬ 
lange de son mouillé, de chlorate de potasse et de pe¬ 
roxyde de manganèse dans les proportions suivantes : 

Chlorate de potasse.... 50 parties 

Bumde de manganèse. 5 — 

Son..,. i . 45 — 

-# * £ 


La poudre des mineurs se transporte sans aucun dan¬ 
ger, car on parvient difficilement à en faire éclater des 
parcelles par le^choc sur une enclume ; sa force serait 
sensiblement égale à celle de la dynamite, et les gaz pro¬ 
duits par l’explosion seraient-peu dangereux; enfin on 
pourrait impunément la comprimer avec des bourroirs, à 
la condition de ne pas produire d’étincelles.* 

Ces conclusions paraîtront sans doute un peu trop ab¬ 
solues aux personnes qui ont manié le chlorate de po¬ 
tasse et qui connaissent les accidents résultant de son 
emploi. Ainsi nous croyons que cette poudre détrônera 
difficilement la dynamite» 

IL Pyronome. — M. Sandoy a inventé un nouveau 
mélange explosible, moins coûteux que la dynamite, 
mais plus dangereux dans sa fabrication et dans son usage. 
Voici la composition de ce produit, auquel il a donné le 
nom de pyfonome : 

Salpêtre».. G9 pailles. Chlorate de potasse.. 5 parties» 

Solifre... 9 — Farine de seigle.*.., 4 — 

Charbon. tO — Chromâte dépotasse, très minime 

Antimoine. 8 — |, J quantité. 

Le tout est mélangé avec une quantité égale d’eau bouil- 
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lanto qu’on laisse ensuite évaporer, et constitue alors une 
pâte, qu’on réduit en poudre après dessiccation. 

111. Dynamite. — Voy, ce mot. 


F 

* 

FAÏENCE ET PORCELAINE, — Ciment pour la faïence 
et la porcelaine, — On forme une pâte de consistance 
sirupeuse avec de l’oxyde de zinc, du chlorure de zinc 
et de l’eau. En badigeonnant les fragments avec cette pâte* 
et en les maintenant l’un contre l’autre pendant le dur¬ 
cissement, la réparation est vite et solidement exécutée. 
Colle liquide pour la porcelaine. — On obtient une 
excellente colle, en faisant fondre ensemble : 


s 

Colle de poissôn..... 2o grammes. 

Acide acelique cristallisable...... 24 — 


On* chauffe ensuite jusqu’à consistance sirupeuse, de 
manière que, parle refroidissement, la colleainsi obtenue 
puisse se prendre en gelée. Quand on veut s’en servir, on 
met cette gelée sur le feu, pour la faire repasser àTétat 
liquide ; on en enduit les bords des objets cassés et on 
comprime fortement, 

FER. — Aciération du fer, — L'acier dit de cémentation 
se prépare'en faisant chauffer, pendant plusieurs jours, 
dans un four spécial, des barreaux de fer doux, en contact 
avec du charbon. Dans les ateliers, on pratique uneespèce 
de cémentation partielle en effectuant ce que l’on appelle 
la trempe au paquet , mais c’est là une opération fort 
longue, que l'on'peut abréger, à l’aide des méthodes sui¬ 
vantes. Il est vrai que la cémentation ainsi obtenue ne 
pénètre pas* profondément, mais elle a l’avantage d’être 
très rapide. 

I. On fait chauffer le fer jusqu’au rouge vif, on le frotte 
avec du ferrocyanure d** potassium (prussiate jaune de 
potasse ), on le remet ensuite au feu pendant quelques 
instants, puis on le plonge dans l’eau, où il acquiert une 
dureté analogue à celle de l’acier trempé.. 
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II. On peut substituer^au prussjate de potasse le sel 
ammoniac du commerce, mais alors le fer doit être frotté 
plus longtemps et il faut le maintenir constamment à la 
chaleur rouge jusqu’au moment de l’immersion. 

Coloration dû fer»*—J, On fait un mélange d’une solution 
de 140 grammes d’hyposulfile de soude dans un litre, 
d’eau et une solution de 35 grammes d’acétate de plomb 
dans un litre d'eau ; on chauffe à l’ébullition et on y plonge 
la pièce de fer, qui prend alors une coloration bleue, sem¬ 
blable à celte que l’on obtient parle recuit, 

II, Si l’on plonge des objets de fer ou de fonte dans du 
soufre fondu additionné d’un peu de suie, il se forme une 
couche noire de sulfure de fer, susceptible d’un très beau 
poli, 

Etamage du fer. — I* On élame les fourchettes de fer/ 
les objets en fer battu, à l'aide dhin procédé analogue à 
celui quejnous avons décrit pour le cuivre. Après les avoir 
décapés avec du sablon, on les essuie bien, on les plonge 
dans un bain d’étain, couvert de sel ammoniac, puis on 
les frotte avec de l’étoupe, pour rendre bien unie la couche 
d’étain qui doit y adhérer. * - * 

II. On étame également le fer, par voie humide, à l’aide 
d’un bain composé de ; 

Étain en plaques,.,,... 300 parties 

- Crème de tartre....... ’ ?5 - 

Eau ordinaire..... 5000 — 

On fait bouillir. Le fer doit avoir été"préalablement 
nickelé à l’aide du baiu suivant (Vivien et Lefebvre) : 

1 f 

Set ma^in...r,. CO parties 

Sublime cjrro!>if... 30 ^ — 

Sulfate de nickel pur.... 2 —' 

S 

- ■* 

, Irioxydation du fer, de la fonte et de l’acier. Lorsque, 
le fer est recouvert d’unoxyde magnétique, il est inatta¬ 
quable par l’air atmosphérique. 

Deux-savants anglais, MM. Barfet Bower, appliquent 
deux méthodes à lh production de cet oxyde.. 

I. La^première métÜbde est- employée principalement} 
pour la *fonte. Elle consiste à soumettre le métal, sous la 
température du rouge vif, àl’action d’un mélange d'acide 
carbonique et d'ait en excès. Il se forme un .dépôt super- 
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ficiel de sesquioxyde de fer, qu'on transforme en oxyde 
magnétique en dirigeant sur la fonte les produits d’un ga¬ 
zogène, c’est-à-dire du carbure d'hydrogène et de i'oxyde 
de carbone, qui, s’emparant d'une partie de l’oxygène du 
sesquioxyde, le ramènent au degré immédiatement infé¬ 
rieur d’oxydation. Une opération complète dure de quinze 
à trente minutes, selon 4a nature et la destination des 
pièces a traiter, elle nombre des opérations auxquelles 
on soumet successivement ces pièces varie de quatre à 
huit, % * 

Le prix de'revient est inférieur à celui que l’on obtient 
par les procédés ordinaires, peinture, galvanisation ou 
tout autre moyeu. 

Un fait remarquable, c’est que tous les métaux soumis 
à ces procédés subissent un recuit en vase clos,jet qu’ils 
profitent par conséquent des bons effets de cette opération, 
réalisée dans les conditions les plus favorables, Ainsi des 
marmites en fonte, fabriquées avec les fontes phospho¬ 
reuses des Ardennes, avaient perdu après le recuit Ipule 
leur fragilité, - ^ - 

<I|. Pour le fer et Varier, le procédé est plus simple : 
c’est l’expérience de Lavoisier qu’on applique, Les objets, 
placés comme précédemment dans un laboratoire parfai¬ 
tement clos,.sont portés à Ta température du rouge cerise 
et soumis à l’action de la vapeur surchauffée à 700 de¬ 
grés. La-vapeur se décompose en présence du fer, l’oxyde 
magnétique se forme directement, l’hydrogène devient 
libre et s’échappe par une cheminée. 

Régénération du fer brûlé. —On dit que le fer est brûlé 
lorsqu’il a perdu la texture nerveuse ou là ténacité qu’il 
aurait eue, s’il avait été bien forgé. Pour régénérer le fer 
brûlé, on prépare une dissolution bouillante saturée de 
sel marin, on chauffe au rouge vif le fer brûlé et on le 
plonge dans je liquide, jusqu’à ce que le métal ait acquis 
la température du bain (î 10°). Après cette trempe, le fer 
peut être replié sur lui-même et à froid, absolument 
comme on"peut replier une barre de fer non brûlée. Il y 
"a avantage à faire subir cette opération* aux pièces de forge 
terminées et bien travaillées (Caron). 

Soudure pour le fer à froid.— Un moyen pratique pour 
assemblée et souder à froid les pièces de fer que l’otf ne 
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peut pas chauffer, consiste a recouvrir les extrémités 
d'un mastic formé dej 

Soufre.....» 6 parités, 

Cérnse........ C *— 

diluées dans de l’acide sulfurique concentré; on presse 
fortement les deux pièces l’une contre l’autre. On laisse 
reposer pendant cinq à sept jours; la soudure est alors 
assez forte pour que Ton ne puisse plus séparer les deux 
pièces, même en frappant* au marteau la partie où a été 
faite la jonction. 

Conservation du poli des instruments en 1er, en fonte 
ou en acier. — I, Payen conseille de les maintenir plongés 
dans une faible dissolution alcaline (1 p. de potasse pour 
500 p. d’eau). 

II. On peut aussi les recouvrir d’une couche dégommé 
arîragante, additionnée de potasse ou de soude caustique, 

FER-BLANC. - Désétamage du fer-blanc. — T. Guy 
Huntcr préconise le désétamage rationnel du fer blanc, 
en le faisant tremper dans une solution de sulfate de cuivre. 
L’étain, entrerait en dissolution à l’état de sulfate ainsi 
qu’un peu de fer, tandis que le cuivre se précipiterait chi¬ 
miquement à l’état métallique. 

FEU DE CHEMINÉE. — I. Lorsqu’un feu de cheminée 
se déclare et que l’on est loin de tout secours, on peut 
l’éteindre en jetant dans le foyer une certaine quantité de 
soufre. 

IL Lorsqu’on n’a pas de soufre, jeter une quantité d’oi¬ 
gnons crus dans la cendre du foyer et à peine la peau en 
est-elle brûlée que le feu s’éteint comme par enchantement. 

Voy, Grenades . J ' 

FEUTRE. — Transformation du feutre en métal. *— 
M. Verk a obtenu des imitations de métaux avec le feutre, 
comme niaiière première. A cet effet, l’objet est tout 
d’abord moulé avec une couche de feutre que l’on recouvre 
ensuite d’unenduit résineux mêlé de graphite; on le laisse 
sécher, p’uison le repasse avec un fei* chaud. Un coup de 
pierre ponce succède à cette opération et, avec le graphite 
seul, on a une surface étincelante qui joue l’acier à s’y 

méprendre. 

'Veut-on du cuivre, du bronze, de l’argent? Le feutre, 
Hêravo, ■— Secrets de la Science. lâ 
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rendu conducteur par son enduit, s’en couvrira dans un 

bain de galvanoplastie. 

Les objets ainsi préparés sont légers, élastiques et in¬ 
déformables. Les fabricants d’accessoires de théâtre, cas¬ 
ques,cuirasses, etc,, en feront leur profit, en attendant 
que la mode vienne des chapeaux cuivrés, bronzés ou~ 

i # * 

dores, 

FEUX D’ARTIFICE. — Presque toutes les pièces d’arti¬ 
fice sont formées d’une enveloppe extérieure ou cartouche, 
en papier ou en carton, dans laquelle on introduit le mélange 
combustible. On prépare ces cartouches en enroulant du 
papier fort ou du^carton mince enduit décollé, sur des¬ 
cylindres en bois, de diamètre convenable, que l'on çom- * 
prime dans cet état, par un mouvement de va-et-vient, au^ 
moyen d'une varlope semblable à celle des menuisiers, si 
ce n'est qu'elle n’a point de ciseau ni de cavité pour en 
recevoir. On étrangle ensuite l’extrémité des cartouches 
en l’entourant d’une ficelle savonnée, que l’on tend avec 
le pied au moyen d’une pédale, puis on les lie, au lieu de 
l’étranglement, au moyen d’une ficelle, en faisant le nœud £ 
dit de Vartificier (1) ; on étrangle aussi ordinairement en 
partie l’extrémité supérieure des cartouches, afin d’aug¬ 
menter |a 4 vitesse du jet de feu ; on ne laisse celte ouver¬ 
ture entièrement ouverte que lorsqu’on Veut obtenir un ~ 
feu lent et sans bruit. La charge est, pour la plupart du 
temps, aussi fortement comprimée que possible^ afin de 
modérer la rapidité de la combustion. 

Fusées communes. — La composition, pour les fusées 
au-dessous de 2 centimètres de diamètre, est de : ^ 


Poudre pu!} érisée,. . 16 parties. 

Cliarbou.. '3 — 



Pour celles^ d’un plus grand diamètre, on emploie un 
mélange de : 


^ 4 

Poussier de poudre... 
Limaille de 1er....... 


Imparties, 





(1) Yoy. IIéraud,jS££j , 6fr de VÉconomie domestique^ article 
If couds % > . . ^ 1 i - ^ 
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Roues tournantes. — Pour un tube de moins de 2 cen- 
timbres de diamèfre, on prend ; 


PouJre h canon.,.16 parties. 

Limaille il acier . » 3 ^ 


pour de plus fortes dimensions : 

Poudre à canon,.,.. ldparlie?. 

Jjicneîlle ci ecicr i#i • m i » ? ? (♦#» • • * * • 4 

Feu chinois, — Lorsque le diamètre de la fusée est 
‘poindre que 2 centimètres, on prend ; 

■r 

Poudre à canon .... 16 parties. 

Charbon.. a — 

Soufre....,,........ 3 — 


Tournure de fonte,.., . 

pour de plus fortes dimensions : 

.... 10 — 

Poudre à canon.... . . 

Nitre. .. 

..... 16 parties. 
,.... 12 — 

Gharbon. , 

Soufre . 

. 3 — 

Q — 

■ * « A * 

Tournure de fonte.................... 

*«••1 12 


Brillants fixes. — Diamètre au-dessous de 2 centi¬ 
mètres : 

Poudre à canon. 16 parties. 

Limaille d’acier.. 4 — 


ou : 

Poudre ^ cauon.16 parties. 

Tournure de fonte... 6 — 

Soleils fixes. — Ils sont composés d’un certain nom¬ 
bre de fusées, distribuées comme les rayons d’une roue, 
et_dontles extrémités ignivomes sont divergentes : toutes 
les fusées prennent feu à la fois. Pour cela, on se Sert d’é- 
toupilles ou mèches en coton, trempées dans une pâte* 
faite avec de la poudre pulvérisée, un peu d’eau-de-vie et 
de gomme arabique que l’on fait sécher, puis que l’on 
enroule dans une feuille de papier mince; ces feuilles 
sont enroulées un peu coniques, de sorte que l’on peut 
aisément les enfiler, par leurs extrémités, les unes dans 
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les autres et obtenir une conduite aussi longue que Ton 
veut. Les gloires , les éventail*, les mosaïques, les pal- 
miers, les cascades sont des pièces d'artifice formées de 


pièces 

l'usées distribuées de diverses manières, 

J&TOmus Fixas. — Ge sont -îles fusées fermées par les deux 
bouts, et apercées, près de l'une des extrémités et dans le 
même plan, de cinq trous, dans l'enveloppe, de teîle sorte 
que la fusée, étant fixée horizontalement, produit eu brû¬ 
lant, vue dans le sens de son axe^ cinq jets lumineux qui 
représentent une étoile fixé, La charge est ainsi composée : 




K, ordinaires. 

Poudre à canon piiU’.. 4 

Antimoine en poudre., 2 

Soufre,..,,.. 4 


E. brillantes 
12 


É, colorées. 


H 

,1 


» 

18 


G 


3 

G 






Lances. — On donne ce nom à de longues fusées de 
petit diamètre^ faites avec dés cartouches de papier. 
Celles qui brûlent le plus vivement doivent être les plus 
longues. Elles sont chargées à la main, sans aucun moule, 
avec des baguettes de diiférentes longueurs et ne sont pas 
étranglées à~ la bouche, mais simplement munies de 
mèches. La composition est la suivante : 


( 






Lances blanches : 


Mire.. 16 parties, 

Soufre../....,,. 8 — 

Poudre à canon,... j, 4 ou 3 — 


Lances blanc bleuâtre : 


Mire ,16pallies. 
Soufre,./,....,...,,.... 8 

Antimoine.4 — 


Lances bleues : 


» 

ir 1 


Mire.IG parties. 

Antimoine. 8 — 




Lances jaunes^: 


tr 




Mtre...,... IG parties. 

Poudre à canon., .w.... 16^ — - 

Soufic...- S — 

Succin... "8* — 




Lances plus jaunes : 

Mire... 16 parties. 

Poudre à canon ......... 16 — 

Soufre. 4 —- 

Colophane. 3 — 

Succin. 4 — 


■"bt- 

Lan ces verdâtres : 


'K 


Mtre.,..,,.. 16, parties. 

Soufre.. 6 — 

Antimoine.,.G — 

Vert-de-gris. ""6 — 


Lances œillet : 


% 


■k 


Nitre. *... 16 parties. 

Poudtc à canon..... 3 3 


l 


“Noir de fumée 


s 


* ♦ 


1 — 


/ 






\ 


■O- 




-J 

V 






* ^ 


V 


i i 


I 
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Feux pë couleur. — te bases^ do ces compositions 
sont r 1° un mélange de : 

niitonire iîc pol^s^mni+ 

{*011 (Yl? 

a ■ 

f 

2° Un mélange de î 

^ Nitro patDos 

Soufre2^ " 


$0 parties 
20 — 




On ajoute à 100 parties du mélange n° i pour produire 
une couleur 

1 ^ 


Rose clair ; 

Floruro de calcium.,..,,. 36 parties. 


Rose foncé : 

Craig « ? * m • f 40 psrliGçij» 


Rouge : 

Carbonate de stronliane.. 30 parties, 

Bleu clair : 

Sulfate de potasse,,. 20 parties, 


Jaune ; 

Carbonate de soude fonda 30 parties. 

f 

Bleu foncé : 

"Sulfate de cuiire ammoniacal. 30 p. 
Sulfate de potasse... 30 — 


Vert clair „• 

■JC 

Acide borique.,.,.. 20 paities. 

-JT 

- Violet ; 

" Sulfatede potasse... 20 par lies. 

Carbonate de chaux. 20 —^ 


Vert : 

Garbonate de baryte,.... 20 parties. 

Orange : 

Carbonate de soude..,,., 30 parties. 
Carbonate de chaux. 10 — 


Feu indien, — Il sert à'prodüire dans les théâtres dès 
feux d*un éclat extraordinaire, il est^formé de: 

<- i 7 


Kitro..24 parties. 

Soufre .r.. 7 — 

Réalgar....... 2 — 


Feux de Bengale : 

*T ^ * 


Nitre... 7 parties. ✓ 

Soufre...... 2 — 

c Antimoine.2 — 


Ce mélange est fortement tassé dans des écuelles en 
terre ef oh jette quelques morceaux de mèche sur la 
surface.. 

.Fusées volantes." — Le cartouche est semblable à celui 
des'autres fusées, seulement il est plus^long, plus forte- 

Héraud. — Secrets de la Science. " ^ 12. 
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nient collé et chargé d’une façon différente ; en effet, pour 
permettre à ces fusées de s’enflammer presque instanta¬ 
nément, sur tontoleur longueur, un espace cylindrique 
est ménagé autourde l’axe, c’est-à-dire que la ligne centrale 
est tubulaire. Les artificiers appellent cet espace Y âme de 
la fusée. On ménage ce vide en y maintenant, lors de Ja 
charge, une baguettede métal de dimensions convenables, 
et en bourrant la composition avec un bourrojr creux, 
suivant son axe ; pendant le bourrage, on soutient le corps 
delà fusée,,en la plaçant dans un moule ou cylindre en 
cuivre. On charge soit avec la composition des fusées or¬ 
dinaires, soit avec le feu brillant, soit encore avec le feu 
chinois. Quant le cartouche est chargé, on lui ajuste le pot, 
c’est-à-dire un tube de carton plus large que le corps de la 
fusée et d’environ un tiers de sa longueur. Après avoir 
.été étranglé au fond comme la bouche d’une flole, il est 
attaché au bout de la fusée au moyen de fil et de colle ; 
ceux-ci sont ensuite couverts de papier. La garniture, c’est- 
à-dire les serpenteaux, les pétards, les étoiles, les pluies 
de feu, est introduite dans le bout de la fusée et recouverte 
par du papier plié en double. Le tout est enfermé dans 
un tube de carton se terminant en un cône, lequel est 
fortement collé au pot. On introduit alors la mèche ou 
éloupille dans l’âme de la fusée. La baguette'attachée au. 
bout des fusées volantes, pour diriger leur vol, estfaitede 
saule ou de quelqueautre bois léger. La longueur de cette 
baguette est de 18 à20 fois celle de la fusée ; eiledoit aller 
en diminuant, de manière à ce que le bout effilé soit de 
moitié moins fort que le gros bout, eiledoit être telle qu’en 
plaçant'la fusée sur le doigt, à quelques centimètres en 
avant de la mèche, l’extrémité libre delà baguette emporte 
la fusée. L’âme de la fusée doit avoir au fond 1/5 de celui 
delà fusée, à l’ouverture 2/5 à 1/2 de cette même dimen¬ 
sion. 

Etoiles. — Ce sont depetitscubes ou de petits cylindres 
faits avec une des préparations suivantes et trempés dans 
l’esprit-de-vin. 


Étoiles blanches : 

Mire. 16 parties. 

Soufre. v .. 8 — 

Poudre à canon.... : ... 3 — 


Étoiles blanches plus vives 

ÎSitre. . 16 parties. 

Soufre. 7 — 

Poudre à canon. 4 — 


T 
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Jitoiles pour pluies d’or ; 


Ntfrc » r* »»<•*••>••• i »jm 

Soufre 

Cliarbon 

Poudra h amon, .»..,.., 
Noir do fumée.-,,....... 


16 par lies. 

10 r 

■ 

4 — 

16 - 


Etoiles jaunes ; 

NHrc ................... 16 parties. 

SoufreS • 1 
Clmi bon^ 

Noir de funïéc ........... 2 «— 

Pûudro à canon,........ $ 


ï 

Serpenteaux. — Ce sont de petites fusées faites avec 
une ou deux cartes à jouer 5 leur calibre est au-dessous de 
1 cent. 1/4. Leur composition est : 


NRro. .**»»•16 parties. Poudre à canon......... 

Charbon grossièrement Soufre.... 

concassé.............. 2 — j Limaille line d’acier..... 


4 parties» 

6 Zi 


Les lardons sont un peu plus grands et sont formés de 
trois cartes; les vétilles sont plus petites. 

Les pétards sont des*cartouches remplis de poudre ordi¬ 
naire et étranglés. 

Les saxons sont des cartouches enduits d’argile à 
chaque bout, chargés avec poudre à canon 16 parties, 
sable micacé jaune 1 ou % p,, charbon 1 p., et perforés 
d’un ou deux trous à l’extrémité du même diamètre. 

L e marron estime botte carrée ou ronde, de carton ou 
de parchemin, remplie de poudre à canon en grains et liée 
tout autour avec du fil retors. 

Chandelles romaines» — Ce sont des fusées qui jettent' 
successivement de très brillantes étoiles p on place pre¬ 
mièrement, dans te cartouche, une charge de poudre à 
canon proportionnée aux dimensions de l’étoile; au-dessus 
de cette charge, on met une étoile, ensuite une charge de 
composition pour les chandelles romaines et ainsi de suite 
jusqu’à ce que le cartouche soit remplL La composition 
des chandelles romaines est de : 


ÏS’itre.....!.. 16 parties 

Charbon.......*. 6 — 

Soufre........» 3 — 

Pot a feu. — On nomme ainsLune fusée immobile, qui 


en renferme un grand nombre, de plus petites dimensions, 
destinées à être lancées en l’air. Pour la faire, on prend 
un large cartouche, au fond^duquel on met de la poudre 
que l’on recouvre d’un rond de carton percé au centre* 
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pour recevoir une fusée plus.petite qui communique le 
feu. La partie vide,située entre la paroi interne du gros 
cartouche et la partie externe du petit, est remplie de 
serpenteaux. On recouvre le tout d'un fort papier percé, 
pour laisser passer la fusée centrale. 

Petits solfies. — On fait un long cartouche, que Fon 
enroule en spirale sur lui-même, et que l'on enfile, par 
le centre, dans un clou qui sert à le fixer h un poteau 
vertical.* Lorsqu’on met le feu à l'extrémité'de la fusée, 

Je soleil se met à tourner, plus ou moins rapidement, par 
suite du recul dû à la combustion de la charge ; la compo¬ 
sition est formée de : 


Poudre à canon... 

*.... »% « 
Sable micacé jaune 


■> » f 




IC pailics 

i — 

1 ou 2 . — 


FILS MÉTALLIQUES.— Charges qu’ils peuvent supporter. 
— Des fils métalliques de 2 millimètres de diamètre se 
rompent sous les poids suivants : 


Fer. 

Cuivre. 

Platine. 

M I • t f t f « 4 # * 


kil. 

2*9,159 

137,399 

12i,«0J 

$5,000 


Vil. 

Or...,. f>8,216 

Étain... 4 21,200 

Zinc... 12,710 

Plomb.. 9,000 


* ï 


FILTRATION. — La filtration est un véritable tamisage 
qui permet de séparer une substance insoluble du liquide 
dans lequel elle flotte. On obtient ce résultat, en faisant 
passer le liquide trouble à travers^ certains corps, dont le 
tissu est assez serré pour retenir les substances qui en 
troublent ta transparence, tandis que les parties fluides 
s'écoulent librement, à travers les mailles ou les pores. 

Les matières qu'on emploie le plus habituellement à 
cet usage sont le papier blanc non collé, connu sous le 
nom de papier Joseph , le coton cardé, les tissus de laine 
ou de coton croisé, en peau de chamois, etc. 

Filtres en papier. — Le papier joseph doit remplir plu- 
sièurs conditions : il faut qu'il se laisse traverser rapide¬ 
ment pat les liqueurs, sans qu'elles passent troubles ou 
imparfaitement limpides; un papier qui filtre lentement 
doit’être rejeté, il fait perdre trop de temps. Le papier gris 
filtre très rapidement, mais il a le défaut décolorer parfois 


t 
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le liquide. Le papier josepb, pour pouvoir être employé, 
a besoin d’èire plié d’une certaine manière, c’est au papier 
ainsi façonné que l'on donne le nom de filtre de papier, 
On emploie deux sortes de filtres de papier, les filtres 
plissés el les filtres unis; les pi’emiersse laissent aisément 
traverser, ils sont excellents quand il ne s'agit que de 
purifier et d’éclaircir un liquide ; les deuxièmes servent 
surtout quand on veut recueillir la substance en suspen¬ 
sion. 

Filtre plissé, — On prend un carré de papier, on le plie 
en deux, suivant la diagonale AG, comme dans la figure 
56, On plie À sur B pour obtenir le pli E, puis toujours 
dans le môme sens À sur E, pour obtenir le pli F. On plie 
alors en sens inverse A sur F pour obtenir le pli G, et, 
tenant ce pli serré entre les doigts, on en fait un de même 
sens entre F et E. On ramasse tous ces plis entre les doigts 
et Ton plie l’espace EGB comme 
l’espace AGE, en faisant allevnati- / ÎVTv<T\ 

vement les plis en sens inverse, fl tl rlflip\ 

et ainsi de suite, Ces plis doivent ®^\\l VI \ // LfJr/j 
être fortement arrêtés par la près- 
sion de l’ongle, mais ils ne doi- \y\\\\T I ilil/l 
vent passe prolonger jusqu’en C, " \A\\\\ il if/ 



Fig. SG. — Manière de plier Fig. S7 

un filtre à plis. 


Filtre plissé dans'un 
entonnoir. 


parce que l'accumulation de tant de plis en ce point affai¬ 
blirait considérablement le papier, et, une fois faits, ils 
doivent être disposés comme ceux de BGD. Lorsque le 
filtre est plissé, on en rassemble tous les plis l’un contre 


ï 
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l'autre et on les coupon la longueur du plus court rayon, 
pour avoir une partie supérieure horizontale. On introduit 
le doigt dans l’intérieur, jusqu'au centre,, que Ton presse 
dans le creux*do la main, pour lui donner de la rondeur; 
on a ainsi un cône divisé en parties égales, formant des 
angles alternativement rentrants et saillants, sauf pour¬ 
tant sur deux points opposés correspondant à AetD, qu'il 
faudra diviser par un angle rentrant, à l'aide d'un pli 
intermédiaire, On l'introduit enfin dans l'entonnoir, de 
manière qu'en s’ydéveloppant, il prenne la forme indiquée 
par la figure 57, 

Filtres unis, — Ils s'obtiennent en pliant deux fois un 
carré de papier (fig, 58) dans la direction des deux diago¬ 
nales ; on coupe alors à la longueur du plus court rayon; 
en séparant un quart de cercle des trois autres, on obtient 



Fig, 5S. — Manière de plier un filtro uni. 

une cavité en forme de cône régulier qui s'applique exac¬ 
tement dans les entonnoirs dont les parois sont inclinées 
sous un angle de 60°. Quand on se sert d'un filtre uni, il 
convient de bien appliquer les feuilles contre les parois de 
l'entonnoir, de manière à empêcher, autant que possible, 
l'écoulement entre le papier et le verre et forcer le liquide 
à s'échapper par la pointe du filtre. 

Les entonnoirs destinés à recevoir les filtres sont tou¬ 
jours en verre, leurs parois ne doivent pas présenter de 
parties bombées qui font souvent déchirer le papier. La 
forme la plus avantageuse des entonnoirs destinés à la 
filtration est celle d'un cône, dont l'angle au sommet est 
compris entre 50 et 60° ; les filtres s'ajustent aisément 
dans des entonnoirs semblables, et la filtration y est - 
rapide. 

Gomme dans les filtres de papier, le liquide ne passe 
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que parles points où Je papier n’est pas en contact avec 
Je verre, il faut éviter que ce contact ait lieu sur un trop 
grand nombre "de points. On emploie, pour cela* soit des 
entonnoirs à cannelures intérieures droites (fig* 59), soit 
et mieux encore desentonnoirs decristal,dits spiraïifères , 
dont la surlace est formée do spires venues par le mou¬ 
lage (fig. 60). 



Fig, 59. <—Entonnoir cannelé. . Fig, 60. — Entonnoir 

spiralifère, 

m 

> 

Un filtre doit toujours être plus petit que l’entonnoir, 
de façon à ce que son bord soit de 3 à 4 millimètres au- 
dessous de l'entonnoir ; sa pointe ne doit pas être trop 
large et né pas boucher complètement la douille de l’ei> 
tonnoir, sinon la filtration serait ralentie. Quand on le 
place dans l'entonnoir, celui-ci doit être bien sec, car la 
plus petite goutte d'eau risque de përcer le papier, si elle 
s'y attache pendant qu’on le glisse dans l'entonnoir. Pour 
empêcher le filtre plissé de crever à la pointe, on peut 
doubler cette pointe, mais il vaut mieux doubler le filtre 
en entier, car un filtre double débite souvent plus vite 
qu’un filtre simple : ses plis se maintenant plus aisément 
libres de toute adhérence, soit entre eux, soit avec les pa¬ 
rois de l'entonnoir. 

Le liquide à filtrer doit toujours être versé de manière 
à ce que le jet, dirigé à l’aide d’une baguette de verre, le 
long de laquelle" on lë fait glisser, vienne frapper, non pas 
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le fond, mais la parüe latérale du filtre. Ërr effet, lorsque 
le jet du liquidé^tomËe directement d'une certain^ hauteur 
sur le fond du filtre, il déchire souvent le papier. Les en¬ 
tonnoirs doivent être maintenus immobiles pendant toute 
la^durée dp la filtration ; pour cela on les engage dans un 
anneau (fig. 61) faisant partie d'um support métallique k t 

pied lourd et massif. La disposi¬ 
tion suiyanle est des plus avanta¬ 
geuses; elle consiste à engager la 
douille de l'entonnoir dans Je col 
du vase où l'on reçoit le liquide: 
une bande de papier pliée en plu- f 
sieurs doubles doit être interposée 
entre renlonnoir et l’ouverture 
du Yase, pour permettre la sortie 
de l'air qui mettrait obstacle a la 
filtration. Le liquide qui a filtré 
est ainsi mis à l'abri des pous¬ 
sières atmosphériques et de l’éva¬ 
poration ; toutes les fois qu'une 
filtration dure longtemps et que 
le liquide est volatil, il "est bon de 
t " couvrir l’entonnoir avec une lame 
» de verre. * 

Lorsqu'on se sert d'un filtre de papier et que l'opération 
est longue, on ne tarde pas à reconnaître que la méthode 





t ^ \ 


Fig. 61. — Entonnoir 
et son support. 
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ses pores finissent par se boucher et ne livrent plus pas¬ 
sage au liquide. On peut conjurer, en partie* le deuxième 
inconvénient en étendant le papier sur une toile lessivée 
modérément tendue sur un cliêssis en bois- garni de 
pointes de fer ou carrelets* Tantôt ce cliàsns (fig. 62) 
repose directement sur la terrine oh l’on reçoit le liquide 
filtré, tantôt il est muni de pieds qui permettent de glis¬ 
ser, sous le linge un récipient d'un,e certaine hau¬ 
teur, (fig* 63)» , # v> »• 

Pour augmenter la résistance du papier à filtrer,'on 

plonge le papier à fillrerordinaire dans del'aoide nitrique 
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présentant une densité de 1,42, et on le soumet ensui(e f à 
un lavage à Feau. 

Le papier ainsi préparé diffère beaucoup du papier-par¬ 
chemin préparé au moyen de l’acide sulfurique*; on peut le 
laver et le frottér comme un linge. Ainsi préparé, le papier 
à filtrer se rétrécit et perd 
un peu de son poids. 

Quant à sa résistance, on 
a constaté qu’une bande 
de papier de 25 milli- 


Fig. 62. — Châssis pour la Fig, 63. — Châssis à pied pour la 

ültration, filtration. 




mètres de largeur, qui, repliée en forme de boucle se 
rompait, avant la préparation, sous une charge de/100 
à 150 grammes, pouvait supporter 1,500 grammes après 
le traitement à l’acide nitrique. 

Filtres en coton cardé. — Quelquefois au lieu d'un fil¬ 
tre en papier, on se sert de coton cardé. C’est ainsi qu’on 
procède à la filtration des huiles et des essences. 

Le coton s’emploie, dans un entonnoir ordinaire, on en 
remplit la tige à moitié environ, et l’on a soin de l’y main¬ 
tenir en faisant pénétrer* préalablement, dans cette tige, 
quelques morceaux de verre brisé, H importe de ne pres¬ 
ser le coton ni trop ni trop peu, et surtout d’éviter de 
verser directement la liqueur sur le coton, qui s’affais¬ 
serait de suite. Ici la filtration ne s’opère que par une 
très petite surface, aussi le coton se remplit bientôt d'une 
couche épaisse de lie, il cesse d’ètre perméable, et il est 
nécessaire de le changer fréquemment. 

Filtres au charbon pilé, .pour acides et*alcalis» — Les 
acides concentrés et les alcalis sont filtrés sur du charbon 
pilé ou mieux des fragments de porcelaine, de verre ou de 
pierre ponce que l’on dispose dans le fond de l'entonnoir. 
Filtres en tissus de laine ou de coton croisé. <— Etamine 

Héraud, — Secrets de la Science, 13 
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ou blAkchbt. — C’est un carré d’étoffe de laine, que l’on 
tend sur un châssis comme les toiles. Les filtres de laine 
ne peuvent pas servir à la filtration des liqueurs alcalines, 
car ces liqueurs les détruisent. 

Chausse oü chausse d'Hippocrate. — C’est une sorte de 
cône de drap ou de mollelon (fig 64 et 65), dont le bord 
est muni d’un cerclede fil de fer ou d’osier qui tienH’ou- 
verture béante. Ce bord (fig. 64) est garni de cordons qui 
servent à^suspendre la chausse quand elle est pleine. Un 
61 attaché dans l’intérieur (fig. 65), au sommet du cône, 
permet de le relever (fig. 66), pour mettre le liquide en 
contact avec les parties supérieures de l’étoffe, moins 
engorgées par les impuretés qui se sont déposées. . 

Il est préférable de remplacer les cor¬ 
dons par de petits anneaux que l’on ac¬ 
croche dans l’intérieur d'un entonnoir 

en métal, recouvert 
^ d’un couvercle des- 

l’évaporation des li- 
I \\« mS quides volatils et à 
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Fig. 64. — Chausse 
suspendue par des 
cordons. 


Fig. 6h. — Chausse 
suspendue à un 
châssis. 


Fig. 66, — Chausse 
dont le fond a été 
relevé. 
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empêcher le contact de l’ait*. Ces entonnoirs sont ordi¬ 
nairement en cuivre ètamé, la douille très courte est 
munie d’un robinel. On les suspend au-dessus du vase 
destiné a recevoir tes liquides, ou bien on les pose sur 
une cruche couverte d’un bouchon percé d'un trou. * 
La filtration de la chausse présente, sur la filtration au 
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papier, l’avantage d’être plus rapide, à cause de la sur¬ 
face plus étendue qu’on emploie. Seulement la nature du 
tissu des chausses doit être en rapport avec celle du li¬ 
quide à filtrer. Si le liquide est très fluide, lin tissu un 
peu serré est convenable; si au contraire on a a (Taire à un 
liquide visqueux, un sirop, par exemple, le tissu devra 
être un peu lâche. Dans tous les cas, si la chausse-est 
neuve, il faut, avant de sjen servir, la plonger dans un li¬ 
quide semblable à celui que l’on veut filtrer. On bouche 
ainsi, en partie, les pores trop ouverts; malgré cela, il est 
rare qu’au début, on n’obtienne pas un produit louche. 
On attend, dans ce cas, que le liquide coule parfaitement 
clair et on renverse, dans la chausse, les parties qui ont 
passé en premier lieu. Quand l’opération est finie, on rince 
la chausse à grande eau, on lafrottedans les mains, après 
l’avoir retournée pour en faire sortir les impuretés dont 
elle est imprégnée, et on la fait sécher promptement. On 
ne doit jamais savonner ni lessiver les chausses, dans la 
crainte de leur communiquer un mauvais goût. 

Filtres en peau de chamois.*—.On se sert quelquefois,de 
peau de chamois d’égale épaisseur, c’est-à-dire exempte 
de places amincies. On coupe cette peau à la grandeur 
voulue ; on la lave dans une solution faible de sel de soude 
ou de tout autre alcali, pour enlever la graisse; puis on 
rince dans de l’eau froide avant de s'en servir. 

Les teintures, les sirops et même les mucilages sont 
rapidement filtrés. Un litre du sirop le plus épais filtrera en 
huit à dix minutes* 

En lavant ce filtre A fond, chaque fois qu'on s’en sera 
servi, il durera longtemps» 

FIXATIF. - Fixatif poür les dessins. T I. Lorsqu'il 
s’agit de crayon, tremper la feuille de dessin dans du lait 
cuit que l’on a laissé bien se refroidir : on laisse sécher, 
puis on recommence l’opération, et le crayon est fixé* 

IL Pour le fusain , couvrir le dessin, à l’aide d’un pul¬ 
vérisateur comme on en trouve chez tous les coiffeurs, 
d’un liquide formé de parties égales de gomme laque et 
de résine copal dissoute dans l'essence légère de pétrole* 

FLAMME. — La combustion donne lieu à la production 
d'h ne flamme , qui n’est autre chose que le faisceau des 
gaz* dégagés sous l’influence d’une haute température* 
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tendant à gagner les parties élevées en,raison de leur den¬ 
sité moindre que celle de l'air, resserrés enfin par la pres¬ 
sion de cet élément ; de là vient la forme allongée de la 
flamme. 

La théorie de la flamme est loin d’être absolument 
fixée; cependant, si l’on en considère une, celle jd’une 

bougie, par exemple, on voit 
qu’elle se compose de trois parties 
principales (fig. 67) : une portion 
extérieure g , h, i, qui est peu éclai¬ 
rante, mais qui atteint une haute 
température; une portion intermé¬ 
diaire, c, d, e, qui est le véritable 
foyer lumineux \ une partie cen¬ 
trale /, b , obscure, peu éclairante 
et lelativeinent moins chaude ; 
enfin, en dessous, une petite por¬ 
tion a , a, decouleur bleue. Les phy¬ 
siciens ne sont pas d’accord sur le 
mode de combustion de ces diffé¬ 
rentes parties; on peut dire néan¬ 
moins que la combustion est d’au¬ 
tant plus vive que l’on se rapproche 
davantage de la périphérie de la 
flamme, parce qu’on se rapproche 
davantage de l’oxygène, source 
première de la combustion» 

La portion centrale, bbscure, 
est le point où les hydrocarbures 
se dégagent, mais sans se décom¬ 
poser encore ; dans la portion in¬ 
termédiaire, éclairante, ces hydro¬ 
carbures se dédoublent, C se 
transforme en CO aü contact d’une 
certaine proportion de 0; plus 
loin, lorsque 0 devient plus abon- 
, dant, II se combine avec ce dernier 

en brûlant et donne la vapeur d’eau, et CO, s’oxydant 
davantage, se transforme en CO 2 » On voit tout de suite 
que, si, pour un motif quelconque, l'accès de O fait défaut 
ou n'est pas suffisant» la combustion s'opère tnal, la 



Fig.G7.—Uncflan'mio* 
— a i fl, partie infé¬ 
rieure de la flamme 
de couleur bleue ; à, 
b f partie centrale 
obscure ; e, d f ^ par¬ 
tie centrale très éclai¬ 
rante,véritable foyer 
lumineux ; //> à» 
partie extérieure de 
la flamme, peu éclai¬ 
rante, mais à une 
* haute température. 
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FONTE (CUIVRAGE ET. BRONZAGE DE LA) 

flamme est rouge, peu éclairanleet donne Heu à un épais 
dépôt de noir de fumée ; ce dernier n'est autre chose 
qu'ummélange de carbone pur e* d'hydrocarbures. 

Dans les circonstances ordinaires, une matière éclai¬ 
rante pouvant brûler dans un air tranquille, sans donner 
lieu à la formation d'une flamme fuligineuse, doit contenir 
six parties de G pour une de II; si la propoi tion de G * 
diminue, comme dans l’alcool, la flamme n'est pas éclai¬ 
rante ; s'il est en excès, il y a production considérable de 
noir de fumée, comme dans la flamme de térébenthine; 
celle-ci contient sept parties et demie deC pour une de il. 

FLU0R0GRAPH1E. — Procédé qui permet de trans¬ 
porter, sur lé* * f prre, au moyen d’encres fluorées, des 
images lithographiques ou phototypiques. Au contact de 
l’acide sulfurique, ces encres dégagent de l'acide fluorhy- 
drique, qui grave sur le verre des images si délicates 
qu'on les croirait tracées par la neige et le givre. 

Pour obtenir ce résultat artistique, on encre une photo- 
typieavec le mélange suivant: 

Glycéiiue........ 100 grammes. Savon .. i00 grammes. 

J Eau. ïOO — Borax...»*.. 60 — 

Spath fluor. 100 — Noir de fumée. 50 — 

Suif ...... ... lOO 

On en lire des épreuves, que l’on reporte sur le verre 
comme sur une pierre lithographique; la glace étant 
bordée avec de la cire, on la recouvre d’acide sulfurique 
concentré à 64 ou 65° 13aumé. Après vingt minutes, on 
enlève l’acide, on lave la glace à grande eau et on la net¬ 
toie avec une solution de potasse pour faire disparaître 
toute trace d’acide. Finalement, on effectue un dernier 
lavage à l’eau, et l’on essuie avec un linge chaud. Le 
verre est dès lors givré de ses arabesques gracieuses. 

FONTE. — Cuivrage et bronzage de lafonte. —On décape 
les pièces, puis on les plonge dans un bain composé de 
10 parties d'acide azotique et 10 de chlorhydrate de cuivre 
dans 80 parties d’acide chlorhydrique à 15® B., on les 
frotte avec un chiffon de laine et une brosse douce, et au 
bout de quelques secondes, on les lave à l'eau pure, on les 
essuie ensuite avec un chiffon de laine. On répète ce bain 
et ces nettoyages successifs plusieurs fois, jusqu'à ce que 
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FONTE (TREMPE DE La) 
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la couche de cuivre ait acquis l’épaisseur désirée. On par¬ 
vient de cette manière à cuivrer tout ou partie des objets 
p r olis ou bruts ; ce procédé se distingue par une grande 
simplicité et par le bon marché des produits à employer ; 
ajoutons que sa solidité est extrême. 

Si on veut donner aux objets cuivrés l’apparence du 
bronze, on doit les frotter avec une solution de 4- parties 
de sel ammoniac, 1 d’acide oxalique et d’acide acétique 
dans 30 parties d’eaü. Cette opération doit se répéter jus¬ 
qu’à ce qu’on ait obtenu la teinte désirée. 

Emaillage de la fonte. — Les substances généralement 
employées pour l’émaillage des objets en fonte adhèrent 
mieux sur la fonte blanche que sur la fonte grise, parce 
qu’elle contient moins de carbone que cette dernière. 

M. Holsenz, pour obtenir des objets dont les surfaces à 
émailler soient pauvres en carbone, a revêtu les surfaces 
correspondantes de ses moules d'une substance avide de 
carbone telle quele soufre. Ce corps forme, avec le carbone 
de la fonte, du sulfure qui brûle"rapidement. L’inventeur 
emploie du soufre en poudre, mélangé à des quantités 
plus ou moins considérables de quartz ou de charbon de 
nois pulvérisé. Jl a aussi réussi avec de légères couches 
d’huile ou de pétrole. 

Les substances ainsi obtenues peuvent être émaillées 
directement sans avoir été décapées, un simple nettoyage 
suffît. * 

M. Holsenz obtient aussi la décarburation des surfaces 
d’objels r qui ont été fondus dans des moules ordinaires. 
A cet effet il les chauffe au rouge, après les avoir recou¬ 
verts d’une légère couche d’acide sulluriquè à 60 degrés. 

Trempe de la fonte malléable et non malléable. M.Jen- 
kins prend les pièces de fonte devant être trempées, de 
toutes formes, soit à leur état brut, soit après qu’elles ont 
été limées et travaillées^ il les chauffe à une température 
voisine du rouge cerise, et les travaille au marteau pour 
condenser le métal ; après celte opération, il les élève de 
nouveau à une température qui leur redonne delà couleur 
rouge cerise: il lesretiiedu feU et les couvre partout 

une 
potasse 

et mélangé. Il les replace sur le feu, jusqu*â ce que cette 
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préparation composée de 7 parties de prussiate de 
:e et d’une de charbon de boisj le tout bien pulvérisé 
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composition ait disparu, mais en ayant soin d’élever tou¬ 
jours la température au rouge cerise, et il les plonge dans 
un bain composé d’environ : 


Eau..... 130 litres» 

Hnîle de >îtriot. 3,k. 600 

Sel ammoniac. ï..,.. 1 — 230 


Sulfate de soude. r 566 gfr 

Sel marin.». 850 — 


Quand il retire la fonte de cette solution, elle esLdevenue 
très dure, elle a beaucoup de corps et peu i T être employée 
pour fabriquer des haches, des cognées, etc. 

FUMÉE. — Respmàteur Tyndall. — Il filtre très bien 
l’air et permet de pénétrer dans les milieux les plus^irres- 
)irâbles, dans la fumée d’un incendie par exeniple. La 
Igure 68 en donne une idée très exacte. Cet appareil est 
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Fig. 68. — Hespiratebr Tyndalï, pour pénétrer dans les fumées» 


composé de stibslances propres^ à filtrer l’air oü à absor¬ 
ber les gaz délétères. 

RfesriBÀTEpa Pasteur» — Pasteur avait proposé une 
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sorte de respirateur qui est resté à l'état d’instrument 
de laboratoire et n'est pas entré dans la pratique. * 

? 



GLU. — La bonne glu. — La matière collante et rési¬ 
neuse que l’on désigne sous le nom de glu est fort usitée. 
Elle sert — et ce n’est pas son principal mérite— à ten¬ 
dre des pièges aux petits oiseaux. Maison l’emploie aussi 
pour faire des colles, des enduits, qui rendent de grands 
services. 

I. Le gui sert souvent à la préparation de la glu. 

II. Il vaut mieux,faire usage du houx. 

On fait bouillir de l’écorce de houx pendant dix ou 
douze heures; lorsque la partie verte est séparéedu reste, 
on l’expose pendant une quinzaine de jours dans un 
endroit humide, en ayant soin de la recouvrir, on la pile 
ensuite; de façon à former une sorte de pulpe, qu’on lave 
dans un courant d’eau, jusqu’à ce qu’elle ne contienne 
plus aucune fibre. Puis on laisse fermenter pendant 
quatre ou cinq jours et on écume à plusieurs reprises. 

Pour l’emploi, on ajoute, en se plaçant au-dessusdu feu, 
un tiers de partie d’huile de noix ou de graisse légère. 

Si l’on peut mettre celle recette en pratique, il faut la 
suivre depréférence à la recette ci-après, qui est peut-être 
plus à la portée de tous. 

III. Dans un pot de fer, on met de l’huile de lin jus¬ 
qu’au tiers. On place le pot sur un feu doux et on laisse 
bouillir lentement, jusqu’à ce qu’après avoir remué de 
temps en temps avec un bâton, l’huile soit devenue assez 
épaisse. En plongeant le bâton huileux dans l’eau froide, 
on facilite l’épaississement, qu’on arrête lorsqu’il est suf¬ 
fisant. 

GRAISSAGE. — Pour lubrifier les organes des machines, 
on emploie des graisses composées de différentes matières. 
Voici quelques formules \ 


I b Slilf do îtUSSlÔ» 1 

Huile tiolno i 

Ce mélange entre en fusion à 30°. 
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225 


GRAVURES (TRANSPORT DE) 

J 11. — Plombagine en,poudre fine..... 16 grammes. 

Axonge ..... 84 — 

111, — GRAISSE LIQUIDE. 

Soude caustique..... î .^ 123 giamines. 

4 Huile de lin... $ litres. 

Suif.....75 grammes. 

“P"™ - ' 

*. i ^ j > 

On dissout la soude dans 8 litres d’eau ; on fait chauffer 
à 95°; on ajoute alors le suif, puis l’huile en agitant. Le 
produit est renfermé dans des bouteilles. 

J g c 

IV. — Plombagine ..... 10 gr. f Saxon xcrl.. 10 gr. 

Saindoux,.. 10— | Mercure... 1^— 

* 

On éteint le mercure dans le saindoux, en triturant 
les deux corps dans^un mortier ; on ajoute la plombagine 
pulvérisée, puis le savon vert, Getle matière ne^ peut 
servir pour lubrifier les pièces en cuivre ou en bronze. 


y, —- GRAISSE POUR WAGONS» 

^ -vi 

+ ^ 4 

Suif blanc .. 60 Ml, | Sel de soude...... 9 lvll» ^ 

Huile de poisson....... 25 — I Eau .. 96 *— 

Hesme10 1 


Après avoir réduit la résine en poudre fine, on la fait 
fondre dans une chaudière et Ton ajoute le suif. Quand 
la fusion est complète, on verse l’huile de poisson ; on 
-introduit alors le tout dans un tonneau muni d’uii agita¬ 
teur, et on incorpore le sel de soude, dissous dans l’eau 
un peu tiède» La composition est versée dans des tonneaux 
oùelle s’épaissit au boutd’un temps gui varie entre vingt- 
quatre et quarante-htiü heures, suivant la température. 

VL Grâïsse d’aspüalte. — Celte'graisse, employée pour 
les essieux de voiture* est un mélange d’huile de pêlrole* 
de naphte et de savon vert. 

GRAVURES. — Transport de gravures noires sur papier, 

toile, bois, etc. — Prenez: 

^ —« 


t: 


T 

Wt 


AIud ^ h n * * i in* * i * m • i a » i » i » » W è n » » i n 
Eau pure,.......».»>»>>. 


K grammes. 
20 — 


mettez le tout dans une petite fiole* bouchez la fiole et 
plâcez-la devant le feu, afin qh’une chaleur modérée hèle 
la dissolution de l’alun \ agitez de temps en temps* 

IJÉiiAub. Secrets de la Scîehce» 13» 
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• ' GRENADES EXTINCTIVES 




D'autre part, faites dissoudre dans une assiette: 


Satan blanc de Marseille (en raclures). 5 grammes* 

Eau .... 20 -« — 

JT r- 


écrasez, remuez et battez, avec une petite baguette, en 
ajoutant successivement de nouvelle eau, jusqu'à ce que 
- le savon dissous forme une espèce de bouillie très iluide, 
sans grumeaux. ~ 

Quand la double splution sera bien faite, passez une 
couche d'eau altinée, à l'aide d’un pinceau doux, sur le 
papier blanc où vous vouiez décalquer la gravure; laissez 
sécher à moitié. 

Puis, trempez la face de la gravure dans la dilution 
*savonneuse» de manière à en imbiber exactement et uni¬ 
formément la surface; posez-la directement toute mouil¬ 
lée sur la feuille blanche, et mettez sous presse avec quel¬ 
ques feuilles de papier dessous et dessus : le savon ètl’àfun 
se trouveront ainsi * en contact. Si vous n'avez pas de 
presse, supplèez-y au moyen soit de vos mains que vous 
passerez quelque temps aplat en appuyant de toutes vos 
foi *ces, soit d’un fer à repasser, etc. 

À la suite d'üne compression suffisante, il faut séparer 
avec précaution la feuille et la gravure avant qu’elles 
soient sèches ; cette dernière, sans être elle-même altérée, 
aura fourni une empreinte, sinon d’une pureté absolue, 
du moins dans les conditions d’une esquisse pouvant être 
dessinée, coloriée ou peinte. ~ - 

GRENADES EXTINCTIVES.-— I. 200 gr. de chlorure d*a-' 
luinini’ï ii, dissous dans 20 litres d'eau. - 

11. dhÛgr. d'alun calciné, pulvérisés dans 10 litres d’eau. 

ML 3 kilogrammesde sulfate d'ammoniaque pulvérisé, 
dissous dans 5 litres d’eau. 

IV. 2 kilogrammesde chlorure de sodium, dissous dans 
40 litres d'eau. 

V. 350 grammes de carbonate de soude, dissous dans 

5 litres d'eau* J ^ ^ ^ 

VI. 4 kg. 500 de verre soluble (silicate dépotasse) liquide, 

/ incorporés dans 20 lit. d*eau* ^ ^ 

- GtFTTA-PERGHÀ. — Un succédané de la güt rA»PËRcHA« 
(Procédé Davenporl et Cole.) * Réduire en poudre 
Que du papier mâché ou de la pulpe de papier bien des-. 
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e * 

^ T , 

sécliée; la mélanger avec, de^ la glu, de la colle,,du gou¬ 
dron, du vernis, de là gomme copal, de la poix, de la 
résine et une petite quantité d’huile ; lui donner la cou¬ 
leur voulue,eu ajoutant une matière colorante convenable. 

Ce composé peut remplacer la gutta-percha pour un 
grand nombre d’emplois.^ ^ 

* ~î 

a. 

H 

J 

HORLOGES. — Nouveaux cadrans. — Dans la vie 
civile, on a, depuis l’antiquité, l’habitude* de diviser le 
jour, non pas, comme on le dit généralement) en vingt- 
quatre heures, mais en deux fois douze heures, ce qui ne 
revient pas du tout au même. En effet, les heures étant 
numérotées seulement de zéro à douze, il y a dans la 
journée deux moments quiportentle même nom,et quand 
on parle de huit heures^ par exemple, il faut avoir soin 
d’ajouter si c’est huit heures du fnatin ou de huit heures 
du soir. Cela est une source perpétuelle d’équivoques : 
qui de nous, pour ne citer qu’un cas, en consultant un 
indicateur des chemins de fer, n’a souvent perdu bien du 
temps et risqué dè^s’embrouiller dans les désignations 
matin et soir qu’il faut aller chercher tout "au haut des 
colonnes ? x - 

Un moyen bien simple d’éviter ces embarras serait de 
se mettre à compter les heures" de zéro à vingt-quatre, 
depuis minuit ; c’elt là certainement une des recomman- 
dationà du Congrès de Washington que l’on peut suivre 
le plus aisément. Dans ce système, les noms des heures 
jusqu’à midi ne subiraient aucun changement, mais une 
heure du soir deviendrait treize heures) huit heures 
du soir, vihgt heures) et ainsi^de suite en ajoutant tou¬ 
jours douze. Pour 'répandre plus vite celle habitude, il 
suffirait de donner aux horloges publiques la disposition 
que représente notre figure 69 ; les chiffres des heures se¬ 
raient marquésde zéro à vingt-quatre sur deux cercles con¬ 
centriques, le cercle intérieur correspondant aux heures 
de jour (de six heures à dix-huit heures) et le cercle exté¬ 
rieur aux heures de nuit. Cela ne nécessiterait aucun chan¬ 
gement dans les mouvements. En astronomie, on avait 
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*• 

déjà ^habitude de compter de celte façon les heures, de 
-zéro^ vingt-quatre ; mais le jouivastronomique commen¬ 
çait à midi, douze^heures plus tard que le jour^ civil. Le 
Congrès de Washington a invité les astronomes à repor¬ 
ter à minuit leurpoint de départ de l’heure, pour rétablir 
l’uniformité ; espérons que, dans la vie civile, on ne se 
montrera pas plus entêté que les savants; puisqu'ils ont 
adopté le point de départ du public, le public voudra à 
son tour adopter la manière de compter des savants ; au 
bout de quelques jours d’expérience, il aura bien certai¬ 
nement reconnu que c’est pour lui tout prolit (À. Angot). 
- HUILES. — Épuration des huilas à brûler. — Les huiles, 
quelle que soit leur nature, sont troubles quand 5 elles 
sont récentes, elles ne se clarifient qu’au bout d’un temps 
plus ou moins considérable, en laissant déposer une ma¬ 
tière albumineuse, des débris de parenchyme, elc.. 

L’huile récente brûle mal, répand beaucoup de fumée, 
elle n'empêche pas la formation des champignons : en 
un mot, elle est impropre à l’éclairage, si on ne l’épure à 
l’aide d’un moyen chimique. Cette épuration des huiles 
est surtout industrielle, mais on peut la réaliser en petit, 
à l’aide du procédé suivant 

On place l’huile dans un tonneau défoncé, puis on y 
verse, par fraction, 1 1/2 à 2 ou 3 centièmes "d’acide 
sulfurique à 66°, on bat le tout, pendant 20 ou 23 mi¬ 
nutes; à l’aide d’un plateau cylindrique en chêne de 13. 
centimètres de diamètre fixé à un manche de 1°‘,50^ de 
long; on laisse reposer, pendant un quart d’heure, et 
l’on agite encore pendant quelques minutes. Le mélange 
est d’abord vert; mais au fur et à mesure qüe les parties 
albumineuses et autres se charbonnent, il devient noir, 
des llocons se forment, qui nagent dans la masse ; on 
ajoute alors de la craie délayée en bouillie épaisse ; 1 p. 
d’acide sulfurique exige au plus 1 p. de craie. On laisse 
déposer et l’on soutire l’huile, dans un autre tonneau dé¬ 
foncé, dont le fond est percé de trous" garnis de mèches 
de colon ou de laine cardée* Le déchet varie de 1,3 à 

2 p* 100. r 

On reconnaît que l'épuration a été complète, quand 
l*huilc, en brûlant, ne noircit ni ne charbonne la mèche, 
quand elle ne la couvre pas de petits champignons; quand 
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elle n*esl ni colorée ni trouble. Une huile bien épurée 
doit présenter une certaine viscosité) une limpidité trop 
* grande proviendrait de l’emploi d’un excès d’acide; une 
huile pareille se consume trop vite, 

On juge de la valeur d’une huile en en faisant brûler 
une quantité déterminée dans une veilleuse; on tient 
compte alors de la durée de cette huile, de l'aspect et de 
l’éclat de la flamme, et l’on compare ces phénomènes^ à 
ceux que produit, dans les mêmes conditions, une huile 
de bonne qualité, 

épuration de l’huile pour l’horlogerie. — En France, on 
considère l’huile d’olive comme étant la meilleure, pourdi- 
minuer les frottements, dans (esmouvements d’horlogerie, 

I. Pour purifier celte huile, les horlogers emploient un 
procédé très simple : il consiste à plonger, dans le vase 
qui contient l’huile, une lame de plomb bien décapée et 
à placer au soleil ce vase bien bouché. Peu à peu, l’huile 
se couvre d’une couche caséiforme, qui se dépose en partie 
au fond, elle se décolore et elle devient limpide. Dès qu’il 
ne se forme plus de dépôt, l'opération est terminée et il ne 
reste plus qu’à séparer la partie fluide, 

II. Dans les pays où croît l’olivier, on peut .préparer 
l’huile pour l'horlogerie à l'aide de la méthode suivante. On 
choisit des olives bien mûres, on les pèle avec beaucoup de 
soin, en rejetant celiès qui sont gâtées et on enlève les 
noyaux, La chair est battue et réduite en pâle dans* un 
mortier, puis pressée fortement dans une toile. L’huile qui 
a découlé est filtrée, d’abord dans un tamis de crin, puis 
dans un filtre de papier gris, garni intérieurement d’une 
couche de coton. Cette filtration se fait dans un endroit 
frais ; l’huile filtrée est renfermée dans des bouteilles par¬ 
faitement bouchées, Un mois après, on filtre de nouveau 
cette huile, dans un gobelet conique que l’on a fait t tour- 
ner dans un morceau de bois de tilleul très vieux et très 
sec; ce gobelet d’un demi-litre environ de capacité a des 
parois d’un millimètre d’épaisseur et i’on a soin de le 
placer sous une cloche pour le mettre à l’abri dès pous¬ 
sières qui voltigent dans l’air. Trois jours sont néces¬ 
saires pour celle filtration ; l’huile a acquis une grande 
fluidité et elle est très convenable pour l’horlogerie 
(Laresohe). 


V 


>■ 

J* 




I 

s. 


? 



i 


HUILES (ÉPUJUTION DES) 


231 


Huiles siccatives. — Certaines huiles (lin, noix, chènevis) 

possèdent la propriété, lorsqu’elles sont exposées au contact 
de l’air, de produire une gelée transparente ; cetie matière 
constitue le vernis que laissent en séchant les huiles 
employées pour la peinture. C’est à cause de cette pro¬ 
priété que les huiles ont reçu le nom de siccatives . 

On augmente la siccativité, en traitant les huiles par 
certaines substances telles que les oxydes de plomb, de 
zinc, de manganèse (Yoy, Siccatif), 

I. C’est surtout l’huile de lin que Ton soumet à cette 
manipulation ; pour cela, on la mélange avec 7 à 8 p, 100 
de ^on poids de litharge et on la fait bouillir, pendant 
trois à six heures, dans un pot vernissé, en l’agitant de 
temps en temps. On écume le liquide, et quand il a 
contracté une coloration rouge, on le retire du feu et on le 
laisse se clarifier par le repos. On trouve au fond du vase 
une poudre d’un gris foiîcé, qu’on sépare par filtration. 
L’huile ainsi préparée porte le nom d’huile de lin cuite . 

II. L’huile manganésée s’obtient en faisant bouillir 
l’huile pendant cinq à huit heures, avec au moins 10 p. 100 
de peroxyde de manganèse (Leclaire), Il n’est point néces¬ 
saire d’ailleurs de soumettre à cette opération la totalité 
de l’huile qu’on veut rendre siccative ; ainsi la siccativité 
de l'huile de lin pure étant représentée par 1 et celle de 
l’huile manganésée par 8,43, celle d’un mélange de 
136 parties d'huile pure et de 44 parties d’huile manga¬ 
nésée, qui devait être 2,655, est en réalité 12 , 112 , c’est-à- 
dire 4,59 fois plus considérable. 

Procédé pour reconnaître la présence des huiles grasses 
dans les huiles minérales — On a parfois utilité à s’assurer 
industriellement qu’il n’y a pas de mélanges d’huiles 
grasses dans les huiles minérales. 

La méthode, due à M. de la Rovère, est fondée sur ce 
principe que les solutions aqueuses, “tendues de fuchsine, 
décolorées par les alcalis caustiques reprennent leur colo¬ 
ration première sous l’action des acides. 

Le réactif, très sensible, se prépare ainsi qu’il suit : 

On dissout un demi-gramme de fuchsine, ou chlorhy¬ 
drate de* rosaniline t dans un demi-litre d’eau distillée 
portée à l’ébullition ; on ajoute ensuite goutte à goutte 
une solution de soude caustique à 30 0/0 environ jusqu’à 
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complète décoloration, on évitant do rendre la solution 
trop alcaline, ce qui nuirait à la sensibilité du réactif. 
Enfin, on porte Je volume à un litre, par addition d'eau 
distillée, et l'on conserve pour l'usage dans des flacons 
bien bouchés, 

Pour faire l’essai, on verse dans une soucoupe ou dans 
une capsule de porcelaine quelques gouttes Je l'huile à 
examiner, puis on y fait tomber deux gouttes de icactif et 
l'on agite vivement a l'aide d'une baguette en verre. La 
coloration rose apparaît instantanément et va en s'accen¬ 
tuant avec le temps ; elle est durable, d'intensité proport¬ 
ionnelle à la richesse de l'huile minérale en huilegrasse. 

Huile de roses. — Prenez des roses des quatre saisons, 
effeuillez-en dans un bocal de manière à former un lit de 
feuilles de roses pas trop épais. Couvrez d’une couche 
de sucre en poudre, et recommencez en alternantles roses 
et le sucre, jusqu’à ce que le vase soit rempli, Couvrez-le 
d’une coiffe eu parchemin, exposez-le au soleil jusqu’à ce 
que le sucre fondu et le suc des fleurs forment au fond du 
vase une liqueur ; remplissez le vide laissé par la macé¬ 
ration des feuilles avec de l’esprit-de-vin, laissez une 
heure environ l’esprit se mêler à la liqueur de roses, versez 
le tout dans une chausse d’étamine et laissez égoutter sans 
presser, Quand tout sera passé, mettez en bouteilles. Pour 
donner 4 celte huile la couleur de son nom, mettez de la 
cochenille dans un linge très (in, et laissez-la séjourner 
dans votre huile jusqu’à ce qu'elle ait pris la couleur. Gelte 
liqueur de roses, dont le parfum est suave et délicat, peut 
très bien remplacer l’essence de roses. 

HYDROMÈTRE. — L'hydromèlre de M. Decoudun pei- 
met de contrôler à distance la liauteur des liquides dans 
les réservoirs, les bassins, les citernes, etc.,. Cet appareil 
se compose simplement d'une cloche en fonte remplied'air, 
qui communique avec un indicateur à cadran à l'aide d'un 
lube en cuivre de 3 à 4 millimètres de diamètre. La cloche 
étant placée au fond d'un réservoir ou d'un puits, la pres¬ 
sion de l'air contenu dans la cloche variera suivant ta 
hauteur du liquide et se trouvèra transmise à l'indicateur. 
Ce dernier porte une graduation, qui fait connaître, non 
pas la pression de l'air, mais la hauteur du liquide dans 
le réservoir. L’indicateur peut être placé à une certaine 
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distance du réservoir contrôlé, dans un atelier, dans un~ 
bureau, et en généra! à l’endroit où la surveillance sera le- 
plus facile. 

J* 

tL 
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IMPERMÉABILISATION, — On donne ce nom à l’en¬ 
semble des procédés usités pour empêcher certaines 
substances telles que le cuir, les étoffes, les papiers, etc., - 
d’être pénétrées par l’eau. Voy. Étoffes et Papiers . 

INCOMBUSTIBILITÉ. — Incombustibilité des matières 
organiques. .— Il est impossible de prévenir, au moyen 
d’une substance chimique, la destruction par le feu des 
matières organiques, telles que le bois, les étoffes, le 
papier ; la chaleur, dès qu'elle sera suffisamment intense, 
exercera nécessairement son action desorganisatrice. 

Néanmoins, il est possible, par l’emploi de certaines 
substances salines, de recouvrir les objets inflammables 
d’une couche inaltérable au feu, et, par suite, de rendre 
moins graves les effets de l’incendie. Certainement la 
matière combustible sera détruite; mais, par suite de la 
présence de la couche protectrice dont on l'aura revêtue, 
l’oxygène atmosphérique ne pourra intervenir, la destruc¬ 
tion ne s’accompagnera pas de flamme et alors l’incendie 
ne pourra se propager ù distance.*Rendre une matière or¬ 
ganique incombustible ne consiste pas à la mettre à l’abri 
de toute altération par te feu, mais simplement à l’em¬ 
pêcher de brûler avec flamme. Yoy. Bois, Etoffes, Papiers. 

IVOIRE. — L’ivoire animal est une substance fine, 
blanche et dure, qui provient des énormes dents ou défenses 
de l’éléphant. 

Blanchiment de l’ivoire, des os, du bois. — I. On dépose 
les objets en ivoire dans une caisse vitrée, en les soutenant 
à quelques millimètres au-dessus du fond sur de petits 
1^3^ ^31 G ^3 zmc, et l’on remplit la caisse avec de l’essence 
de térébenthine rectifiée ou non. Une exposition de trois 
ou quatre jours au soleil suffit pour un blanchiment com- - 
plet; à l’ombre, il faut un peu plus de temps. L* essence 
dé térébenthine est un oxydant très puissant, quLtrans- 
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forme la matière grasse qui imprègne l'ivoire en un liquide 
acide qui s'étend en couche mince au fond de la caisse. 
Si les objets mis à blanchir trempaient dans cette liqueur 
acide, iis seraient promptement attaqués par elle, de là 
la nécessité de les faire reposer sur des chevaletsà quelque 
distance du fond. 

Les os peuvent être également blanchis par ce procédé ; 
il en est de môme du liège et du bois de hêtre, de charme, 
d'érable (Cloëz). 

IL On immerge l’objet, pendant deux ou trois heures, 
dans une dissolution aqueuse d'acide sulfureux, 

III, Lorsque l'ivoire en vieillissant, ou par usage, devient 
jaune, il faut bien le laver avec une brosse plongée dans 
de l'eau de savon et l'exposer encore humide au soleil 
pendant plusieurs jours, en le mouillant chaque jour d’eau 
de savon et en l'exposant ensuite de nouveau au soleil, 
De cette façon il deviendra au bout de peu de temps d ? un 
très beau blanc, 

IV, On brosse l'ivoire avec de la pierre ponce calcinée 
et délayée dans l’eau, puis on le renferme encore humide 
sous une cloche de verre qu'on expose journellement au 
soleil; il ne tarde pas à acquérir une blancheur plus grande 
que celle qu’il avait précédemment (Spengler).* 

Y, On peut encore blanchir l’ivoire en le mettant dans 
de l’eau contenant du chlorure de chaux et en l’y laissant 
séjourner pendant un peu de temps. 

Collage de l’ivoire. — Lorsqu'il s'agit de coi 1er de l'iyoire, 
la colle de glu ne vaut rien, Voici cc que l'on fait ; 

I. Dans 30 parties d'eau, on dissout : 

* 

Colle Toi le blanche. . . 2 parties 

Colle de poisson... 1 <— 

On concentre la solution en l’évaporant, jusqp'à ce 
qu’elle soit réduite à 5 parties environ. On fait dissoudre 
une petite quantité de ce mastic de gomme, soit 1 /30 e de 
partie dans i demi-partie d'eau et on ajoute en même 
temps 1 partie de blanc de zinc. On chauffe le tout avant 
usage. 

II. Une méthode plus simple consiste à former une pâte 
en mélangeant de la chaux vive en poudre fine avec'du 
blanc d'œuf. 




ivoire (teinture de O 235 

Ces colles ou ciments sont appliqués sur les parties 
cassées, qu'il faut serrer ensemble et laisser ainsi pendant 
un jour ou deux. 

Teinture de l’ivoire. — A* Teinture en rouge (Billes de 
billard), 

I, r- Lesshe de cendre 4 litres. I Copeaux de euhre,,,..,, 1000 gr. 

Bois de Brésil,.,, 600 gr, | Alun.,.................. 600 — 

On fait bouillir le lout, pendant une demi-heure, dans 
un poêlon, on laisse reposer, et dans la liqueur décantée, 
on met les objets à teindre, La couleur qu'ils contracteront 
sera d'autant plus vive que le contact, avec le bain, sera 
plus prolongé ; il faut lessiver environ 2,500 grammes de 
cendres. 

II. — Cochenille..,,....... 30 grammes, 

Crème de laitte...... . 7 — 

Alun..*,,,.,,,,.... 15 — 

s 

On réduit Iacochenitleet l'alun en poudre médiocrement 
One, dans un mortier de porcelaine ; on ajoute ensuite la 
crème de tartre, et à l'aide d'un morceau de mousseline 
on fait du tout un nouet, que l'on place dans un vase 
d'étain avec un litre d'eau. On chauffe au bain-marie; 
d’un autre côté, après avoir poli l'ivoire avec de l'eau de 
savon et de la craie étendues sur un chiffon de toile, puis 
avec un autre chilfon sec, on le plonge, pendant trente ou 
quarante secondes, dans de l'acide nitrique très étendu, 
puis on le laisse, pendant cinq ou six minutes, dans l'eau 
pure. On prend alors l’ivoire avec une pince ou une 
cuillère en bois, et on le plonge dans le bain de cochenille 
chaud. On verse, goutte à goutte, dans ce bain, une solu¬ 
tion saturée de protochlorure d’étain (sel d’étain), jusqu'à 
ce que l’on ail obtenu la nuance désirée. On enlève les 
pièces d'ivoire, toujours avec un instrument de bois, on 
les essuie promptement et on les laisse refroidit en les 
tenant enveloppées dans un linge propre. Quand les pièces 
sont froides, ondes polit de nouveau avec une brosse douce 
très légèrement humectée d’huile d'olive. Si l’on avait 
^employé un excès de sel d’étain, excès qui fait tourner la 
^couleur à l’orangé ou au jaune, on restaurerait la nuance 
rouge à l’aide de quelques gouttes de carbonate de potasse, 
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ivoire artificiel 
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B. Teinture en veut* 


Carbonate de polasso, 
Verl*dc*pris pulvérisé. 
Sel mai in... 


100 grammes. 
45 - 


t f * 


i) 

«« 


Alun.,.............. 5 grammes, 

Lan. 111 . .1 .......... *>00 . * 


Ou fait dissoudre le tout,dans un vase de (erre, à l'aide 
de* la chaleur. D'un autre côté, on fait bouillir l’ivoire 
dans un litre de vin blanc, additionné de 120 grammes de 
noix de galje et de 120 grammes de brou de noix ; au bout 
de quelques instants d'ébullition, on retire l’ivoite de ce 
bain et on le porte dans un bain de vert-de-gris, où on le 
laisse jusqu’à ce qu’il ait pris la nuance qu’on désire. 

G. Teinture en bleu, — I. On remplace le vert-de-gris 
delà recette précédente par un peu d’indigo. 

II. On bleuit également l’ivoire, sans préparation préa¬ 
lable, en employant une dissolution d’indigo dans l'acide 
sulfurique. 

D. Teinture en jaune, — Ou substitue de la gaude au 
vert-de-gris; on supprime la potasse et le sel de cuisine. 

15, Teinture en nojr. — On remplace la gaude par du 
sulfate ferreux el de l'orpiment pulvérisé, et le carbonate 
de potasse par de la chaux vive. 

Ivoire artificiel. — La fabrication de l'ivoire artificiel 
constitue une véritable industrie, Elle repose sur une assez 
grande variété de procédés. ' 1 

I. Un des plus connus consiste dans l’injection du bois 
blanc sous pression à l'aide du chlorure de chaùx. 

II. Quelquefois on utilise les os de mouton et les déchets 
de peau blanche de daim, de chevreau, etc. 

Voici comment on procède. On fait macérer les os, pen¬ 
dant une quinzaine de jours, dans du chlorure de chaux 
pour les décaper et les blanchir, puis on les lave et on les 
sèche ; on les chauile alors à la vapeur, dans une chau- 
dièie autoclave, avec les déchets de peau, de façon à for¬ 
mer du tout une masse fluide, que l'on additionne de 2 à 
3 pour 100 d'alun. Cette masse est filtrée sur une toile,- 
puis étendue dans des cadres sous une faible épaisseur. 

On la laisse sécher à l'air et, quand elle a pris une cer- 
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laine consistance, on la met durcir, pendant dix h douze 
heures, dans nn liain # d’alun ii froid contenant environ 
moitié d’alun du poids total de la niasse à durcir. Il en 
sort des plaquesdureset blanches, plus faciles à" Iravailler 
<îue l’j voire et susceptibles d’acquérir un beau poli, ha 
longueur des plaques permet, de plus, l’exécution d’objets 
de sculpture qu’il eût été impossible de tailler dans les dé¬ 
fenses de l'éléphant, 

IVOIRE VÉGÉTAL. — Depuis quelques années, on sub¬ 
stitue h l’ivoire, sous le nom à’ivoire végétal* la substance 
intérieure de la graine (albumen des botanistes) d’un ar¬ 
brisseau du Pérou, le Phytejephas à gros fruit ( Phytele~ 
plias macrocarpa R,- et P.). Ces graines, connues vul¬ 
gairement sous le nom dénota de palmier , marrons ou 
noix de coco, présentent le volume d’une petite pomme. 
Leur prix est peu élevé, puisqu’elles ne valent que 4 à 5 
francs le cent ; on les travaille au tour et on en fait une 
foule d’objets de tabletterie, dont le prix est bien inférieur 
h celui de l’ivoire animal, qui coûte 14 à 15 francs le ki¬ 
logramme. 

- - Distinction entre l’ivoire animal et l’ivoire* végétal. — 
Pour reconnaître la nature végétale de cet ivoire, il suffit 
de déposer à la surface de l’objet une goutte d’acide sul¬ 
furique concentré, qui y produit, au bout de dix à quinze 
minutes, une teinte rose disparaissant aisément par un 
simple lavage à l’eau. L’ivoire animal ne contracte aucune 
coloration au contact de l’acide sulfurique. 

Teintüreen rose de l’ivoire végétal,—M, Monier donne 
le procédé suivant : La teinture en rose de l’ivoire végétal . 
peut" s’obtenir avec une grande facilité par- précipitation 
chimique; elle est surtout remarquableqiar sa richesse et 
son uniformité. On obtient cette teinture en faisant usage 
*• de deux bains, l ? un d’iodure de potassium, renfermant 80 
grammes de ce sel par litre, l’autre de bichlorure de mer- 
j cure, titrant 25 grammes par litre. L’ivoire végétal est 
d’abord plongé dans ce premier bains où on le laisse sé¬ 
journer pendant quelques heures. Puis on le porte dans le 
second bain, où il prend une belle couleur rose. Lesbains' 
peuvent servir umgrand nombre de fois sans qu’il soit 
nécessaire de les renouveler. L’ivoire teint est-moins 
terne après avoir, été séclié à l’air. * 
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FOUETS SCIENTIFIQUES. — Pendant longtemps, à peu 
près jusqu’en I8lj0, la France achetait ses joujoux à l'é¬ 
tranger; nous les recevions de Nuremberg, du Tyro], de 
la Belgique, de la Suisse,* Aujourd’hui l'industrie "des 
jouets est une industrie parisienne très importante; nous 
envoyons dans l'Europe entière et en Amérique des poupées 
articulées, des lapins mécaniques, des pistolets, des fusils, 
des ménages, des croquets, des théâtres, des lanternes ma¬ 
giques, des polichinelles, des quilles, des animaux, des 
ballons en caoutchouc, et* nos soldats de fer blanc ont 
vaincu sur le marché les soldats de plomb que vous savez. 

Mais les Allemands continuent à vendre chez nous des 
arches de Noé, des ménageries, des paysages en" sapin 
verni, des bottes à musique, des accordéons, des harmo¬ 
nicas et des outils de menuisier. Vilains jouets, vulgaires 
d'aspect, grossièrement enluminés, sans grâce, mais d'un 
prix fort minime. 

Malgré cette importation, qu’il serai ^profitable de com¬ 
battre, l’industrie des jouets prend de jour en jour en 
Fraiîce une extension plus considérable. - * 

Poupees. —^Nous fabriquons exclusivement dans tes 
établissements céramiques de Montreuil et de Saint-Mau¬ 
rice les têtes en porcelaine des belles poupées, etles*Alle- 
mands eux-mêmes viennent y acheter les gracieuses figu¬ 
rines modelées par M. Carrier-Belleuse ou par quelque 
^autre de nos sculpteurs, ", ? - 

* A côté de ces ^poupées magnifiques, on trouve aussi 
chez nous les poupées «r bon marché », moins élégantes 
naturellement. Su vous voulez distinguer celles-ci des 
poppées d'outfë-Rhin, agilez-les ; l'ouvrière parisienne 
les garnit àl'intérieurdë petits cailloux et la mobilité trem¬ 
blante de ce gravier" n'est pas sans développer, parmi les 
enfants, le goût de la vivisection. 

Ballons élastiques. — Paris contient une quarantaine 
d'usines où l’on fabrique les ballons élastiques ; la plps 
importante en livre 100,000 douzaines par an, sans 
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compter les bébés, les polichinelles et les animaux en 

caoutchouc, 

Soldats de plomb et de fer blanc. '— C’est un ouvrier 
parisien qui a eu Pidée de substituer le fer blanc au plomb 
dans la fabrication des soldats. Et savez-vous où cet in¬ 
dustriel qui produit environ cinq millions de guerriers 
par an — une armée capable de tenir en échec toutes les 
armées de l’Europe, — prend la matière première ? Il 
utilise simplement les vieilles boîtes à sardines que le 
chiffonnier ramasse dans les tas d’ordures de la rue. Ces 
boites sont réunies, centralisées, aux Buttes-Chaumont, 
chez un spécialiste, qui les traite par le feu, de façon à 
séparer Pétain des soudures des plaques en fer blanc. 

Qdand ces plaques ne sont pas suffisamment larges 
pour permettre d’y tailler des soldats, des wagons de 
chemin de fer, des grenouilles sauteuses ou des canons 
de pistolets, elles servent à confectionner des bobèches 
de lanternes vénitiennes. 

Il y avait àBellevilleune usine (d’où sont sortis enf876 
les fameux « cris-cris » d’assourdissante mémoire) qui 
employait deux cents ouvriers à fabriquer ces jouets mé¬ 
talliques; la France en produisait annuellement deux 
milliards environ, 

^ Les fabriques d’équipements militaires du Marais ont 
victorieusement lutté contrePimportation des équipements 
belges et allemands. 

Elles occupent un 
nombre considérable 
de mécaniciens, de 
tourneurs, d’ébé¬ 
nistes, de peintres, de 
vernisseurs et sont 
pourvues de puissants 
moteurs à vapeur, qui 
actionnent les ma - 
chines à estamper, à 
couper et à limer les 
métaux. Fig. 70. —Le culbuteur chinois, 

, Jouets physiques. — 

Le> culbuteur chinois exécute les tours d’équilibre fa¬ 
miliers aux acrobates, en s’élançant successivement sur 
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tous les degrés d’un escalier depuis le haut jusqu'en bas, 
Los mouvements sont dus, d'une part u la mobilité des 
parties constituantes du corps du personnage, et de 
l'autre à l’écoulement d’une certaine quantité de mercure, 
qui passant alternativement de la partie supérieure du 
corps dans la partie inféiîeure, change les positions f des 
parties, de degré en degré, jusqu’à ce que le centre de 
gravité trouve un point d’appui (fig. 70), 

ha culbute parisienne (fig. 71) est un jouet qui, étant 
posé sur une table, est maintenu de la main gauche, tandis 
qu’avec la main droite on tourne la petite manette destinée 



Fig, 71, — La culbute parisienne. 


à faire une torsade des deux caoutchoucs formant ressort. 
Lorsque l’appareil est monté, on le lâche et sous l’impul¬ 
sion des caoutchoucs, les deux archets munis de petites 
balles de plomb se mettent à tourner en entraînant lespou- 
1 pées, Les contrepoids, glissant dans les tringles des archets, 
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su!vmil un plan incliné acquis par la rotation, tombent! 
changeant ainsi le centre de gravité, qui vient brusque* 
ment au-dessous du centre de suspension et impriment 
une secousse aux poupées qui sautent Tune par dessus 
l'autre en culbutant. Par la force meme de leur saut, les 
poupées produisent sur les balles de plomb d'effet que 
celiesTci leur avaient communiqué et ainsi de suite jus¬ 
qu'à épuisement du moteur, 

On construit aussi des oiseaux en papier, qui sont en¬ 
levés en l'air par la force centrifuge, - ^ 

Jouets optiques. — Citons d'abord : 

Les toupies aux rotations oscillantes * 
LesiCtiromographes, qui permettent d'obtenir une cer¬ 
taine d’épreuves coloriées d'un dessin à l'encre \ t 
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Fig, 72, — Kaîéidoseope-Thëàtré, 


Une des plus jolies innovations, c'est le halêidoscope- 
Théâtre (lig. n ^72), Le kaléidoscope est constitué par 
un tambour horizontal ouvert à sa partie supérieure 
et tournant avec rapidité autour d'une pyramide tron¬ 
quée garnie de petites glaces (i).-À l'intérieur de ce 
• tambour, on place une bande de" carton" portant des sé- 
îiés de figures représentant un personnage dans toutes 

T s , 

(t) Voy, fîéraud, Jeux et liêcréalions scientifiques , 

\ * JPifMVP* — Secrets de la Science, 
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les attitudes qui constituent la décomposition d’un mou¬ 
vement ; e’estenquelque sorte l'analyse de ce mouvement, 
et en imprimant au tambour une impulsion rapide, on 
Tailla synthèse de ces attitudes ; pour l’observateur qui 
voit successivement toutes les figurines passer avec Ja plus 
grande célérité dans les petites glaces placées devant lui, 
i| a l’illusion de voir un unique personnage vivre et 
s’agiter, G'est ce jouet ingénieux qu'on a perfectionné en 
transportant l’image réfléchie sur une petite glace sans 
tpin plantée devant le kaléidoscope. De plus/en avant de 
cette glace, on pose un petit décor qui se reflète à son 
tour dans la glace et encadre en quelque sorte le person* 
nage. Oft peut ainsi représenter un cirque avec un clown 
qui jongle ;.une rivière avec des baigneurs ; une barrière 
avec des sauteurs * un jardin avec des enfants qui jouent. 
Lp spectateur, qui regarde la glace à travers un verre 
d’optique, se trouve en présence d’un diorama, mais d’un 
diorama vivant et animé. " , 

Jouets acoustiques. — L’acoustique n’est pas oubliée 
dans ces vulgarisations des lois de la physique. En effet, 
les instruments de musique en cuivre et en bois se sont 
aussi perfectionnés, de manière à lutter avec les modèles 
adoptés par les orchestres et les fanfares; on a f même créé 
des pianoslilltpu|iens pour les petites menottes des jeunes 
mélomanes. Par exemple, si ces jouetsdà sont la joie 
des enfants, je ne réponds pas de la tranquillité des 
parents. - . 

Jouets électriques. — L’électrité fournit un Farge con¬ 
tingent aux étrennes: les inventions les plus récentes 
sont : les accumulateurs de poche, les flambeaux élec¬ 
triques, les bijoux lumineux (voy. Electricité: Bijoux 
électriques ), les papillons étincelants. 

Où est le temps où les enfants tremblaient et pleuraient 
en entendant le tonnerre; maintenant on a mis pour 
eux la foudre en bouteille et transformé les.éclairs en 
inoffensives veilleuses. 

Jouets mécaniques. — Le lapin, cet antique lapin blanc, 
naïf jet goguenard, qui tapote docilement, quand on le / 
tire avec une ficelle, sur un petit"tambourin, est qn Pari¬ 
sien d’origine. On le fabrique non point, dans de vastes 
" usines, mais dans des chambres d’ouvriers, rue Beau** 
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bourg ou rue des Gra vil fiers. Sa peau est faite de déchets 
de pelleterie et son chariot des déchets de bois des fabrh- 
cants dliuiliers, La plaque supérieure des huiliers, 
découpée à l’emporte-pièce laisse deux fragments parfai¬ 
tement ronds qui ^serven t > ^ ^ 

deux 'clous forment^Tes 
ciaux, des « polisseurs de 

clouf pour yeux de la- _ 

pins », Les lapins vivent pjg f 73 . —Atelier de forgeron 
peu ; les mites les devo- (Heller Coudray et Ci®), " 
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Fig. 73. — Atelier de forgeron 
(Heller Coudray et Ci®), " 


reut en magasin et les en* ^ r 

fanls, auxquels on les donne, ont vite fait de les mettre 

en morceaux, La France 



Fig. 74. — Machine à vapeur 
(G, Renaut et C ,f ). 

4 ^ 

mission ; le tout disposé de 


en consomme quatre-vingt 
mille par an. 

Le petit ponrîpier monté 
sur son vélocipède est mû 
par un-fil de caoutchouc. 

L'atelier de forgeron 
renferme un cheval et deux 
compagnons forgerons ; 
l’un de ces derniers frappe 
sur le fer du chevalet l’au¬ 
tre tire le soufflet (fig, 73). 

Voici- une machine à 
vapeur (fig. 74) qui a son 
foyer, son eau, sa vapeur, 
sa force; elle a sa soupape 
"de sûreté avec contrepoids 
et sa petite lampe à alcool. 
Par conséquent^ elle^ sera 
capable de faire tourner 
une roue, uacylindre, un 
petit arbre de^couche, au 
moyen d’un fil de trans- 
30 m à éviter tout accident, 
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môme si la machine est manœuvrée par un jeune garçon 
un peu turbulent. 

La locomotive (fig. 75) possédé une chaudière en laiton 
jaune, deux cylindres oscillants, un sifflet en laiton avec 
robinets, une soupape de sûreté, un échappement de 
vapeur; elle est aménagée pour la marche sur rails droits 
ou courbes elle siffle et emporte des trains, des wagons 
au milieu de nuages de fumée. ’ ^ ^ 



Fig, 75. — Locomotive tender à vapeur (lîeUer, Coud ray et Gic). 



La vol lurette automobile possède un moteur à remontoir 



Fig. 76* YoUurctte automobile (Kratë fioussac). 


et des roues en caoutchouc (fig\7fi); elle va, vient et' 
revient, sans jamais écraser les paisibles piétons. 1 
Le cuirassé d'escadre (fig* 77) possède une machine ehau- 
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dière en laiton,deux cylindres en laiton, hélices doubles et 
deux cheminées ; la vapeur s’échappe par une des che¬ 
minées. Le pont porte les cheminées et les chaloupes, 
quatre ventilateurs, trois tourelles blindées munies cha¬ 
cune de deux canons, deux mâts avec tourelles et deux 
ancres (lig. 77). Le torpilleur mécanique marche cin¬ 
quante mètres sur l’eau, au moyen d’une hélice qui est 
actionnée par un ressort que l’on remonte en tournant 
une des cheminées. 

Le phare est muni" de lanternes à verres colorés, qui 
peuvent éclairer et projeter leurs feux étincelants ; au¬ 
tour est un bassin, dont l’eau peut recevoir un mouvement 
circulaireet faire marcher un petit bateau. 



Fig, * 1 8* — Phare avec bassin d’eau (tieller Coudray cl Cie). 

Des steamers microscopiques serpentent sur les pièces 
d’eau en faisant bouillonner leur hélice, 

La fabrication des roues en plomb des jouets mécaniques 
occupe à elle seule plusieurs ateliers. Cette fabrication,est 
très simple; les ouvriers assis en rond autour d’une table 
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soutiennent de la main gauche des moules en bois dans 
lesquels ils" versent de la main droite du plomb, fondu 
puisé dans des récipients placés à leur portée. 

Animaux sauteurs et coureurs. — Us révèlent des amé¬ 
liorations considérables. 



Fig. 79* — Chèvre * Fig, 80. — Chien mécanique, 
mécanique. 




Fig, &i* — Le mécanisme dü chien 

x 

Àu petit lapin» qui bondissait sur ses pattes de derrière 
en grignotant une catotte, nous voyons succéder ; 

1 Léchât) qui court après une boule ; 

* La chèvre, qui marche en tournant la tête» avec Un bô* 
Icnienl d'Une remarquable vérité (fig; 79) » - 
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ses 


mécanise et orucuie a une manière remarquante comme 
le montre son intérieur (Pig. 81). 

Le stage qui remue les bras et les jambes et qui monte 
et descend le long d’une corde (fig. 82) ; 

Le phoque qui remue les nageoires et qui change 
automatiquement de direction (iig. 83). ~ * 

Citons encore les chevaux attelés > les poules, les gre¬ 
nouilles, les ours, etc. 

Que de ressources d’esprit, que de patience il a fallu 
pour combiner ces mouvements alternatifs, ces^ excentri¬ 
ques,, ces bielles, ces engrenages! Autrefois de semblables 
automates auraient passe pour des fantaisies princières. 

Tous ces jpuets destinés à être fêtés et brisés avec un 
empressement égal, tous x réalisent des applications de 
mécanique; de physique, d’électricité » ces sciences ont été 
domestiquées, rendues inoffensives et confinées dans des 
boîtes d’acajou* 

Le monde réel a été réduit^ rapetissé, pour être trans¬ 
formé en joujoux, qui instruisent en amusant. 


L 


LAITON. — Bronzage du laiton! 1 — I, Pour donner au 
laiton la couleur noire, qui est nécessaire^pour certains 
instruments de physique, on prend : 1 partie de perchlo- 
rure d’étain, qu’on fait dissoudre dans l'eau et 2 parties 
de chlorure d'or en dissolution un peu concentrée. On mé¬ 
lange les deux liqueurs, et on en enduit le laiton, Au bout 
de dix minutes, on éssuiV les places chargées avec un 
linge humide* Les chlorures doivent être à peine acides, 
sî Ion veut avoir un enduit pur eLdttrable* 

11* On peu! également’produire.une couleur noire très 
foncée en mouillant d'abord le métal,.avec une solution 
élendùe d'azotate tle protoxyde d y e mercure et en transfor¬ 
mant la couche de mercure qui s’est produite a ta surface 
de l'objet, en sulfure de mercure noir, par des immersions 
réitérées dans Une solution dp sulfurede potassium? 
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III . Une autre méthode de bronzage consiste à plonger 
l'objet bien décapé dans une solution faible de sulihydrale 
d’ammoniaque ou de sulfure de potassium; le sulfure 
métallique qui se forme présente une couleur magnifique. 

IV. Le biclilorurede platine est un excellent agent pour 
mettre le laiton en couleur, il lui communique une.teinte 
d’un gris plus ou moins foncé tirant sur le brun, suivant 
l’état dans lequel se trouvent les surfaces soumises au 
traitement. 

Oncommencepar préparer deux solutions de bichlorure 
de platine, l’une faible et bouillante, contenant 3S centi¬ 
grammes de bichlorure pour un litre d’eau, l’autre plus 
forte, dont la température est de 45°. 

Les objets à mettre en.couleur sont d’abord décapés, en 
les plongeant 1 pendant quelques secondes dans un bain 
chaud de crème de tartre (6 gr., 25 de sel par litre d’eau), 
puis lavés deux fois avec de l’eau ordinaire et une troi¬ 
sième fois avec de l’eau distillée. Oh les porte alors dans 
la solution faible et on les agite constamment, sans les 
perdre de vue. Dès qu’on aperçoit un changement de 
couleur bien prononcé, on les sort et on les passe dans la 
solution plus concentrée et plus froide de chlorure de pla¬ 
tine, où on les agite jusqu’à ce qu’ils présentent la teinte 
désirée; après quoi, on les retire, on les lave à deux ou 
trois eaux, on les fait sécher dans de la sciure de bois, et 
on vernit légèrement la surface, afin de la mettre à l’abri 
de toute altération. On pourrait substituer au chlorure de 
platine une dissolution de chlorure d’or, si ce n’était le 
prix trop élevé de celte dernière substahce. 

Le même procédé est applicable aux objets de cuivre. 

V. Pour donner au laiton une teinte gris bleuâtre, on le 
décape avec du sable très fin et de l’acide chlorhydrique, 
on le polit si cela est nécessaire, et on le suspend alors, par 
un fil, dans une dissolution presque bouillante de sel de 
Schlippe (sulfo-anlimoniure de sodium) dans 12 parties 
d’eau. La dissolution est contenue dans un vase de porce¬ 
laine, et la pièce métallique ne doit point toucher les pa¬ 
rois du vase. Lorsque l’objet immergé a pris partout la 
couleur que l’on désire, ce qui a lieu promptement, on le 
retire de la liqueur bouillante et on le plonge dans un 
vase rempli d’eau. On donne aussi au cuiVre poli Une 
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teinte gris bleuâtre, enTenduisant superficiellement d’un 
liquide préparé avec du cinabre et une solution de sulfure 
de potassium additionnée d’un peu de potasse capstique. 

Coloration dès objets en laiton. — Polir les objets, les 
dégraisser, et ensuite les plonger, un temps prolongé, 
dans les solutions suivantes bouillantes, selon la couleur 
qtie Ton veut obtenir ; le bain sera tenu clos f 
Vert : 

^ "S: ■> 

Eau.. v ..... r..... 1030 grammes. 

Sol ammoniac.. 20 — 

Sulfate de cuivre*.... t,, 80' — 

J*" 

^ t- 

Brun : . 


- - Eau.... 4000 grammes* 

Chlorure de potasse.. »...... 40 — 

Sulfate de cuivre... ».. 40 — 

* 


Violet : 


Eau.........800grammes» |Ityposulfitede solide.»* 40grammes. 

Sulfate de euhre..... 40 — I Crème de tari . 20 


Ajouter \ 




Sulfate de fer ammoniacal.»»**».». 
Ihposutfite de èotide».............. 


40 grammes. 
40 ” - 


r 


Bleu : 





JF ‘■T 




Sulfure de potassium. ... w *.*... * 

ÀtniïionîcUjUô t * n > m « * * i » m u * i ri è i 


t. 


40 grammes 
So - 

4000 — 


LAMPES DE SÛRETÉ POUR LES MINES A GRISOU. — 
Les causes qui peuvent déterminer l’inllammation du gafc 
dans une minegrisouteuse sont des plus variées 5 mais, 
entre toutes, la lampe du mineur est, sans contredit, la 
source la plus fréquente d’accidents. Depuis longtemps 
déjà, elle a été la préoccupation des ingénieurs et des di¬ 
recteurs^ de houillères) et, grâce à leurs efforts, les procé¬ 
dés primitifs d’éclairage ont fait place aujourd'hui à des 
lampes perfectionnées présentant une sécurité) sinon 
complète, du moins très grande* 

Nous allons donner une idée de ceux qui ont été essayés 
ou adoptés* * " 
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I, Lampes anciennes. ~ Nous reprendrons d’abord la 
question des lampes de mine au*point de vue historique. 

Les figures 84 et 85 représentent des types de danipes 
emplbyées ail commencement du xix* siècle. Ce sont des 
lampes à feu nu, qui n’offrent aucune sécurité en pré¬ 
sence du grisou. La seule précaution dont on sût s’entou¬ 
rer, était de faire descendre chaque matin dans les gale¬ 
ries, avant l’arrivée des ouvriers, un homme résolu et 
courageux, qui s’avançait en rampant une torche allu¬ 
mée à la main, en enflammant le mélange grisouleux 
au-dessus de sa tète; on appelait cet homme le Pénitent ,j 
et il n’y a pas très longtemps encore que le pénitent exis¬ 
tait dans les mines de la Loire. Généralement, la propor¬ 
tion de gaz carburé dégagée pendant la nuit n’était pas 
suffisante pour provoquer l'explosion, et le mélange brû¬ 
lait lentement au plafond de la galerie. La combustion 
terminée partout, les ouvriers pouvaient alors pénétrer 
sans crainte dans la mine : cependant le pénitent mourait 
quelquefois, victime de son dévouement* 

La lampe représentée figure 84 et qui, malgré sa sim- 



Fig, S4. — Lampe do mineur, Fig, Su. — Pave, 
modèle primitif. 


plîcilé, s’emploie encore dans quelques mines non gri- 
souieuses, est un vase méplat, incomplètement recou¬ 
vert, où on brûle soit de l’huile, soit de la graisse. Dans 
cette lampe la flamme est très inégale et fumeuse, et la 
perle d’huile y est continuelle, 

La figure 85 représente une lampe très répandue dans 
le bassin de la Loire; sa forme lui a fait donner le nom de 
rave \ la mèche sort par l’ouverture a, et en b se trouve 

bue petite ouverturepouvla rentrée de Pafv;lalûmpeesten 
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fer- battuiet porte un crochet, qui permet de la suspen¬ 
dre aux boisages des galeries. 

Le"rouet à silex a été une des ^premières tentatives de 
perfectionnement. C'était unv appareil destiné à produire 
des gerbes d’étincelles par le passage, sur des» silex, de 
briquets fixés concentriquement à une roue ; la roue était 
mue rapidement à la main, et on arrivaibainsi à produire 
une lueur à peu près continue. 

> Un tel appareil ne pouvait être qu'à la foisancommode 
et irrégulier. 1 

IL Lampes^ barométriques et phosphorescentes, — La 
lueur, barométrique et la phosphorescence ont été.éga- 
lémenb essayées, sans donner de résultats pratiques. 

IIJ.* Lampes électriques. =— On a naturellement songé 
à appliquer la lumière électrique à l’éclairage des mines» 
On- ne pouvait, avoir de meilleures garanties contre le 
grisou, particulièreriient avec la lumière à incandescence ; 
mais, ici, la difficulté de transporter 7 des lampes ayant 
avec elles les deux fils conducteurs, présente de graves in* 
convénients ; tout au plus peut-on employer la lumière^ 
électrique pour les jeux fixes, qui ne sauraient suffire à 
toutes,, les nécessités du travail. 

Citons, dans le mèïne ordre d’idées, la lampe de Dumas 
et Benoist» véritable tube de Geisler» alimenté par le 
courant d’un élément Bunsen traversant une bobine de, 
lLihmkorf ; te tout réuni dans une poche que Vouvrier 
portait en bandoulière (1). La fragilité du système et la 
faible intensité delà lumière Vont fait abandonner. 

IV. Lampes A toile métallique» — Elles" étaient déjà 
connues depuis^. longtemps quand les systèmes quë nous 
venons de mentionner ont été essayés» et jusqu’à main» 
tenant la lampe Davy perfectionnée a conservé sur toutes 
les autres une supériorité indiscutable^ 

C’est là assurément la partie la plus intéressante de 
cette étude; nous allons faire une description de la 
lampe Davy, et des lampes fondées sur le même principe 
et imaginées par M. MueSeler, M. Marsaüt, ingénieur eu 
chef des mines de Bessèges et Mi Lechîen» 

% A 

i 

(1) Voy. Guépard» lampe photo-électrique de Dumas et Benoist 
(.laa, 1865, t.XXIU). 

Hinum» — Secrets de la Science, , 
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*' J. s-f 

A Lampe Davy . — C’esL à Davy que revient riionneur 
d'avoir découvert, en 18to, la lampe'àtreillis métallique. 

Son principe est le suivant : Si l'on enferme une 
fia mine dans une enceinte très bonne conductrice de la 
chaleur, les gaz cil combustion qui* produisent celle 
flamme ne pourront traverser la cloison sans éprouver un 
refroidissement considérable ; à leur sortie, ils ne seront 
donc plus à une température suffisamment élevée pour 
continuer à brûler, et la flamme ne pourra ainsi’ se pro¬ 
pager au dehors. " . 

Le corps conducteur employé par Davy est un treillis 
cylindrique en fil de fer de o à G dixièmes de millimétré 
de diamètre cl présentant 120 ouvertures au centimètre 
carre. 

Le cylindre a b centimètres de diamètre sur 2Ch centi¬ 
mètres 4e hauteur. 

A Tinlérieur d'un tel cylindrée les gaz en combus¬ 
tion vont donc se distribuera leur sortie en un très grand 
nombre de filets gazeux tendant chacun à s’échapper par 
une des fenêtres du treillis ; un abaissement considérable 
de température accompagne leur passage à travers les fils 
métalliques. - . 

Pour plüs de sûreté, une double toile est placée dans 
la région supérieure delà lampe, d'où s'échappe^ la plus 
grande proportion des gaz brûlés. 

La mèche peut être relevée au moyen d*un crochet qui 
traversé* dans un petit tube, le réservoir d'huile placé à 
la partie inférieure. % t 

Si la lampe Davy présente dé très grands avantages;: 
elle est loin d'offrir une sécurité absolues de nombreux 
accidents ne Tout malheureusement que trop démontré» 

À la première explosion qui se produit dans là lhtnpe à 
l’enlrée du mélange détonant* le treillis métallique fonc¬ 
tionne bien comme réfrigérant ; mais, si plusieurs explo¬ 
sions 1 successives viennent à éleVcr suffisamment sa tem¬ 
pérature, le refroidissement des gazn'ètantplûs suffisant* 
la flamme se propage au dehors; il peut mèhie arriver 
que les poussières" huileuses collées extérieurement au 
iamîs prennent feu, et alors le mélange détonant de la ga¬ 
lerie s’enflamme inévitablement. Le mhieür doit donc se 
retirer à la première explosion, et cela très lentement, en 
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tenant sa lampe basse et évitant tout balancement qui pro¬ 
voquerait, par le courant d'air, une sortie de la flamme. 
On a donc^ dji chercher un système qui, tout en étant 
fondé sur le même principe, présentât une plus grande 
difficulté'a la sortie des gaz enflammés. C'est Mueselèr, 
dont la lampe est très répandue, qui a résolu le problème 
de la façon la plus satisfaisante. 

Lampe Mueseler (fig. 86).— Elle diffère de la lampe 
Davy par les points suivants : * ^ * 

1 ® Emploi d'une enveloppe en cristal autour de la 
flamme et suppression* du treillis dans cette région ; 

2 ° Cheminée en tôle mince, placée au centre du tamis et 
à une hauteur variable à volonté au-dessus de la flamme 
pour régler le tirage;^ 

3 fl Diaphragme horizontal, constitué par une toile mé¬ 
tallique, au centre** de laquelle est placé l'anneau qui 
maintient la cheminée. 

La figure S6 montre la disposition de ces trois organes» 
La marche que suit le courant d'air dans la lampe est la 
suivante : L'air entre par le tamis extérieur, descend sur 
la flamme en traversant le diaphragme, remonte après' sa 
combustion par ta chiminée et sort enfin par le haut. 

Voici enfln les avantagés de la lampe Mueseler sur la 
lampe Davy i 

Elle donne un^éclairage beaucoup plus satisfaisant, 
puisque,sur toute la hauteur de la flamme,elle n’est mu¬ 
nie que d'un verre en cristafqui ne s'oppose pas, comme 
le treillis métallique, au*passage des rayons lumineux. 

En cas d'explosion intérieure, celle-ci ne se produit" que 
dans la chambre fermée en haut parle dihpnragme: la 
flamme devra^ pour se propager au dehors, traverser non 
seulement celui-ci, mais encore le treillis extérieur j il y 
aura donc un double obstacle à sou passage, 

Lés gaz chauds ^arrivent au contact du treillis qu'après 
avoir parcouru toute la cheminée et ont, par conséquent, 
le temps de se refroidît L'incandescence de la toile mé¬ 
tallique devient ainsi presque impossible» 

Enfin nous avons vu que, dans le système Davy, l'in¬ 
clinaison delà lampe facilite la sortie de la flamme en 
envoyant directement celle-ci sur le treillis et en localisant 
Ÿ élévation de température sur un point* Dans le système 
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Mueseler, l'inclinaison de la lampe ne peut amener au' 
contraire qu'une extinction de celle-ci; dan s cette position, 
les gaz brûlés ne sortent ope difficilement par la chemi¬ 
née, qui-n'est plus verticale : ils s'accumulent dans la 
chambre de combustion et la lampe s'éteint faute^ d'oxy¬ 
gène. Tels sont les avantages du-système Mueseler. 

En revanche, elle présente l'inconvénient delà fragilité 
de l'enveloppe en cristal ; maison peut considérablement 
le diminuer par l'emploi de-verres spéciaux. 

Lampe Marsaut (fig. 87). —M. Marsaut a apporté à. la 
lampe «Mueseler quelques modifications qui ont donné de 
bons résultats. 

,Le verre est conservé à la partie inférieure, mais il est 
muni d'une cage de protection. 

Le - diaphragme horizontal' est remplacé par un dia¬ 
phragme de grande surface et cylindrique, qui offre aux 
gaz chauds une plus grande surface d’évacuation et de 
refroidissement. 

, La lampe est entourée d'une cuirasse de protection des 
treillis qui porte les introductions d'air et en haut les ori¬ 
fices‘d'évacuation ; une corniche latérale en tôle milice, 
laissant un vide annulaire, prévient toute pression de bas 
en haut sur les orifices de sortie des fumées, et détruit 
l'action des courants d air sur ie sommet de la lampe. * 

. Les résultats de ces heureuses modifications sont les 
suivants: <. *; i 5 

La lampe ne s'étejnt pas quand on l'incltne; elle résiste 
h l'action d'un courant ascendant et ne communique pas 
l'explosion au dehors. * 4 * 

Lampe Lechie)i[(figi 88). — tJn constructeur belge, 
M. Lechien, a apporté des, améliorations dans un autre 
ordre d'idées à la lampe- Mueseler; nous reproduirons 
le rapport faij, par M. Ilaton de la Goupillière à la Société 
d'encouragement sur cette modification : 

, « La lampe Mueseler ne s'ouvre* ni ne se ferme assez 
rapidement, et l'ouvrier qui a dix lampes par exemple à 
rallumer ne refermera la sieune qu'après avoir allumé les 
dix autres. * 

« M. Lechien apporte) à cel égard, une modification à’ 
la lampe de Mueseler. Ce changement permet’de Rou¬ 
vrir et de la fermer en un instant, tout en lui, laissant 
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à l’ordinaire" le* caractère de lampe de sûreté (fi#. S,8) c . 

« La .partie supérieure de la lampe Lechien est obtenue' 
en faisant une section horizontale par le milieu du ré¬ 
servoir âd’huiled’unappareilMueseler normal; on enlève 



Fig. 86. — Lampe Mueselbr Kig. 8?. ■—Lampe Marsaut 

(coupe)* ~ r (coupe). 


la parité supérieure, qui s’unit h l’aütre au moyen d*un 
joint hydraulique à eau ou à huile; oü même* pour éviter 
les inconvénients qui pourraient naître de 1* agi talion du 
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liquide, à l’aide d'un joint à sable. Celle portion supérieure 
se pose dans le bain qui forme fermeture étanche. 

« Pour effectuer le rallumage, il suffit de soulever toute 
celle partie» qui ne fait qu'une seule pièce. L'appareil 



Fig. 88» — Lampe portative de sûreté, système réglementaire : 
A, anneau-anse ; S, socle-réservoir d'huile à poste fixe j R, ron¬ 
delle en matière sou pie, cuir-caoutchouc ; T, tubes saillants pour 
le trop-plein du joint à l'huile ou étoffe» 

> 

conserve d'ailleurs les proportions qui constituent la lampe 
de sûreté» On peut compter dès lors qu'il s'éteindra de lui- 
même par l'approche d'effluves grisouteux inopinés, tandis 
qu'un feu nu en provoquerait l’explosion. En outre, la 




259 


", LIMES (llETAILLAGH DES) 

facilité de son ouverture réduira à ce quiv est strictement 
inévitable le temps pendant lequel une lampe ordinaire de 
sûreté se trouvera nécessairement transformée par son 
ouverture'en un feu nu. 11 semble donc que, par la sim¬ 
plicité de cette solution, M. Lechien ait apporté un con¬ 
tingent réel de sécurité à cette partie de la pratique de 
l'exploitation souterraine, 

« La seconde question soulevée par M. Lechien se rap¬ 
porte à un ordre d’idées tout différent, au tube-moiichette 
des lampes de sûreté. 

« Pour agir sur la mèche, de manière h Fatliser et à la 
débarrasser des fumerons carbonisés, le mineur sc sert 
d'une niouchetle. Elle consiste en un fil de fer qui est » 

^ A 

passé à travers un trou ménagé dans le culot. Sa partie 
supérieure se coude d’équerre* ou en forme de virgule. En 
montant ou en descendant et en tournant sur elle-même 
cette petite tringle,on peut nettoyer et effilocher la mèche. 
Le fil de fer est encore recourbé d’équerre en dessous du 
culot pour ne passe perdre dans l’intérieur. En fin, pour que 
cette branche horizontale n’occasionne pas un porte-à-faux, 
quand on pose le culot jsur une surface plane, on munit ce 
dernier d’un rebord de quelques millimètres de- hauteur 
sur lequel il porte* tandis que la mouchette reste logée 
dans ce petit espace. » (Adrien Soubeyran.) 

LIMES. — Avivage des vieilles limes. — On com¬ 
mence par nettoyer les limes avec un peu d’eau chaude 
et de la potasse» à l’aide d’une brosse un peu rude * on les 
lave ensuite, on les essuie, puis on les plonge dans de 
l’acide nitrique du commerce. Celle immersion ne dure 
qu'un instant ; alors» avec un linge tendu sur un morceau 
de bois, on enlève tout l'acide qui mouille la surface; 
pourtant, on ne peut parvenir à enlever celui qui s'est 
logé entre les dents de la lime et qui va ronger l'acier à 
Une certaine profondeur. Au bout de deux heures, on 
lave la lime avec de Feau et une brosse. Si l’avivage n’a 
pas été assez profond, on recommence Fopêratîon. 

ïtetaiilage des limes. — L Retaillage par un jet de 
sable » — On se loue beaucoup; en Amérique et en Angle¬ 
terre, du procédé de retaillage des limes par un jet de 
sable substitué à l'ancienne méthode, toujours longue et 
onéreuse* Ce système est encore peu usité en France. 
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Voici en quoi il consiste : on place devant la lime une 
sorte de double tuyau ou^plulôt un appareil formé de 
deux tubes légèrement coniques, emboîtés l'un dans l’autre 
comme dans les injecleurs de Gilîard pour l'alimentation 
des chaudières. Dans le tube intérieur, arrive un courant 
de vapeur sous forte pression ; dans l’espace annulaire, 
on dirige, en même temps, du sable siliceux très fine¬ 
ment pulvérisé et tamisé dans un crible de cent vingt 
mailles. Le jet de vapeur aspire le sable et l’entraîne 
mécaniquement au dehors avec une force vive considé¬ 
rable. Si, dès lors, on promène la lime à retailler devant 
l’orifice du tuyau, dans une direction inclinée à 10 ou 
to degrés sur la direction du jet de vapeur et de sable, 
les molécules de silice viennent frapper contre les arêtes 
de la Üme plies,avivent, comme feraient de petites meules 
très délicates, mais animées d’une vitesse de rotation 
extrêmement rapide. La lime est ainsi remise à neuf en 
quelques minutes et vaut un outil sortant de chez lë fabri¬ 
cant* 

Il ne fait pas bon passer sa main devant ce terrible jet 
et les limes a rajeunir sont préalablement emmanchées 
dans des manches en bois suffisamment longs pour que le 
métal seul soit exposé à la projection du sable. 

II. Retaillage à Vélectricité . — Ce procédé* consiste à 
.placer les limes dans une cuve électrolytique renfermant 
7 0/0 d’acide azotique blanc ordinaire à 36° B., 3 0/0 dia¬ 
cide sulfurique blanc ordinaire à 66° B. et 90 0/0 d’eau 
distillée. ^ ^ , 

; La lime est reliée au pôle négatif d’une pile Bunsen, 
dont le pôle positif aboutit à une lame de charbon de 
cornue plongeant dans le bain Dans la décomposition de 
l’eau produite par le courant électrique, les bu lies d’hydro¬ 
gène se forment au^sommet des dents de la lime et protè¬ 
gent ces sommets contre l’action des acides du bain, qui 
n’agissent alors que sur les facettes intérieures des dents* 

LINOLÉUM. —- Fabrication du linoléum. — Ge produit, 
qui a pris une si rapide importance dans l’Industrie de 
l’ameublement, est /ormé de liège et d’huîle de lin. Sa 
préparation comprend quatre phases distinctes. 

Dans la première, on prépare le liège qui provient de 
déchets de la fabrication des bouchons. Ce liège est dé- 
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coupé et haché au moyen de scies circulaires, puis il est 
pulvérisé parades meules tournantes. Enfin, il est tamisé 
et séché y cette f dernière opération est des plus dange¬ 
reuses, car le liège ainsi pulvérisé est très explosif. 

La deuxième phase consiste dans la cuisson de l’huile 
de lin pour la rendre siccative. On chauffe l’huile à Pair 
libre, ce qui, produit l'oxydation de certains de ses com¬ 
posants et lui perrnet de se solidifier par refroidissement. 
On* a proposé divers procédés pour 1 cuire l’huile; le 
plus employé consiste à la chauffer à 260°, en y faisant 
barboter un^courant d’air. On peut encore chauffer l’huile 
jusqu'à 160° et ajouter 1 à 2 0/0 d’un mélange de jni- 
nium, de litharge et de plomb, qui favorisent l’oxydation. 

La troisième opération, c’est la fabrication proprement 
dite du linoléum. On mélange d’abord : 

Z™ 

JC- 

Huile siccalhe» .. 85 parties. « 

Hêsiae..............10 — 

' Gomme de Kaiuis......................... 10 — 

v-Ci^ 

* v 

i ï 

que l’on malaxe en chauffant. 

» On coule ensuite la pâte ainsi obtenue, qui estdécoupée 
et laminée avec un peu plus de son poids de liège ; enfin, 
on répartit ce mélange sur la toîjeet on laminei ! 

ïl reste à colorer ce linoléum qui est alors d’un brun 
très salissant. On peut, d’après le procédé Wallon, dé¬ 
couper sur le linoléum des figures représentant les des¬ 
sins que l’on désire et les colorier convenablement. On 
opère ainsi pour chaque couleur» en ayant soin de faire 
un repéràge exact, ce qui complique le procédé. 

Un âütre moyen, dû à MM* Lealm et Lucas, consiste 
à disposer à* la surface du linoléum brut des plagies^ mé¬ 
talliques préparées et représentant le dessin que Ton veut 
exécuter. Chaque plaque correspond à une couleur dé¬ 
terminée, et celte couleur remplît les découpures, lorsque 
l’on appliie sur la matière* Un laminage à 4 chaud fait 
pénétrer ces couleurs dans la masses 

LIQUIDES INCONGELABLES. — *1. Mélanger de l’eau 
avec trois fols son volume d’alcôol dénaturé* 

IL Préparer une solution^ saturée à froid» de chlorure 

de calcium. * * * *» ^ * 

lléitAUü* —- Secrets de la Science» , 18. 

J 
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LUTS 


^ J 

1 11. Préparer une solution, saturée à froid, de chlorure 
de magnésium. . 1 * 

IV. Mélanger de l’eau avec son volume de glycérine. * 

Ces quatre liquides sont incongelables et peuvent à ce ^ 
titre^ôtre employés f dâns les compteurs , gazomètres , etc. 

LUTS. — I .es luts sont des enduits tenaces et ductiles, - 
devenant solides en se desséchant et dont on se sert pour 
fermer les jointures de certains vases, recouvrir les bou¬ 
chons, s’opposera la déperdition des substances volatiles 
ou gazeuses, etc. Voyez Ciments , Colles t Mastics. 

Lut pour les acides. — On mélange : 


Résine........ i partie. 

Soitfre...»... i — 

Brique pilée. ... â — 


On fait fondre le tout. Ce lut est inattaquable par les 
vapeurs d’acide nitrique et d’acide chlorhydrique et peut 
servir dans la préparation de ces acides. 

Lut à la chaux (Appareils de chimie). — I. On bat de ~ 
la chaux délitée avec des blancs d’œüfs. On en imbibe 
des bandelettes de toile que Ton applique aussilôt. Il 
faut s‘en servir à l’instant où l’on vient de le préparer, - 
parce qu*il se durcit très rapidement. , 

II. On modifie quelquefois ce lut de la manière suivante. ' 
On prend : ^ 


& 
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On forme, avec le tout, un mélange presque liquide, 
qu’on étend avec un pinceau sur de petites bandes de toile 
qu’on superpose sur la pièce à luter* après avoir passé 
spr le premier tour de bande un fer rouge qui brûle par¬ 
tiellement le lut ; les autres tours de bande sont seulement 
desséchés par l’approche du fer chaud. 

Lut à la colle (Appareils de chimie), -p On le prépare 
eir formant une pâte avec de la colle d’amidon ou de l’eau 
gommée, auxquelles on ajoute de la farine de lin ou du 
tourteau d’amande. 

Lut jjrast — On fait sécher de l’argile, on la broie, on 
là tamise i ensuite onia met dans un mortier de fonte 

T 


i 
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et Ton y incorpore peu à peu de l’huile siccative, en 
la>battant avec un pilon. La quantité d’huiledoit être 
telle que le mélange ait la consistance d’une pâte ferme. 
0n ? conserve ce lut dans un vase ou dans la "vessie lé¬ 
gèrement humectée d’huile, pour empêcher qu’il ne se 
dessèche. Il résiste bien à l’action des gaz corrosifs, 
mais il a l’inconvénient de se ramollir par l’action de la 
chaleur. 

Lut de Mohr. — U se compose d’un mélange à parties 
égales de brique et de lilharge pulvérisées, dont on fait 
une pâte avec de l’huile de lin. On en recouvre les cap¬ 
sules, les ballons, on saupoudre de sable fin et l’on sèche 
à l’étuve. 

Lut à l’oxychlorure. — On mélange du blanc de zinc 
avec son volume de sable lin, on y ajoute une solution 
de chlorure de zinc ferrugineux de 1,26 de densité et en 
quantité un peu supérieure comme poids à celui du 
blanc de zinc. On broie le toiit dans un mortier et on 
applique la pâte sur les bouchons enfoncés de quelques 
millimètres dans le goulot de la fiole. 

Lut au plâtre. On gâche du plâtre avec de l’éau con¬ 
tenant 5 p. 100 de gomme arabique; la bouillie prend en 
une demi-heure» 

Lut au silicate de soude. — On fait une bouillie de sili¬ 
cate de soude commercial et de kaolin pulvérisé avec ou 
sans craie; on l’applique sur les bouchons et on laisse 
sécher. 

Lut terreux. — On le fait en détrempant de l’argile 
avec de l’eau et y incorporant le plus possible de sable 
passé au tamis de criu ; on malaxe, avec les mains, ce 
mélange et on l’applique, en couches plus ou moins épais¬ 
ses, sur les ballons, les tubes, que l’on veut préserver de 
l’action directe du feu» 


M 

MACHINE A VAPEUH.-Cheval-Vapeur.-Peu de per¬ 
sonnes sans doute connaissent l'origine de cette dé¬ 
nomination bizarre: cheval-vapeur) si souvent employée 


264 


MACHINE A VAPEUR 


cependant, et qui sert à désigner la force capable de 
vaincre une résistance constante de 7j5 kilogrammes le 
long d’un chemin vertical de I mètre, uniformément 
parcouru dans la durée d’une^ seconde. On trouvera de 
l’intérêt à lire ce qui va suivre: 

Ce fut dans la brasserie Withbread que Watt fit la 
première application de sa machine à vapeur. Elle y 
devait remplacer un manège destiné à mon ter de l'eau. Le 
brasseur, voulant obtenir de la vapeur le même effet que 
de ses chevaux, proposa à Walt de faire travailler un 
cheval pendant une journée de huit heures et de baser 
sur le poids de l’eau qui aurait été élevée à la fin de 
la journée le travail du cheval-vapeur. Watt accepta le 
marché. } 

Alors le brasseur prit son meilleur cheval, et l’on sait 
que (es chevaux des brasseurs de Londres sont d’une 
.force qxtraordinairp, et Sans épargner les coups de fouet, 
le fit travjaillerjpendant huit heures, se souciant peu que 
le cheval Mtjncapable de soutenir plusieurs jours durant 
un tel* effort. Le. produit mesuré se trouvait être 
.2J20,0Ü.0<kilogrammes élevés à i mèlre en huit heures* 
soit 76kg, élevgs à, mètre par seconde, travail approché 
du cheval-vapeur aujourd’hui généralement usité, mais 
de beaucoup supérieur à celui qu’on obtiendrait d’un che¬ 
val ordinaire.* » - 

En effpt, des expériences authentiques, fai tes aux mines 
d’Anzin sur 250 chevaux employés pendant un an*à faire 
mouvoir une machine très simple, ont donné pour le 
travail effectif d’un cheval ordinaire pendant huit heures 
800*000 kilogrammes élevés a 1 mètre, soit 27kg,77 par 
seconde» 

La construction à la vapeur. *— Un ingénieur étranger 
qui visitait l’Angleterre en 1825 a publié une estimation 
de la force mécanique mise en action par la vapeur dans 
ce pays, et il fait cette curieuse comparaison i 

Il suppose que la grande pyramide d’Egypte exigea pour 
son édification le travail de 10,000 hommes pendant 
vingt ans. Mais si, ajoute-t-il, il s’agissait encore an- , 
jourd’hui d’extraire de leurs carrières les mêmes pierres 
qui ont servi à celle construction, et de les placer à la 
hauteur où elles se trouvent, l’action des engins à vapeur 
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de l’Angleterre suffirait à accomplir celte besogne en 
dix-huit heures. 

En 1825 les machines à vapeur de l’Angleterre em¬ 
ployaient environ 36,000personnes; il est par suite facile 
d’estimer la somme de force qu’elles représentaient. 

Ce serait bien autre chose aujourd’hui, même ailleurs 
qu’en Angleterre (Partington, Le siècle , des inven¬ 
tions). . * * 

' Garniture des boites à étoupes. — Un des principaux 

desiderata des machines à i vapeur et surtout de celles fonc¬ 
tionnant sous de hautes pressions* comme il en existe 
aujourd’hui, consiste dans une garniture de boites à étoupes 
qui soit à la fois : 

Absolument étanche, afin de s'opposer à tout déga¬ 
gement de-vapeur; 

Très solide, de façon à résister aux plus hautes tempé¬ 
ratures de vapeur employées dans l'industrie et dans la 
navigation ét de façon aussi à durer longtemps, d'où une 
économie considérable ; 

D’un graissage régulier et constant, pour ne gripper 
jamais la tige du piston, qui doit rester en tout temps par¬ 
faitement lisse ; 

D'un emploi facile, soit qu'il s'agisse de l'introduire ou 
de l'enlever, soit qu’on ait affaire à une tige de piston 
affectée de ballottement par suite d’usure,> toutes circons¬ 
tances.où il importe que le mécanicien le plus maladroit 
ou le plus novice n’éprouve aucun embarras ; 

D'bne application générale, c'est-à-dire n’exigeant au* 
eu ne transformation de la boite à étoupes où il y a lieu 
de la placer. 

Sans doute il existait déjà des garnitures présentant, 
dans une mesure plus ou moins appréciable, quelques- 
unes des qualités sus-énoncées ; mais celles faites de 
matières végétales (chanvre, colon, etc.) brûlent très vile, 
l’amiante durcit rapidement; aussi les garnitures métal¬ 
liques se sont-elles placées au premier rang dans l’opinion 
des hommes compétents. Certaines d’entre elles (toiles et 
tresses métalliques) ont dû être rejetées comme rayant et 
usant en peu de temps la tige du piston ; d’autres, faites 
de rondelles superposées, bien qu'imparfaites à certains 
égards, jouissent déjà, faute de mieux, de la faveur d’un 
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grand nombre des industriels qui font usage de machines 
à vapeur. 

Malheureusement celles des garnitures métalliques qui 
sont réputées les plus solides et les plus souples sont dis¬ 
pendieuses , ou bien, fussent-elles solides avec un prix ac¬ 
cessible, elles ne durent guère plus de dix-huit mois,et ne 
peuvent rester étanches "longtemps en raison de leur 
rigidité même ; il en est qui manquent de ce graissage 
régulier et constant, condition essentielle d’une garniture 
parfaite, grippent à la longue (et quelquefois de bonne 
heure) la tige du piston, provoquant ainsi, ou un fonction¬ 
nement irrégulier de la machine ou un remplacement 
coûteux et prématuré de la tige du piston ; beaucoup en¬ 
fin ne se prêtent à aucun fonctionnement régulier (bal¬ 
lottement) de là tige du piston et sont ou d'un placement 
délicat ou d’un changement difficile qui rebute le méca¬ 
nicien. ' * * 

Pour que la garniture métallique devint pratique, en 
atteignant au plus haut degré de perfection, il fallait 
résoudre les points suivants : 

t° Qu’elle lût composée d’éléments séparés, dont l’en¬ 
veloppe fût suffisamment ductile pour épouserde la façon 
la plus rigoureuse la tige du piston et dont la surface fût 
assez douce pour ne mordre en aucun cas sur celle-ci ; 

2° Qu’elle fût à bourrage homogène, afin de prévenir 
tout écart de dilatation ou de contraction à prévoir lorsque 
des substances de densité inégale sont juxtaposées à l'in¬ 
térieur, par cet emboîtement, par exemple ; 

3° Qu’elle fût de consistance telle que jamais aucune 
induration de sa masse ne fût à craindre, mais qu’au 
contraire, sa fiuidité relative l’érigeât en lubrifiant; 

4° Qu’elle fût, en chacun de ses éléments, une source 
identique de lubrification régulière et constante, c’est-à- 
dire que chacun d’eux constituât par lui-mème et sans 
intervention du mécanicien un auto-lubrificateür parfait 
et permanent. 

Un mécanicien, M. llulin s’est appliqué à la recherche 
d’une garniture métallique qui réunit tous ces avantages 
divers et qui les présentât tous à un degré supérieur* Il 
est parvenu à créer un type de garnitures presse-êloupes 
en anneaux métalliques anti-friction et auto-lubrifiants, 
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qui résout le problème du presse-étoupes, 5 problème qui, 
bien que d’ordre secondaire en apparence, est l’un des 
plus graves dont la solution s’impose à quiconque emploie 
une machine à vapeur, et intéresse plus spécialement tout 
constructeur ou industriel dont les machines travaillent 
sous de hautes pressions, c’est-à-dire à la vapeur sur¬ 
chauffée. 

Les anneaux métalliques de Hulin peuvent durer plu¬ 
sieurs années : faits d’un métal particulier, à la fois duc¬ 
tile et résistant, élastique et peu fusible, à section cir¬ 
culaire qui devient rectangulaire par l’écrasement que 
détermine un serrage progressif de presse-étoupes, il s’ap¬ 
plique très exactementàla périphérie de la tige du piston, 
tout en lui laissant la pleine liberté de son mouvement 
alternatif; ils émettent constamment et de façon égale, 
sous l’action delà vapeur, par de petits trous percés dans 
leur enveloppe, face à la tige du piston, un des meilleurs 
lubrifiants (graphite américain en poudre impalpable) qui, 
obviant à tout frottement dangereux, s’oppose h l’échauffe- 
ment de la lige du piston et empêche tout grippage de cette 
pièce de machine. Ils peuvent être employés avec des 
températuresallant jusqu’à500° ;ils s’adaptent à n’importe 
quelle botte à étoupes, sans exiger aucune modification 
quelconque dans son calibre, puisqu’on les fabrique sur 
mesures; l’introduction et l’enlèvement sont très faciles» 
moyennant certaines dispositions de détails très simples ; 
ils peuvent s’employer aussi bien avec des tiges de 
piston ne fonctionnant point exactement suivant leur 
axe, en raison d’une usure notable du cylindre, qu’avec 
des tiges de piston à mouvement de translation régulier. 

Machine d‘Heinrici à détente sans condensateur. — Ce 

petit moteur (fig. 89) marche à l’aide d’une lampe à pé¬ 
trole, à alcool ou à huile, placée «ous le cylindre dans un 
fourneau, On munit la lampe d’un verre pour empêcher 
toute (race de mauvaise odeur. 

Il suffit d’une quantité minime d’eau (1/100 e de lîlre 
environ) et de quelques gouttes d’huile seulement pour la 
marche ininterrompue pendant une journée. 

La différence entre la haute et la basse pression repré¬ 
sente la force utile oblenue qui se transmet à une pompe 
aspirante et foulante. 
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, Ce petit moteur a été appliqué par Louis Heinrici (de 
Zwickau) à des fontaines de salon, qui marchent auto- 
matiquement, qui n'ont pas besoin d’être remontées et 
qui n’exigent aucune surveillance. 

La pompe prend l’eau du bassin, la projette avec force 
jusqu’à 2 mètres db haut et la reconduit au réservoir. 

L’installation d’une fontaine de ce genre assainit et pu¬ 
rifie considérablement l’air des appartements. La fonlaine 
de salon est surtout précieuse en hiver, car elle tempère la 
sécheresse dç l’air des chambres chauffées, ce qui exerce 
une influence salutaire sur la santé. 

L’eau étant ainsi agitée sans cesse, la conservation des 
animahx aquatiques qu’elle contient est assurée.' 

Beaucoup de propriétaires A'aquariums,q\i\, jusque-là, 
n'avaient jamais eu de chance avec leurs animaux aqua¬ 
tiques, ont obtenu les meilleurs résultats, avec ce moteur, 
et cela, par la raison bien simple que le jet d’eau introduit 
de l’air dans l’eau. Il est très intéressant de voirlejeu des 
animaux aquatiques quand on projette le jet d’eau obli¬ 
quement et juste à la surface de l’eau. On peut très bien 
observer alors la quantité d’air et par conséquent de vie 
qui est ainsidonnée aux animaux. 

On n'a pas non plus besoin de changer l’eau ; il faut 
simplement remplacer la quantité perdue par l’évapora¬ 
tion. 

MACHINE A COUDRE.—Après ijuclarnaîn delà femme, 
par suite de l’invention des machines à coudre, fut af¬ 
franchie du maniement de l’àîguille, on songea bientôt 
aussi à la nécessité de remplacer le travail pénible ‘des 
pieds par des installations mécaniques ; l’hygiène ne pou¬ 
vait que gagherà cette substitution. Aussi bientôt apparu¬ 
rent un grand nombre de moteurs pour machines à cou¬ 
dre, répondant à la solution de cette question. 

' Moteurs a eau pour machines a coudre.— Les plus pra¬ 
tiques furent les moteurs a eau, mis en mouvement par 
une prise d’eau venant de la conduite ordinaire; ils 
avaient seulement le défaut de ne pouvoir être établis par¬ 
tout à cause de l’installation préalable qui était nécessaire. 

MOTEUR A VAPEUR POUR MACHINES A COUDRE. 1 — LoUJS 

Heinrici (de Zwickau) a trouvé un moteur à vapeur, qhi 
peut être organisé et travailler partout, , * , 
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Il est représenté (Pigï 90) relié avec une machine à 
coudre. Il marche avec la vapeur produite dans le cylin- 

’ dre qui se trouve au- 

dessus dé la machine? 

La vapeur est four- 
niepar une forte lampe 
à pétrole, éclairant en 
même temps le champ 
de travail delà coutu¬ 
rière. La vapeur peut 
êt re condui te au dehors 
au moyen d’un tuyau 
decaoutchouc;onpeut 
aussi la condenser 
dans un appareil spé- 
cial qui servirait de ré¬ 
servoir d’eau chaude. 
La force motrice pour 
les petites est de l/l0 e 
de cheval. 

Le moteur peut s’a¬ 
dapter à d’autres ap- 
, pareils de la petite in¬ 
dustrie. 

MAINS. — Gomment 
on se nettoie les mains 
après le trayail de l’a- 
_ telier: — La gelée de 

pétrole (vaseline ou 
pétroleïne), qui a ta 
propriété de lubrilier 
et d’assouplir la peau, 
convient pour net- 
loyer et enlever toutes 
traces dont les mains'sont imprégnées, après un travail 
d’atelier ou de laboratoire. Pour ceja, on n’a qu’à se 
frotter les mains avec une petite quantité degelèe, qui, en 
pénétrant dans les pores de la peau, s’incorpore avec les 
matières grasses qui s’y trouvent enserrées; on lave en¬ 
suite avec de l’eau chaude et du savon de Marseille, 
et on a les mains parfaitement nettoyées et assouplies» 



Fig. 90. — Machine à coudre avec le 
moteur à vapeur de L. Jleinrici/ 
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MARBRE. — Marbre artificiel (H. Laeke,de Londres).— 
On mélange à sec, ou avec une légère humidité : 

Gypse. iOO parties. {Feldspath. 25 parties. 

Quartz . 180 — | Acide borique calciné.. ^ 25 — 

- Les substances doivent être réduites en poudre fine el très 
intimement mélangées. On les façonne en bloc dans des 
moules, on les chaude au rouge et on laisse refroidir len¬ 
tement. La masse peut être diversement colorée au moyen 
de silicates métalliques, qu'on ajoute jusqu’à concurrence 
de 1 '8 pour cent. _ ^ 

Ciments pour le marbre, la porcelaine, le cristal, le 
verre. — L Ciment chinois» -— On prend du verre bien 
propre, on le réduit en poudre très fine, qu’on passe au 
tamis de soie. Cette poudre est broyée, sur un porphyre, 
^avec du blanc d’œüf ; on ajoute du verre jusqu'à ce qu’on 
ait obtenu la consistance voulue* Ce mastic est très so¬ 
lide • les pârties rejointes ne se séparent jamais, même 
lorsqu’on brise de nouveau le vase qui a été réparé. 

IL On réunit les deux parties du vase brisé, marbre, 
ou toilette, qu’on veut coller ensemble après les avoir 
enduites d’un mélange de : 

ClrCb » » h « * * .14 ï m i h « u i « ) > m m * i • ^ ^ H . ^ parues* 

l\6âlQê »*kT*«*n**^*blèi*»fcfc*#*****iw#****j**« ^ 

Maibiepuh crise*.* * * > * *,"*>.* i 2 — 

Il faut que le marbre soit bien sec et le ciblent légère¬ 
ment amolli par la chaleur. On rebouche les fentes des 
marbres avec de l’eau de colle, dans laquelle on mélange 
de l’albâtre en poudre pour le marbre blanc, de l’ardoise 
pour le marbre gris, de l'ocre pour le marbre rouge ou 
brun. On polit ensuite^ ta surface avec de la pierre ponce 
très fine, au tripoli et dü blanc d’Espagne. 

III. Ciment transpàuent. *— Ob prépare un ciment trans¬ 
parent d’une grande force üdhésive en triturant dans un 
mortier : 


Azotate de chairt.. * » », 

tliiLU i » 


H I M I Mf M ni t I 1 k t M 
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tlOMime pull Cl IftCC 


n 2 parties. 
20 — 
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- IV, Cimkxt de commaçon, <—'Voici une composition bi¬ 
zarre, qui* dit-on, réussit^bien % On prend cent lima¬ 
çons, on les fait jeûner pendant deux mois au moins, 
on ayant soin de les nettoyer entre temps, Alors, on 
les arrose avec un peu d'eau pour les faire sortir de 
leur coquille, on decante l’excès d’eau quand on s’aperçoit 
qu'ils vont se montrer. Lorsqu’ils sont sortis, on jette 
dessus une poignée de sel de^euisine, puis le suc de qua¬ 
tre a cinq citrons, un filet do vinaigre et on baLbien le 
tout ensemble. Les colimaçons laissent exsuder Jeur 
mucus* qu’on recueille, mêlé aux substances ajoutées et 
qu'on unit intimement, dans un mortier, à 8 grammes de 
gomme adragante, puis à 40 ou £0 grammes de suc d'ail 
et à 200 grammes d’alcool. On te conserve ainsi opaque,ou 
on tecolore, suivant la nature du marbre à souder. Il 
s’applique a froid, mais il faut ensuite exposer la soudure 
au soleil en été et au feu en hiver. 

Dorure du marbre. — On broie avec de'l’huile 1 de lin 
siccative, du bol d’Arménie, en poudre aussi One quepos- . 
sible, et l'on passe cet enduit sur l'endroit à dorer. Avant 
que l’endroit soit sec, on y'met l’or qui s'y adapte d’une 
manière durable. 

Nettoyage du marbre (C.-H. Faivre),— Mélanges* et 
agitez fortement dans une bouteille dé l’acide sulfurique 
et du jus de citron'en parties égales. Humectez les taches 
avec ce liquide, puis .essuyez avec un linge doux;*les 
fâches disparaîtront. 3 , 

Scieà découper le marbre. ~ M, Jeansaurne a imaginée 
une scie à découper le marbre et les autres pierres du^es, % 
qui parait devoir donner devions résultats. C’est une scie * 
ordinaire, large à peine d'un demi-centimètre, avec dénis 
verticales et courtes, comme celles d’une scie à métaux. 
Le perfectionnement consiste en ce que à peine la dent a* 
t-elle attaqué le marbre au milieu d’un courant d’eau 
froide, qu'elle rencontre une molette en acier trempé qui 
refait incessamment la denture. Cette rénovation desdents 
■ n’occasionne qu'une faible usure, et la scie peut ainsi du¬ 
rer longtemps^ <> # > 

La vitesse est à peu près la même" que celle d'une scieà / 
bois. La dépense dépassë à peine 1 franc par heure., t ~ 
Teinture du marbre. — Il faut préalablement chauffer 
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le marbre, afin d’ouvrir ses pores et leur permet!re d’ab*- 
sorber la matière colorante. Une solution de nitrate d'ur¬ 
gent teint le marbre en noir; une solution de verUde-gris 
appliquée chaude le teint en vert ; une solution de carmin 
chaude le colore en rouge, l’orpiment lui communique 
une couleur jaune, le sulfate de cuivre une couleur bleue, 
et la solution de fuchsine une couleur,de pourpre, 
MASTICS. — Mastic pour le caoutchouc, — On ^aît que 
certains objets en caoutchouc doivent être mis hors de 
service, par suite des criques qui s’y produisent avec le 
temps ou autrement. Voici le moyen de réparer ces avar 
ries. 

On nettoie d’abord la fente, puis on la remplit avec 
un mastic composé de : 


Sulfure de carbone. 16 parties, I Caoutchouc. ... 4 parties, 

Gutta-percha.,.,,,,. d — J Colle de poisson.,,. i — 


, Si la fente est ouverte, on y applique je mastic par couches 
successives. On maintient ensuite les bords au moyen 
d’un fil médiocrement serré et on laisse sécher. 24 
à 36 heures, on enlève le fil, puis, à l’aide d’un couteau 
bien affilé et mouillé, on coupe la saillie du mastic résul¬ 
tant du rapprochement des bords de la fente. . * 

Entre autres applications avantageuses de ce procédé, il 
convient de citer em première ligne la réparation des ban¬ 
dages des voitures de luxe et des vélocipèdes. 

Masticspour fermeture des vases. — I. Mastic de caout¬ 
chouc. — On fait fondre du caoutchouc très divisé à la 
température de 200° ; dès que la fusion.commence, on y 
ajoute 1/1*5 desuif ou de cire, en ayant soin de ménager 
la chaleur et de remuer sans cesse. Lorsque la masse est 
complètement fondue, on y verse, par petites portions, de 
la chaux délitée et tamisée dans la proportion de 1 partie 
pour 2 de caoutchouc. Le mastic ainsi obtenu est mou ; si 
Ton double la dose de "chaux, il est plus ferme, mais tou¬ 
jours souple. Quand le mélange a acquis une consistance 
convenable, on le retire du feu et la préparation est ter¬ 
minée. Ce mastic est excellent pour fermer hermétique¬ 
ment les vases, on l’interpose entre le goulot d’un flacon 
et un obturateur usé sur les bords. II ne se dessèche pas, 
reste longtemps ductile et tenace, mais on peut le rendre? 
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siccatif, si la chose est nécessaire, en l’addilionnant de 
f partie de minium, pour les doses de mastic mou que 
nous venons d’indiquer, 

H. Masiic dk glycérine. — C’est un mélange deglycérine 
et de lithavge en poudre. II durcit rapidement et convient 
pour 1 es vases qui renferment des substances volatiles. 

C’est un excellent moyen pour fixer le fer sur le< fer bu 
dans la pierre, ainsi que pour cimenter les objets en pierre; 

Mastic pour boucher les fentes delà maçonnerie. — Ce 
mastic ou ciment est susceptible d’être employé avec* 
avantage pour remplir les fentes qui se produisent dans 
les murs en moellons ou en briques. 

On prend des résidus de peinture ou, d’une manière 
générale, tout résidu contenant de l’huile et des matières 

minérales. 

On ajoute à cette masse assez d’huile pour lui faire 
prendre la consistance d’une crème, en ayant au besoin 
recours à la chaleur. 

Cela fait, on remue jusqu’à ce que la masse soit bien 
homogène, on ajoute encore de l’huile et on tamise. On 
ajoute alors de la craie, de manière à obtenir un mastic 
analogue au mastic de vitrier, mais moins consistant. On 
termine*eulin par l’addition d’un peu de ciment de Pbî t- 
land. 

^ _ 

Mastic de fer.— Le mastic de fer, employé pour relier 

entre elles les pièces en fer ou en fonte, se prépare en 
mélangeant : 

Limaille de fer ....... ... 50 à 100 parties. 

Chlorhjdrate d’ammoniaqae, ou sel ammoniac en poudre., , 1 partie. 

Il convient d’humecler le mélange avant des’en servir. 

Mastic pour fûts. — Ce mastic est un excellent obtu¬ 
rateur pour boucher toutes les fissures qui se produisent 

dans les fûts. On fait fondre ensemble sur un feu doux : 

£ 

Graisse de porc.... 60 parties. 

Sel de cuisine. .. 40 

Cire blanche. 33 — 

On ajoute ensuite à ce mélange, pendant qu’il est enepre 
chaud, 40 parties de cendres de bois tamisées, . 
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Autant que faire se peut, le mastic doit être appliqué 
à chaud et pendant que les fûts sont vides, 

Mastics hydrofugos,— Ce sont des mélanges de matiè¬ 
res résineuses ou de corps gras plus ou moins siccatifs, 
dont ou se s^rt pour rendre imperméable l'intérieur des 
magasins, des caves J des appartements, pour préserver 
les murs de l'humidité ; on les fait pénétrer dans les piè¬ 
tres au moyen d'uiiechaleur très intense. 


I. — Cire jaune,..... 100 pai lies. 

Huile cl© lui 300 • 

Litharge ..... 30 —- 


On fait bouillir la lüharge avec l'huile de lin, afin de la 
rendre siccative (Voy. Huiles siccatives ), et Ton ajoute 
peu à peu la cire au liquide bouillant. Cet enduit, péné¬ 
trant dans la pierre à une profondeur de 12 millimètres, 
revient à 4 francs par mètre carré, 

H, Mastic inaltérable. — On prend : 


Brique pilée ou argile bien cuite....... 93 parties. 

Litharge et huile de lin... 7 — 


On pulvérise d'abord séparément la 1 brique et / la 
litharge, ces dëux substances réduites en poudre bien iine. 
Puis; on les mêle ensemble et on y ajoute assez d'huile 
de lin pour donner au mélange la consistance du plâtre 
gâché. Alors, après avoir mouillé avec une éponge la 
partie à enduire, on l'applique à la manière du plâtre. Si, 
parfois, sur les grandes surfaces, il se forme quelques 
gerçures, il faut les boucher avec la même préparation. 
Au bout de trois à quatre jours, l'enduit devient solide. 

Ce mastic peut être employé avec succès pour couvrir 
les terrasses, revêtir les bassins, souder les pierres et s'op¬ 
poser partout à l'infiltration des eaux; il est si dur qu'il 
rave le fer. 

111, Mastic a souder le verre et résistant a leau. — 
Mélanger par parties égales du suif et de la poix rendue 
liquide à la chaleur, les faire cuire ensemble jusqu'à 
ce que le liquide écume, puis laissèr un peu refroidir et 
saupoudrer de chaux pilée; enfin malaxer le tout, pour 
opérer le mélange et obtenir une pâte molle et bien liée. 


IV, — Sa*on de suif et de chau\..... 100 parties. 

Huile de lin. . . 400 — 

Litharge .. 40 — 
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On prépare l'huile de lin lilhargirée et l'on y dissout le 
savon* Cet enduit coûte environ 4 fr. 50 par mètre carré, 
V* On substitue de la résine au savon de suif de la 
forme précédente. Prix de revient, i fr. 80 par mètre carré, 

** VI, — Savon de suif et do chaux,,,,,,,,.,,,. 300 parties. 

Acide olenjnc 4D0 


On dissout le .savon dans l'acide oléique, Pri$2,fr. 25 
par mètre carré. 


\1I* —Acide oléique M , 100 parliez, 


Chaux,,,,,. 




8 - 




* * i 

On prépare un oléate de chaux, en combinant, à l'aide 
de l'ébullition, l’acide ojéiqne avec la chaux hydratée; il 
'fond jà une douce chaleur. Cet enduit ne' revient qu'à 
i fr, 25 par mètre carré, 


VIH, — Huile de lin sicc,'Une.400 parties. 

Cire jaune. .100 — 

’ Cêrusë.,. t ... 400 — 

£ J* 'v* 


On fait bouillir, pendant cinq minutes, la cire dans 
l’huile de lin, on ajoute alors peu à peu, et à ï’aide d'un 
tamis, lacéruse finement pulvérisée et l'on fait bouillir 
encore pendant cinq minutes. On, applique k cc liquide 
encore chaud, on peut donner pilleurs couches, en ayant 
soin de laisser sécher avant de superposer une nouvelle 
couche. ** - . 


Vil,— Huile de lia,,... 15 parties, 
tialipot ou colo¬ 
phane. ........ 15 — 

Goudron...,. c 5 — 

Diane de zincoj 
de plomb..,. ,î 12 — 

Minium..,. 10 — *• 

Résidus de cou- 

* leurs,.. 4 — 

* 


Ctmenl, 0 parti es, 

Oxjde de fer,. 8 — 

GuUa-percha, «gomme ou 

♦ colle forte. ?..■*. 2 - — 

Chauxhjdratée. 6 — 

Suif...15 * — 

Litharge...,.2 — 




- Le tout est mélangé et cuit modérément, jusqu’à ré¬ 
duction d'un dixième, de manière à constituer une pâte* 
liquide. Pour employer ce mastic à chaud, on le chaude 
jusqu’à ce qu’il devienne liquide et ou l'applique au pin¬ 
ceau. Pour l’employer à froid, on l'étend avec de l’huile/ 
de lin Jilharg irée ou avec de l’essence de térébenthine, 
sans là rendre .trop fluide, et on l'applique en coucne un 1 
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peu épaisse, n l’aide d'un pinceau. Ce maslic résiste à 
loutes les intempéries des saisons à l'extérieur» & toute 
cause d'humidité à l’intérieur et finit par acquérir la soli- 
dite du métal (Dondeine), 

\ 11)Goudron de houille. Imparties, | Minium.. .. 2 rallies. 

Soufre,. 2 «— r J.itliar^e..2 — ^ 

m 

Il s'emploie à chaud et durci (beaucoup par le refroidis¬ 
sement (Cools), 

Mastics pour les métaux. — Mastic pour fixer le laiton 

sua LE VERRE. 

, » 

I. — Soude caustique., f .., 1 partie, i Plâtre, .. Sparlies. 

Colophane.,..,.,.,,. 3 — |Eau.., . S ~ 

On fait bouillir le tout. 11 durcit au bout d'une demi- 
heure, le durcissement est retardé en remplaçant le plâtre 
par du blanc de zinc, de céruse ou de la chaux éteinte 
(Puscher), 

I. — Lilharge fine... 2 parties. | Copal. .. I partie, 

Céruse. 1 — 1 Eau,.,.,,,».... 3 — ' 

*• -, 

ï * 

On triture le tout ensemble (Franke). 

III. Mastic métallique (Amalgame de cuivre , Alliage 
plastique ). — Pour réunir des pièces métalliques dont la 
soudure au leu présenterait des inconvénients, on se sert 
d’un amalgame de cuivre fait avec du cuivre pur et très 
divisé, tel qu'on l'obtient par la réduction du sulfate de 
cuivre, par des rognures de'zinc. 

On prend de 20 à 36 parties de cuivre divisé, suivant 1 la 
dureté qu'on désire donnera l'alliage, on le,délaye dans 
une quantité d'acide sulfurique suffisante pour former une 
bouillie épaisse, puis on y incorpore, par trituration, 
dans un mortier, 70 parties de mercure. La masse est 
molle, elle se durcit au bout dë quelques heures. Pour en 
faire usage, on la chauffe à 100° et on la broie dans un 
mortier de fer chauffé jusqu'à 150° ; ce mastic prendalors 
la consistance de là cite, il est d'autant plus dur qu'il 
contient plus de cuivre ; il adhère très fortement après 
sop durcissement (Gerslieim). 

Voyez Lut pour réunir le verre et les métaux . 

Mastic pour recoller l'ambre, l'écume de mer et l'ivoire, —, 

Hêravo. — Secrets de la Science. 16 
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MODELAGE 


On ramollit S parties de colle de poisson dans un mé¬ 
lange d'eau et d'un peu d'alcool, on y ajoute 1 partie do 
galbanumel t partie dégommé ammoniaque, puis 4parlies 
dVilcooL Ce mélange s’applique à chaud. 

Mastic résistant au fer et au feu. — On fait cailler 
légèrement du lait avec du vinaigre ; on sépare te caillé a 
froid du liquide, et on le mêle aussi bien que possible avec 
du blanc d’œuf que l’on a tien battu ; on ajoute à ce mé¬ 
lange de la chaux vive en poudre, pour en faire une pute 
assez dure, et on t’emploie aussi têt, Ce mastic a l’âvan- 

T ^ ^ ^ \vm-t 

tage de se mettre au feu sans se fendre et à 1 eau sans 
attirer l'humidité. On peut s’en servir avec avantage pour 
les marbres des poêles, des cheminées, etc, 

Mastic de Sumatra. — À Sumatra, le beurre fait avec 
le lait de bufile, et destiné aux Européens, qui seulsen font 
usage, ne s’obtient pas avec labarate ; on abandonne sim¬ 
plement le lait à lui-même, jusqu'à ce que la crème se 

fpnnefni'mo rPollp-mAmn on hourrA * nn PonlAVA ntrn's nvAfi 
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bufile, et destiné aux Européens, qui seulsen font 
i s’obtient pas avec labarate ; on abandonne sim- 


transforme d’elle-même en beurre; on l’enlève alors avec 
une cuiller, on le soumet à une espèce de battage, dans un 
vase plat, et ion le lave dans deux ou trois eaux. Ce liquide 
restant, qui s’esl aigri et épaissi, est ce qu’on nomme 
wackee. Un le presse fortement, puis on en fait des gâteaux 


prackce. On le presse fortement, puis on en fait des gâteaux 
qu’on laisse sécher, et qui, au bout d’un certain temps, 
deviennent très durs,^ Lorsqu’on veut s'en servir, bn en 


râpe une certaine quantité; on la mélange avec de la chaux 
vive et on l'arrose avec du lait. Le mastic ainsi obtenu est 


très sblide et résiste parfaitement dans les.climats chauds 
et humides (Marsden, Histoire de Siùnatra ). , 

MÈCHES DE BRIQUET. — Tremper une mèche de coioji 
propre dans la dissolution suivante ; 


Bichromate de polasse 
Eau,...,.r. 


" 10 gr, 
100 — 


A ^ 

Faire sécher et s'en servir comme de mèches a briquet 
ordinaires. - " 

MODELAGE, — L'action de modeler consiste à prendre 
une matière malléable, à la pétrir jusqu’à parfaite homo¬ 
généité, puis à lui donner avec les doigts, en copiant ou 
en créant, toutes les formes que l’on désire. Le modelage 
s’applique à deux genres de travaux, le Vas-relipf ei la 
Tonde bossa. Tous deux doivent être commencés finement, 
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o» ajoutant progressivement, jusqu’à co que l'on obtienne 
)a perfection de la forme voulue. 

Que faut-il pour modeler? Un peu de terre glaise, un 
morceau de cire (voy, Cire à modeler), quelques gouttes 
de plâtre, 

Modelage enterre glaise* — Le modelage le plus utile, 
le pins commode pour exécuter les objets d’une certaine 
dimension^ est celui de la terre glaise. 

Quand l'élève commencée modeler, il éprouve quelque s 
difficultés à dégager ?es doigts de cette matière. Qu'il ne 
se décourage pas; la main est le premier et le meilleur 
outil de modelage; les élmuchoirs en bois ou en ferne^ 
doivent servir que pour faire des noirs ou dessiner une 
silhouette ; il n'est besoin que de la main pour former la 
niasse et terminer les modelés. 

L’élève doit toujours débuter par une .élude en bas- 
relief, On prend, pour y appliquer la terre, un fond de 
bois encadré sur .lequel on étend une couche de terre* 
glaise bien unie, pour que la forme que Ton veut y appli¬ 
quer s’y écrive nettement et s’en détache avec vigueur 
afin de donner l’illusion dq la ronde bosse; puis on com¬ 
mence par poser les parties les plus fines pour en arriver 
aux points les plus saillants. ■*- 
Pour modeler une ronde bosse, on prend un plateau en 
bois, et on y fixe une carcasse en fer, que l’on nomme 
armature* et qui devra passer au milieu des parties 
saillantes que l'on désire donner à l’œuyre. Sans cette 
première précaution, la glaise s’affaisserait par son pro¬ 
pre poids, et ce mouvement changerait la forme primi¬ 
tive. y ' - 

Modelage en cire. — On a besoin d’ébauchoins, afin 
d’exécuter les détails que comporte cette matière; on peut 
faire avec'elleun travail aussi fin en saillie que la gravure 
en creux ; elle peut rendre les plus grands services* aux 
arts, aux sciences et à l’industrie. 

- Modelage en plâtre. — 11 s'applique aux plus petits 
comme aux plus grands travaux, 

# L’art*industriel trouve de grandes ressources dans le 
plâtre modelé par gouttelettes, façonné au fur et à me¬ 
sure qu’il prend, et taillé ensuite avec L’outil coupant 
pour aviver les arêtes et les angles. Un objet exécuté sur 
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un module ainsi fait n'a besoin, en revenant de la Tonte, 
que d'un simple nettoyage ou de quelques retouches insi¬ 
gnifiantes, 

La première condition, pour gàcherdu plâtre, c’est la 
propreté de Tétabli, des outils, des sébiles ou terrines 
dont on se sert et qui doivent être d'une netteté par- 

A t J 

faite. ^ 

On met une quantité d'eau en rapport avec l'impor¬ 
tance du moulage que l’on doit faiîe, et l’on saupoudre 
celte eau avec du plâtre jusqu’à ce qu'il affleure; on 
remue fortement pour qu'il ne reste aucuns grumeaux, 
aucuns globules ; alors on verse dans le moule, en le tour¬ 
nant s'il est rond, rn le secouant s'il est plat, afin que 
Pair n’y forme pas de vide; on laisse prendre le plâtre 
complètement, puis on retire les chapes et les pièces, 
si c’est un moule à bon creux. Pour unjereux perdu, il 
faut casser le moule pour avoir l'épreuve. * •« * 

Voici quelques indications au sujet du creux perdu. 
On enveloppe l’objet d’une bande de terre pour séparer 
par le milieu le moule qui doit être* en deux parties, 
quand la première parlieest faite, on retire la bande de 
terre, on huile la place qu’elle aoccupée afin que Ja seconde 
partie, qui doit se joindre hermétiquement^ la première, 
puisse s’y adapter sans tenir. 

Chaque partie est faite en deux couches, la première 
teintée avec une ocre rouge ou jaune pour avertir de l’ap- 
, proche de l'épreuve quand on cassera le mo u le, dont la 
seconde partie sera naturellement blanche. 

Une fois le moule fait ainsi, on l'ouvre pour retirer la 
cire ou la terre du modèle, on le lave, on le savonne bien 
et on l’huile légèrement": ensuite on coule l’épreuve 
comme pour un bon creux; on casse le moule à creux 
perdu par petites portions, selon que la dépouille le de¬ 
mande, et l’on obtient l’épreuve. - - " **** 

L ’estampage est principalement utile pour les restau¬ 
rations. Pour le pratiquer^ on saupoudre de talc la partie 
à estamper, afin d’éviter l’adhérence. 

On imprime avec une plaque de terre un peu ferme, 
on recouvre le moule en terre d’une chape en plâtre, afin 
qu’ilne se déforme pas en le retirant ; puis on coule du 
plâtre dans l’estampage, on arrache la terre, et l’épreuve 
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doit sortir assez, intacte pour donner un renseignement 
parfait* (Emile Thomas/) 

MONNAIES. — Essai des monnaies. Les falsifications 
des monnaies se produisent ordinairement, par ; 

l û Soustraction, au moyen du grattage , tTvne cer¬ 
taine quantité du métal précieuse, i— L’irrégularité déjà 
forme» la différence de poids suffisent pour faire recon¬ 
naître que l’on a affaire eu des pièces rognées, Oiï peut, 
dans ce cas, les peser au tréjmchet et comparer le poids 
obteo u avec le poids qu’elles doivent légalement présenter, 
d’après le tableau suivant. 


nature 

des pièces* 


POIDS. 


POIDS DROIT, 


TOLERANCE. 


OR. 


J0O franc** 


fraume*, 

82,25806 

50 M f * ♦» f ï * f 


16.12903 

20 *“"■ m i* ? i », i * * 


6.45161 

1Q - . 

i 

B 

3.22580 

5 — .. 

■ 

1 

t 

1.61290 

t 

ARGENT. 

5 francs./. a. 


25 

2 — . 

v 

1 

10 

* ^ i 

1 « i .«« i * i ^ « 

5 

50 centimes, .. . 


2.50 

20 - . 

’ 

1 


1 millième, 

2 — 

3 — 


3 millièmes. 
5 - 

i _ t 




.La tolérance exprimée en millièmes est admise, tant en 
dehors qu’en dedans. 

JL j i~ h ~ 

2° Emploi d un alliage présentant lamente apparence . 
—4?ans ce cas, il faut avoir recours, ordinairement, à 
l’analyse chimique. 

Le plus souvent les pièces fausses sont fabriquées avec 
les métaux et les alliages suivants : 1° étain seul; 2° étain 

IJéraud. — Secrets de la Science. w 16 * 
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et antimoine; 3° étain et bismuth; 4° étain et plomb; 
S*étain et zinc; 6° étain, antimoine et plomb; 7° plomb 
seul ; 8° plomb et antimoine; plomb et zinc ; 10° étain, 
plomb, antimoine et zinc, 

Dans ce cas, on prendra en considération : 

a. La dureté de la pièce, qui est moindre que dans les 
pièces d’argent ; 

b. La couleur, qui souvent est terne; 

c. L'odeur, qui se développe par Je frottement ; 

d. Le toucher, qui souvent est gras, dans certaines 
monnaies falsifiées; 

c. Le son mat que donne la pièce, quand on la jette sur 
le carreau ou qu’on la frappe avec une aulre pièce ; ' 

f. La différence de poids, qui s’apprécie par |a balance, 
en pesant comparativement la pièce suspecte et une pièce 
« de bon aloi. 

L’alliagede cuivre,de nickel et d’étain ou de zinc connu 
sous le nom de maillechort peut être confondu avec l’ar¬ 
gent au deuxième titre, c’est-à-dire contenant 200 de cuivre 
et 800 d’argent ; pour te reconnaître, on dépose sur la 
pièce suspecte une goutte d’acide nitrique ; l’attaque est 
immédiate et la liqueur se colore en vert; avec l’argent, 
raclion est plus lente et la surface du métal présente une 
tache noire. En versant une goutte d’eau salée sur l’acide 
qui vient d’épuiser son action, il se produira un trouble 
hlanc^ manifeste, si c’est de l’argent; avec le maillechort, 
la couleur verte persiste, avec une légère altération, et il 
n’apparaît aucun trouble blanc. * 

Si t’on plonge une pièce d’argent dans une dissolution 
de 3 parties de bichromate de potasse, 4 d’acide sulfurique 
et 32 d’eau, l’argent prend aussitôt une coloration pour¬ 
pre, d’autant plus vive que l’argent est plus pur. Cette 
coloration s’affaiblit et disparait même lorsque l’argentest 
eu faible proportion par rapport au cuivre. Lorsque l’essai 
porte sur des objets en cuivre ou en zinc, qui ont été 
simplement argentés ou plaqués, on devra les raclera la 
surface; les métaux mis à nu par le grattage ne se colo¬ 
reront pas en rouge. 

3° En fourrant la pièce, c’est-à-dire en recouvrant un 
flan de métal ou d’un alliage sans valeur, avec des feuilles 
minces enlevées à une pièce de bon aJoi. La balance per- 
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jncl souvent de recbnnaUre la fraude, maïs une pièced’or 
fourrée en platine ne pourrait être reconnue ainsi, à cause 
de la grande densité du platine. Le plus sûr»dans ce cas, 
est de couper la pièce avec des cisailles, l'aspect de la sec¬ 
tion révélera la fraude. 

4° Dorure, — Au cas où des pièces argent auraient 
été dorées, leur apparence pourrait en imposerai l’examen 
était superficiel, mais le poidsdes piècesd’or est tellement 
différent de celui des pièces d’argent que la fraude serait 
facile à dévoiler. De plus, pour des monnaies françaises, 
aucune pièce d’or pc présente le même diamètre que les 
pièces d*argent, La valeur de la pièce est toujours inscrite 
sur une des faces et l’effigie des pièces Id’argent est tou¬ 
jours, pour un même règne, inverse de celle des pièces 
d’or. Les figures des fondateurs dedynastie(Napo!éon 1 er , 
Louis-Philippe I er , par exemple) regardent à droite, celles 
de leurs successeurs sont tournées vers lagauche ; l’inverse 
a lieu pour les pièces d’or. Une disposition semblable existe. 
30ur les effigies des pièces frappées sous la deuxième et la 
roisième république. 

Une monnaie d’or fausse laisse une trace rouge sur la 
pierre de touche (Voy. Alliages d'or et d'argent)*, ce trait 
disparaît par l’addition de quelques gouttes d’acide pur. 
Les pièces d’argent fausses, formées par un alliage d’étain^ 
d’antimoine eide plomb, donnent, sur la pierre, des traces 
d’un blanc bleuâtre, qu’june goutte ou deux d’eau régale 
font complètement disparaître. 

Monnaies remplaçant les poids. J~ Si l’on n’a pas de 
poids pour effectuer une pesée, on peut se servir de mon¬ 
naies neuves d’argent ou de cuivre, en se reportant aux 
indications du tableausuivant : 


5 francs posent... 2a grammes. 

2 ~ — . M — 

Argent, f.... i i — . S — 

f 0,50 centimes pèsent.- 2gr. SOcentigr. 

v 0,20 — . i gramme. 

0,10 centimes pèsent....../ 40 grammes. 

Coure. { Z 5 WWW.* I - 

^ f O^oï ,, " — Ï.W.7. 1 — 

f ^ 

, Monnaies contrôlant les mesurés de longueur. — Les 
piècèssde monnaie peuvent également servir à contrôler 
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les mesures de longueur: dix-neuf pièces de fi francs et 
onze pièces de 2 francs mises au bout l’une de l'autre, 
donnent le mètre, de môme que vingt pièces de 2 francs 
et vingt de 1 franc. 

Herborisation sur une pièce de monnaie. — Qui n’a re¬ 
marqué les petites masses noirâtres qui, par suite d’une 
circulation prolongée, s'incrustent* à la surface des mon¬ 
naies, dans les dépressions que forment les images et les 
lettres (lig. 01) ? 

M. Reinsch d’Erlangen lésa étudiées, sur les monnaies 
récentes et anciennes, sur les pièces de cuivre, d’or et 
d’argent. Partout il a trouvé des micro-organismes, des 

il i 1 i I » 

„ En grattant avec une 
pointe d’aiguille ces in¬ 
crustations et en les por¬ 
tant sous le microscope 
avec une goutte d’eau 
distillée, M. Reinsch y 
constata, à un grossisse¬ 
ment de 250 à 300 dia¬ 
mètres, la présence des 
corps suivants : frag¬ 
ments de fibres textiles 
(fig. 92 c), nombreux gra¬ 
nules d’amidon (fig. 92 
d), surtout d’amidon de 
blé, globules de graisse, 
quelques Algues unicel- 
lulaires, etc. 

Eu augmentant le grossissement, on aperçoit,au milieu 
de tous ces détritus, des Bactéries (fig, 92 b). Ce sont 
tantôt des Bactéries en forme de bâtonnets (Bactéries 
oscillaroïdes), douées d’un mouvement oscillaire (Vibrio) 
(fig. 93 d*) ou spiralé ( Spirillum ) ; tantôt des Bactéries 
globulaires (formes microccoïdes). Parfois toutes ces for¬ 
mes sont réuniessur une seule et même pièce de monnaie, 
mais le plus souvent ou rencontre une forme ou l’autre 
isolément. Les Bactéries globulaires sont les plus fré¬ 
quentes ; les Spirillum (fig. 93 c) se rencontrent plus 
rarement. Quant aux Bacillus , on les trouve presque 


Algues et des uactenes 



Fig. 91. — Une pièce de monnaie 
avec les incrustations en abc. 








MONNAIES 


285 


toujours sur lesmonnaîes de cuivre, d'or et d'argent, sous 
forme de bâtonnels, ayant de 4 à 12 articles, longs do 
0,0055 à 0,0077 de millimètre; les articles placés aux 
deux bouts de ces bâtonnets présentent un renflement 
sphérique. 

Parmi les Algues (fig. 92 a)> on en rencontre le plus 
souvent sur les pièces de monnaie deux espèces : un petit 
Chroococcus (de lafamillle des Phytochromctcées), et une 
Algue unicellulaire (fig. 93 b') se rapprochant des Pal* 



Fig. 92. —~ Une partie de la 
niasse incrustée, vue au micros¬ 
cope (gros, do 200 à 250 dia¬ 
mètres}: a f Algues ; 6, Bac¬ 
téries : c , fibres de coton ; 
d, grains d’amidon. 


Fig. 93.— Même masse, gros¬ 
sie plus fortement: a ' Algues 
(Chroococcus) : b r 9 Algues uni- 
cellulaires ; c' t Bacille spé¬ 
cial ; d’ 9 Yibrio ; e\ Spirillum. 


mellées. Les Chroococcus ont à peine 0,00095de milli¬ 
mètre de diamètre et se trouvent réunis par quatre, huit 
et douze en colonies sphériques qui sont entassées en 
petites masses de 0,02 de millimètre de diamètre 
{fig. 93 a’). La deuxième forme d'Algues, voisine des 
Pleuvococcus est beaucoup plusgrande; ce sont des cellu¬ 
les à parois épaisses, avec un contenu à coloration intense. 
Leur diamètre est de 0,009 à 0,01 de millimètre, et l'é¬ 
paisseur de leurs parois atteint à peu près te dixième de 
ce diamètre. Plusieurs de ces cellules se trouvent en seg¬ 
mentation, non pas cependant aussi régulièrement que 
les Pleurococcus typiques, 
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Les Algues ne se rcnconlrenl que sur les pièces-ancien-* 
lies ; les nouvelles ne renferment que des Bactéries. 

En outre des Algues et des Bactéries, les incrustations 
des pièces de monnaie renferment encore des hyplies non 
développées et des spores de Champignons analogues à 
ceux que Ton trouve dans les moisissures. 

Le fait trouvé par M. Rcinsch présente une grande impor¬ 
tance au point de vue de l’hygiène. On sait jusqu’à quel 
point les diiïérentes Bactéries sont les propagateurs des 
maladies contagieuses, et certainement elles ne pouvaient 
choisir un meilleur véhicule pour leur dissémination que 
le numéraire,cet « objet de circulation » par excellence. 
11 serait peut-être prudent, par les temps d’épidémie, de 
laver dans une solution alcaline bouillante les pièces de 
monnaie devènues crasseuses par suite d’une circulation 
trop prolongée. (J. Deniker.) 

MONTRE. — Table d'équation pour régler les montres 
d'après les cadrans solaires. — Voici une table d’équation 

dressée de cinq jours en cinq jours pour régler les mon¬ 
tres d’après les cadrans solaires (Og* 64). 




Jours 

% 

des 

mois 

JANVIER 

FÉVRIER 

RIARS 

AVRIL 

.MAI 

juin 

te SOLEIL 
; retarde 

LB SOLEIL 

retarde 

LE SOLEIL 

retarde 

LE SOLEIL 
av. et ret. 

R. 4.m. 
b. 3 m. 
E. 1 m 
0 0 
a. 1 m. 
a. 2 m. 

OCTOBRE 

ï 

LE SOLEIL 

avance 

LE SOLEIL 

av. et ret 

A. 3 m. 
A. 2 m. 
a. 1 m. 

0 0 

R. 1 m. 
R. 2 m. 

1 

& 

10 

15 

20 

25 

K. 4 m. 
R. C in. 
R. 8 m. 
b. 10 m. 
R. 11 m. 
r, 13 m. 

r. 14 m. 
R. 14 m; 
r. 15 m. 
r. 14 m. 
r. 14 m. 
R. 13 m. 

R. 13 m, 
r. 12 m. 
r. 10 m. 
r. 9 m. 
r. 8 tn. 
r. 6 m. 

a. 3 m. 
a. 3 m. 
a. 4 m. 
a. 4 m.‘ 
A. 4 m. 
a. 3 in. 

Jours 

4 dcs 

mois 

JUILLET 

- -J 

AOUT 

SEPTEMBRE 

NOVEMBRE 

4 

DÉCEMBRE 

LE SOLEIL 

retarde 

LB SOLEIL 

retarde 

LB SOLEIL 

avance 

LB SOLEIL 

avance 

LE SOLEIL 

avance 

1 

LE SOLEIL 

avance 

1 

R. 3 m. 

r. 6 m. 

A. 0 m. 

a. 10 m. 

a. 16 m. 

a. Il m. 

5 

R 4 m. 

r. 6 m. 

a. 1 m. 

a. 12 m. 

A. 16 m. 

a. 9 m. 

10 

R. 5 m. 

r. 5 m. 

A. 3 m. 

a. 13 m. 

A. 16 m. 

a* 7 m. 

* 15 

B. 6 m. 

\ r. 4 m. 

a. 5 m. 

a. 14 m. 

a. 15 m 

a. 5 m. 

20 

R. 6 m. 

R. 3 m. 

a. 7 tn. 

a. 15 m. 

a. 14 m. 

a. 2 m. 

25 

r.* 6 m. 

r. 2 m 

a. 8 m. 

a. 16 m. 

a. 13 m. 

R. 0 m. t 


I 



Table d'équatiçm pour régler les montres d'après 
les cadrans solaires. 
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MORTIER (DURCISSEMENT DU) 

L’usage de cette table est très facile : veut-ou réglersa 
montre sur un cadran solaire, par exemple le 1 er février, 
on y voit que ce jour-là le soleil retarde de 14 minutes, 
et t’on { conclura v qu’au moment où le cadran solaire mar¬ 
quera midi, une montre sera réglée si elle indique à cet 
instant midi 14 minutes, soit 14 minutes d'avance. 

Merveilles d’une montre. — Bien peu de personnes, 
parmi celles qui portent" une montre, se sont rendu 
compte de la complication de son mécanisme et de la 
somme extraordinaire d’activité que donnent ces divers 
organes, alors que toute autre machine, placée dans les 
conditions où se trouve une montre dans notre poche, 
c’est-à-dire soumise à des déplacements et des change¬ 
ments de position continuels, refuserait bientôt'son ser¬ 
vice. 

Beaucoup s’imaginent qu’une montre doit marcher 
régulièrement et exactement durant des années, sans 
avoir besoin d’une goutte d’huile, tout en ne s’étonnant 
pas que toute autre machine ne puisse marcher plus d’un 
jour sans être graissée* 

Ges réflexions nous sont venues après avoir entendu 
quelqu’un faire devant nous les calculs ci-après : la roue 
principale fait quatre révolutions en 24 heures, soit 1460 
en un an ; La roue centrale, 24 révolutions en 24 heures, 
ou 7760 en un an ; la 3° roue, 192 en 24 heures ou 60,080 
eu un an ; la 4° 1410 tours en 24 heures, ou 523,600 en 
un an; la 5 e (ou roue d’échappement) 12,964en 24heures 
ou 4,728,400 révolutions en un an ; les secousses ou vi¬ 
brations qui commandent aux aiguilles sont au nombre 
de 3S8,800 en 24 heures ou 141,812,900 en un an 1 

On peut donc dire à juste titre que nous portons en 
poche, sans nous en douter, une véritable merveille 
d’exactitude et d’activité. 

MORTIER. — Durcissement du mortier. — I. On aug¬ 
mente le durcissement du mortier en le mêlant avec de 
l’eau sucrée à la place d’eau ordinaire* 5 à 7 kilogrammes 
de sucre pour 100 litres d’eau suffisent* G’estle « mortier 
au sucre»! 

/II. En Amérique, on se sert de sang de bœuf délayé 
dans un tiers de son volume d’eau. La prise est plus ra¬ 
pide ; le mortier est plus dur et plus solide. 
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MURS. — Comment empêcher les murs de se salpêtrer? 

-—On ne t se débarrasse guère du salpêlre si on ne dé¬ 
molît pas le mur et si» dans sa réfection, on n*évite avec 
soin l’emplbi des matériaux salpêtrés en si petite quantité 
que ce soit. 

Voici du moins, un palliatif : hacher le mur profondé¬ 
ment, le sécher avec des braseros et l’enduire profondé¬ 
ment, à chaud, de : 

Cire jaune..... 100 grammes. 

Essence de térébenthine. 4 Kilog. 


Puis on refait les enduits. 

Imperméabilisation des murs en briques. — Le procédé 
Sylvestre, pour rendre les murs en briques imperméables 
à l’eau, consiste à les badigeonner alternativement avec 
une solution de 300 grammes de savon dans un litre d’eau 

4 jf ^ Jt g 

et une solution de 200 grammes d'alun dans* 4 litres 
d’eau. Les murs doivent être parfaitement secs et net¬ 
toyés; on applique d’abord, avec uir pinceau plat, la pre¬ 
mière solution bouillante et, lorsque celle-ci est sèche, on 
applique la seconde à la température de 16 à22°. Au bout 
de vingt-quatre heures, ce double badigeonnage* est sec, 
et l’on recommence l’opération autant de fois qu’il faut, 
pour obtenir une imperméabilité complète, le nombre de 
couches dépendant de la pression que l’eau exerce contre 
le mui\ 
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NICKEL.^— Le nickel a été découvert,en 1751, par le 
Suédois Gronsted ; mais ce n’est qu’en 1775 que le chimiste 
Bergmann parvint à l’isoler. Richler, et après lui *Vau- 
quelin, Proust, Thénard, Boussitigault, Berzélius, Smée, 
Becquerel» etc., étudièrent ses propriétés physiques et 
chimiques, ses alliages et ses applications électrochi- 
miques. 

Le Kupfemickelt véritable minerai de ce métal, se v 
rencontre principalement en Allemagne, en Suède ej, dans 
la Nouvelle-Calédonie. La production annuelle du nickel 
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s’élève actuellement à 500.000 kilogrammes, dont près 
de 360.000 sont préparés enAllemagne. 

D’un blanc grisâtre, plus blanc que le fer, le nickel est 
un métal aussi dur que l’acier, aussi ductile et aussi le- 
nace que le fer, et comme lui attirable par l’aimant bien 
qu’à un moindre degré. 

U est tout à fait inaltérable à l’air et à l’humidité, 
ainsi qu’aux émanations sulfureuses, quand il est bien 

pur. . ^ 1 

En Angleterre, on fait de l’argenterie de table avec 
parties égales de nickel et d’argent. \Sargentan blanc , 
qui imite l’argent à s’y méprendre, est un alliage de 
8 parties de cuivre, 3’ de nickel et 3 A /2 de zinc ; l’argen- 
tan»ordinaire est composé de 8 parties de cuivre, 2 de 
nickel et 3 1/2 de zinc. 

On connaît trois oxydes de nickeL et un chlorure, qui 
est jaune d’or quand il est anhydre (sans eau), et vert 
lorsqu’il est hydraté ; il en résulte que ce corps peut ser¬ 
vir à*encre sympathique . 

Si l'on dessine avec cette encre des arbres et des prai¬ 
ries, on voit te dessin représenter une vue d’automne 
quand il est sec et que les traits sont jaunes, tandis que, 
par suite de l’humidité, la coloration verte apparat! et 
représente un paysage de printemps. 

Ce précieux métal, qui, il y a quelques années, valait 
40 francs le kilogramme, se paye 12 francs aujourd’hui. 

Grâce à cette importante diminution^ le nickel n’est plus 
uniquement employé à la fabrication des objets de luxe : 
il sert à confectionner des services de table, des instru¬ 
ments de précision, des lampes, des serrures, des boucles> 
des boutons, des étriers, des mors, etc. 

Alliages de Nickel. — Yoy. Alliages . 

N1GKELURE OU NIGKELAGE»— Guidé par les recherches 
de Smée et de Becqüerel, le docteur îsaac Adams, de 
Boston,est parvenu, le premier,à nickeler les métaux. Ses 
procédés, connus seulement depuis 1869, sont encore ceux 
qu’on emploie aujourd’hui, ,et dont on connaît les beaux 
résultats. 

Les appareils dont on fait usage pour la nickelure gai* 
yanique sont analogues à ceux qui servent pour la galva¬ 
noplastie, c’esUà-dire une cuve pour recevoir le bain et 

IIêraud# — Secrets do la Science, 17 
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les objets à recouvrir, et une pile pour opérer ia décom¬ 
position du bain. Voyez Dorure. 

Le bain de nickel se prépare en faisant dissoudre à sa¬ 
turation à chaud dans Peau distillée une partie en poids 
de sulfate double de nickel etd'ammoniaque chimique¬ 
ment pur dans dix parties également en poids d'eau. 

La pile peut être une pile au bichromate de potasse de 
Grenet, r ou bien une pile de Daniell ou de Bunsen. 

Avant de mettre les pièces au bain, il est indispensable 
de les décaper avec soin et de les polir d'avance afin de 
faciliter le polissage. Après avoir dégraissé les objets à 
recouvrira l’aide a'une bouillie chaude de blanc d'Es¬ 
pagne, d'eau et de carbonate de soude, on les décape soit 
en les trempant dans un mélange de 10 parties, en poids, 
d'eau et une partie d'acide azotique, si l'on veut opérer 
sur du cuivre, soit dans un bain formé de 100 parties 
d'eau et une d'acide sulfurique, si te métal à nickeler est 
du fer, de l'acier ou de la fonte. r 

On reconnaît que le décapage est suffisant lorsque les 
pièces prennent un ton gris uniforme; on les retire alors 
au bain eton les polit avec de la pierre ponce mouillée. 

Si les métaux sont bruts; il faut les laisser séjourner 
plusieurs heures dans le bain de décapage, et les frotter 
ensuite avec de la poudre de grès bien tamisée et mouillée. 

Au moment de mettre les pièces dans le bain galvanique, 
on les trempe d'abord dans un bain de décapage neuf, 
puis on les lave à l'eau ordinaire et finalement à l'eau 
distillée. 

Au sortir de ce dernier bain^ les pièces sont 4 plongées 
rapidement dans la cuve et suspendues au support mis en 
communication avec le pôle négatif (zinc) de la pile. Il est 
bien entendu qu'avant la mise au bain, la pile doit être 
montée et reliée aux deux supports qui reposent sur la cuve, 
Celui qui communique au pôle positif (charbon) est des¬ 
tiné à supporter suspendue par un crochet de cuivre 
nickelé une plaque de nickel devant constituer l'anode 
soluble (1 ),qui restituera au bain le métal disparu par suite 


* 

(i) Agent par lequel un courant électrique pénètre dans un 
corps, 
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de l'action galvanique ; quant à l'autre, nous avons dit 
qu’il servait à supporter les objets à recouvrir. 

Il importe, pour obtenir un nickelage parfait 5 de ne pas 
opérer avec une pile trop énergique, qui donnerait un dé* 
pot noirâtre et pulvérulent. 

On peut laisser les pièces plusieurs heures dans le bain, 
selon Tépaisseur de la couche que Ton désire avoir ; ce¬ 
pendant deux heures suffisent pour obtenir un dépôt con¬ 
venable et pouvant supporter le polissage. 

Au sortir du bain, les pièces sont lavées'à l’eau pure et 
séchées. On les polit, en les frottant vivement avec de la li¬ 
sière de drap enduite d’une bouillie claire de poudreà polir 
et d’eau ; on les lave ensuite à grande eau, et finalement 
on les sèche dans de la sciure de bois chaude. 

Voici une formule de bain de nickel, qui permet de 
déposer avec adhérence, en peu de temps et sous un cou¬ 
rant électrique relativement faible, une épaisseur de 
nickel sur tous métaux. 


Sulfate de nickel pur.. 1 Ml. I Acide tanoique à l'éther. 0,05 

Tarlrate d’ammoniaque neutre 0,725 1 Eau.»..... 20 lit. 


Le tarlrate neutre d’ammoniaque s'obtient en saturant 
une dissolution d’acide tartrique par de l’ammoniaque ; 
de même le sulfate de nickel doit être neutralisé exacte¬ 
ment. Dans ces conditions, on fait dissoudre le tout dans 
3 ou 4 litres d'eau et on fait bouillir pendant un quart 
d’heure environ » on ajoute ensuite le complément d’eau 
pour faire 20 litres et on filtre ou on décante. Ce bain se 
remonte indéfiniment, en y ajoutant les mêmes produits 
et dans les mêmes proportions. Le dépôt obtenu est très 
blanc, doux, homogène, et, quoique pouvant donner une 
très forte épaisseur, il ne produit pas de rugosités à la 
surface, il n’écaille pas, si les pièces ont été bien décapées. 

Nous avons obtenu par ce procédé de très forts dépôts 
de nickel sur fonte brute ou polie, à un prix de revient ne 
dépassant guère celui du cuivrage. On peut de même 
employer cette formule pour la reproduction galvano- 
plastique de nickel. 

, On emploie avec succès le nickel pour la fabrication des 
clichés typographiques* Ces clichés sont plus résistant, 
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que les clichés eu cuivre ; ils présentent en outre davan¬ 
tage d’ôlre moins chers et de se prêter admirablement au 
' tirage des épreuves chromo-lithographiques. On sait, en 

* effet, que pour la chromo-lithographie on est obligé 

d’aclérer les planches de cuivre, qui, sans celte précaution, 
ne sauraient résister à Faction mordante des encres de 
couleur. 

On se sert du nickel pour la reproduction^ des œuvres 
d’art ; on est arrivé à déposer, à l’aide d’un courant 
électrique sur des moules galvanoplastiques en cire; des 
dépôts de nickel dont l’épaisseur est illimitée et peut 
être réduite a trois dixièmes de millimètre. 

Au lieu de nickeler les dépôts de cuivre galvanique, 
ce qui enlève beaucoup de lin esse à la reproduction, 
d’habiles chimistes renforcent le dépôt de nickel d'une 
couche plus ou moins épaisse de cuivre, et obtiennent 
ainsi des moulages d’une pureté et d*une exactitude re¬ 
marquable. 

Des lampes, des flambeaux, des boutons de porte, des 
ciseaux, des instruments de chirurgie recouverts de nickel 
se conservent indéfiniment; de même pour les mors des 
brides nickelées, qui résistent très bien à l’action des 
dents du cheval. * t 

- Tous ces objets présentent un aussi bel aspect que 
l’argent, ne se rouillent jamais, et ne noircissent pas 
comrqe l’argent par l’action des vapeurs sulfureuses. 

Nettoyage dès pièces nickelées. — Les objets nickelés 
sont assurément d’une propreté remarquable et d’une 
netteté durable* Cependant, au bout de quelque temps, 
leur surface est envahie par une patine bleue ou verdâtre 
qui ne plaît pas toujours* 

I. Otrles savonne à l’eau chaude et on les essuie avec 
un linge fin, ou mieux avec une peau de chamois. 

IL On plonge les pièces quelques secondes dans un 
bain d’alcool rectifié, additionné d’üne partie d’acide sul¬ 
furique pour 80 parties d’aicool, puis on rince dans de 
Teau claire et de l’alcool pur, avant de sécher dans la 
sciure de bois* 

NOIR DE FUMÉE.—Pour fixer sur verre le noir de 
* 'fumée qui y a été déposé, versez sur le noir de fumée une 
dissolution de gomme laque dans l'alcool absolu* 
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PANTOGRAPHE. —- Instrument au moyen duquel on 
peut copier mécaniquement, et’ sans connaître le dessin, 
toutes’sortes d’estampes, de gravures, et faire même les 
réductions de grandeurs. 

11 est composé de quatre règles mobiles autour de leurs 
points d’assemblage, au moyen d’axes de cuivre fixés en 
ces pçipts, rivés aurdessus d’une règle et retenus par un 
écrou au-dessous de l’autre. La justesse de cet instrument 
consiste en ce que les,trous qui sont situés aux extrémités 
et au milieu des grandes règles, soient placés a égale dis¬ 
tance de ceux des petites, afin qu’étant montées, elles 
fassent toujours un parallélogramme parfait, tel qu’il est 
figuré dans la ligure 95. 

Lorsqu’on veut 
copier un dessin 
de la même gran¬ 
deur que l’origi¬ 
nal, il faut dis¬ 
poser l’instru - 
ment tel qu’il est 
ici. En un point 
quelconque de la 
règle BD est un 
axe de rotation 
porté sur un pied 
de plomb* qu’on 
fixe immobile sur 
le dessin à l’aide 
de petites pointes 
qui arrêtent ce 
plomb sur le papier. Ainsi, en écartant oü en rappro¬ 
chant l’üne de l’autre les deux branphes, on peut faire 
tourner tout le système autour du point fixe a sur son 
pivot. Commencez d’abord par fixer votre calquoir en un 
point quelconque o de la règle AH, puis tirez la droite oa 
prolongée en V. Comme Btt est parallèle à A o, si vous 
menez ait, parallèle à AV* vous aurez deux triangles 
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semblables, «Ko, YBa qui donnent la proportion Ko : 
oa : : BA : BY. Quelque position qu’on donne aux règles, 
les troià premiers termes ne changent pas ; BY est donc 
constant, c’est-à-dire que les angles formés par les règles 
du losange ABDR> varient à volonté; la droite oa ira tou¬ 
jours couper la règle AG au même point Y. Lorsque les 
trois pointsVao seront disposés en lignes droites, ils y 
seront encore pour toute autre valeur des angles de l’ap¬ 
pareil. C’est en V qu'on place le crayon qui doit donner la 
copie fidèle du dessin que l’on veut reproduire. Mainte- 
liant, si le calquoir o trace une droite quelconque ol, le 
crayon décrira TV, et la ligne Ta! sera droite. Lestriangles 
T Va Ioa seront semblables, puisqu’ils auront en a des 
angles opposés au sommet et égaux, et que les côtés Va, 
ao seront proportionnels à Ta al. 

L’instrument estdisposé de manière à pouvoir permettre 
le déplacement de l’axe de rotation a le long de BD, et 
comme il y a des cas où il faut approcher beaucoup le 
calquoir o du point a en rendant l’angle À très aigu, le 
tourillon a doit pouvoir approcher très près de l’axe D. 

La position du calquoir est toujours fixée au point o 
dans tes réductions; les points Ya sont seuls déplacés et 
restent sur la même ligne droite avec o. Comme le, tou¬ 
rillon a, le calquoir o et le crayon Y sont des cylindres 
de cuivre de la même épaisseur. En appliquant une règle 
selon .Veto, on reconnaît bientôt si cette condition est 
remplie. Le tourillon et le crayon sont engagés dans de 
petits tubes de cuivre, qui, étant de même calibre, per¬ 
mettent une rotation facile. 

PAPIER. Papier amadou, — Pour préparer un papier 
ayant toutes les propriétés de l’amadou et prenant feu 
facilement aux étincelles d’un briquet, on prépare d’abord 
la solution suivante : 


Nitrate de potasse............... 10 grammes 

Acétate de plomb.. 200 — 

hau........ 4 1000 — 


On y fait bouillir, pendant un quart d’heure, du papier 
blanc non collé* On relire alors ce papier et on le fait 
sécher sur des cordes convenablement tendues. 

Bronzage du papier et du bois, — On bronze le papier 
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et le boiè à l’aide de la poudre de cuivre métallique préci¬ 
pitée seule ou mélangée avec de la cendre d’os; on fike 
soit avec de la gomme arabique, soit avec de l’eau sur la 
surface que l’om veut métalliser, on brunit ensuite. 

Colle pour papier ou carton et verre. — On prend.: 

Farine.^.. 2 cuillerées à café 

Eau..... 120 centimètres cubes 

Bichromate de potasse.. 3 décigrammes 

On malaxe bien la farine et l’eau, afin d’avoir un mé¬ 
lange bien homogène et on chauffe le mélange en le 
remuant jusqu’au point d’ébullition. Alors, on ajoute peu 
à peu le bichromate de potasse, en remuant sans cesse. 
Ënfin, on laisse refroidir. Ce mucilage bichromaté doit 
être gardé dans l’obscurité, et l’on fera bien de s’en servir 
peu de temps après sa préparation. Voici comment on l’em¬ 
ploie : on y laisse tremper les bandes de papier, on les 
attache ensuite au verre et on place les plaques dans un 
endroit où elles peuvent recevoir l’action directe de la 
lumière solaire pendant l’espace d’une journée. 

Dédoublement du papier. — M. Hulot, directeur de la 
fabrique des timbres-poste, procède à cette expérience de 
la manière suivante. Il prend une cuvette, y verse de l’acide 
sulfurique du commerce, additionné de 4/5 e d’eau ; il coupe 
plusieurs bandes de papier, les fait plonger pendant trois 
ou quatre minutes dans le bain acide;,il les lave ensuite 
à grande eau, les fait sécher entre des feuilles de papier 
buvard pressées par un rouleau à la main. 11 lui suffit 
alors d’écarter doucement, sur un des bords, avec la pointe 
d’un canif, les deux moitiés toutes prêtes à se séparer, 
pour pouvoir opérer la division par une simple traction. 

Imperméabilité du papier. — I. On fait dissoudre 60 
grammes de savon blanc dans 12 litres d’eau et l’on fait 
bouillir pendant quelques minutes. D’un autre côté, on 
dissout 375 grammes d’alun dans 12 litres d’eau : on y 
ajoute 125 gramnesde colle forte et 30grammes dégommé 
arabique dissoute dans une quantité d’eau suffisante. On 
réunit les liquides, on fait chauffer le mélange, on y trempe 
les papiers et on les place ensuite les uns sur les autres 
comme le pratiquent les' imprimeurs* 

11. On recouvre préalable tuent le papier d’une couche 





296 


PAPIER (IMPERMÉABILITÉ DU) 

d’empois formé de parties égales d’amidon et de glycérine 
où l’on introduit un peu de suie ou toule autre matière 
colorante. Lorsque cet enduit est sec, on passe, avec un 
pinceau, le vernis suivant ; 


Cire pétale du Japon.... J partie 

Alcool à85°..... 5k 6 — 


111. On enduit le papier de colle rendue insoluble par 
l’addition de 2 p. 100 de bichromate de potasse. 

1Y. On immerge le papier dans une solution ammonia¬ 
cale de cuivre connue, en chimie, sous le nom de liqueur 
de Schweitzer (Yoy. Etoffes ). 

V. Papier imperméable pour couvertures. — On peut 
transformer n'importequelpapierou carton d’uneépaisseur 
et d?un poids en rapport avec l’usage auquel on le des¬ 
tine, en un produit imperméable, ne se gondolant pas 
sous l’influence delà chaleur et ne se cassant pas après les 
gelées; ce traitement s’applique indifféremment aux 
papiers ou cartons collés et non collés. 

On commence par prendre, pour constituer le bain qui 
servira à l’imperméabilisation, Jnq à six parties de résine 
1 er choix que l’on additionna d’une partie de suif, de 
saindoux ou d’une substance équivalente ; f on place le 
mélange dans un récipient convenable que l’on soumet 
à l’action d’un feu lent. Le mélange ne tarde pas à se liqué¬ 
fier ; on le chauffe alors à la température de la vapeur : 
soit environ 149°C (plus ou moins). Il faut, avant de 
plonger le papier dans le liquide, lui faire prendre un 
bain de vapeur, pour ouvrir ses pores et le préparer à 
absorber plus rapidement le liquide. 

Lorsque le papier a subi ce traitement préliminaire, 
on l’immerge pendant un temps déterminé dans le mé¬ 
lange de résine et de suif, ou de résine et de saindoux; 
suivant qu’on a adopté l’une ou l’autre de ces substances, 
et, une fois l’absorption terminée, on le fait passer sous 
pression entre des cylindres destines à enlever l’excès de 
liquide. La fabrication est maintenant terminée, et il ne 
reste plus qu’à sécher le produit; il n’y a néanmoins pas* 
d’inconvénients à l’utiliser, desuîte, aü sortir des cylindres/ 
sous forme de couverture ; dans ce cas, le séchage s'effectue 
à l’air libre. 


* 



PAPIER LUMINEUX 





Ce papier possède, entre autres avantages, celui de ne 
pas exhaler d’odeur désagréable, comme les papiers de 
toiturp dans la composition desquels entre le goudron de. 
houille. 11 est non seulement devenu* imperméable, mais 
encore sa ténacité a plus que doublé. 

YJ. On mélange : 

Huile d’othe ordinaire.. 28 parties 

Huile de navette.... 28 J— 

Huile de lin..... 28 — 


On ajoute dans ce mélange : 


? 

Gire dissoute....... 8 pai lies 

Huile de térébenthine.*.* 8 — 

> 


On applique cette solution sur le papier à imperméabi¬ 
liser, soit à la machine, soit à la main, sur les deux côtés 
oiî sur un seulement. Ce papier résiste très* longtemps. 

VII. Imprégner le papier d’une solution de borax, dhns 
laquelle on lait dissoudre un peu de laque en feuille. 
On peut colorer cette solution avec.descouleurs d'aniline. 
Le papier ainsi imprégné est imperméable et transparent. 

Incombustibilité du papier. — I. Pour mettre les papiers 
précieux à l'abri de la flamme, on peut les renfermer dhns 
une boîte de forte tôle, que L’on dispose dans une caisse 
de fer plus grande ; on remplit l’intervalle qui existe 
entre les deux caisses avec de la cendre passée à travers 
un tamis très fin. Seulement l’intervalle entre les deux 
boîtes doit être au moins de 30 centimètres et la cendte 
fortement tassée. 

II. Un autre moyen plus simple consiste à tremper le 
papier dans une forte solution d’alun, et à le faire sécher 
avec précaution pour qu’il ne se déchire pas. Peu importe 
que le papier soit blanc, écrit, imprimé ou marbré. 

Loin d’altérer la couleur ou la qualité du papier, cette 
opération contribue à les améliorer. 

Quelques papiers nécessitent deux trempages. 

Papier lumineux, — Le papier lumineux est capable de 
conserver dans nos appariements la lumière du jour du- 
rant toutes les heures de la nuit. En voici la composition : 

bâU 10 parties 1 | Octatiiie*... 1 partie 

, Pâte à papier. *. 40 — I Uichromale dépotasse,. 1 — 

Pou die phosphorescente 10 — | 

Héraud. — Secrets de la Science. 


17 . 
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La fabrication ne présente rien de particulier ; elle est 
celle du papier ordinaire. La poudre phosphorescente 
renferme des sulfures de calcium, de baryum et de 
strontium. On dit que ce papier conserve sa propriété 
lumineuse pendant plusieurs mois. 

11 est en même temps imperméable; c'est le bichro¬ 
mate de potasse qui donne l'imperméabilité. 

Papiers odoriférants. — I. On prend du papier à car¬ 
touches léger et on le plonge dans une solution préparée 
avec 18 grammes d’alun dissous dans un litre d'eau. 
Quand il est imbibé, on le fait sécher et l'on recouvre 
une des faces, soit avec du benjoin, soit avec un mélange 
de benjoin, d’oliban, de baume de Tolu ou du Pérou. 
Pour étendre*ces matières résineuses, on les fait fondre 
d'abord dans un vase de terre, on en verse une couche 
mince sur le papier et on lisse la surface, avec une 
spatule chaude. On découpe ce papier en bandes que l'on 
place au-dessus de la flamme d'une bougie, aiin de faire 
évaporer le principe odorant, sans embraser le papier, 
dont l'alun empêche, jusqu'à un certain point, l'inflam¬ 
mation. 

II. Papier d'ârménie. — On trempe du papier léger 
sans colle dans une solution de 10 grammes*ae nitre dans 
100 grammes d’eau, et, lorsqu'il est bien imbibé, on le 
relire et on le fait sécher en l’étendant sur des cordes. Cette 
préparation a pour but de lui communiquer la propriété 
de se consumer comme l’amadou. D’un autre côté, on 
fait dissoudre dans l’alcool, et jusqu'à saturation, une ré¬ 
sine odorante, telle que la myrrhe, l’oliban, le benjoin. 

Voici deux exemples ï 


\lcoo1 *.. 300 grammes. 

Musc*.»».«,«».» . 10 ~ 

Essence de loses.. 1 » 


Benjoin.,.... 100 grammes. 

Myrrhe. 12 — 

Iris de Florence.* ». 250 — 


On laisse déposer le tout, pendant un mois, et on (litre. 


Alcool.. 200 grammes. 

Benjoin......,*.... 80 

Baume de Tolu..... 20 — 

Slorax.i.,.. 20 ~ 


Bois de santal..»... 
Mjirhe............. 

cascarille .......... 

Musc...... ...a. ..il 


20 grammes. 
10 — 

20 — 
ï — », 


On imprègne le papier de cette solution, soit à l'aide 
d’une brosse, soit plus simplement en l’y trempant, et on le 
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suspend en Pair, pour le faire sécher. On débite ce papier 
en bandes et on en forme, en les^roulantj des espèces de 
broches qu’on enflamme eV qu’on souffle aussitôt. Sous 
l’influence du nürc, le papier brûlé lentement’et en ré¬ 
pandant l’odeur des substan^s aromatiques, dont'on l’a 
imbibé. ~ v 

III. Les bandelettes connues sous le nom de rubans de 
Bruges constituent une manière élégante de diffuser les 
parfums dans les appartements. On les prépare en faisant 
tremper 1 50 mètres de ruban de coton sans apprêt, dans 



Fig. 06 et 97* — Vase et section montrant le ruban de Bruges. 

^ i 


une dissolution de 30 grammes de nitrate de potasse dans 
bOO grammes d’eau de rose chaude. Ce ruban nitréest mis 
à sécher, puis plongé dans Une teinture aromatique.. 
Quand il est suffisamment imbibé, on le fuit sécher de 
nouveau, on le roule et on le dispose dans un vase en 
métal semblable à celui représenté par les figures 96*et 97, 
de manière que le bout Sorte comme la mèche d’une 
lampe. Si l’on enflamme l’extrémité libre, elle brôle en 
répandant dans l’air une odeur agréable, mais lorsque le 
feu atteint le fond de la bobèche, il s’éteint spontanément. 

Il v a donc ici tout à la fois sécurité et économie* 

% * 
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Quant à la teinture aromatique, on la prépare de Ja 
façon suivante: 


solution no 1. 

Teinture d’iris..,...,..* 

Renjoin entier., 

Mjrrhe entière.,*.,,,,, 


00 . 28 , 
113 gr* 

21 


SOLUTION N° 2. 

Alcool h 83* .,..., . 0»»*,?$ 

Musc.........a....,,,., 14 gr• 

Essence de roses,,..,.,, 2 

% 


On laisse reposer, pendant un mois ; alors on filtre "des 
deux teintures et on les mélange. 

Papier à lettres parfumé. — Voici un moyen de commu¬ 
niquer au papier à lettres et aux enveloppes une odeur 
agréable et indélébile. On imbibe d’essence de bols de 
santal des feuilles de buvard, qu'on laisse sécher et qu’on 
place ensuiteentre les cahiers de papier ouïes enveloppes. 
Au bout de peu de temps, le papier est parfumé et il 
conserve son odeur pendant plusieurs années. 

Papier parchemin. — On mélange un kilog d’acide sul¬ 
furique anglais à 1,84 de densité avec de l’eau de fontaine. 
Lorsque le mélange est arrivé, par refroidissement, à 13° 
R., on y plonge le papier non collé pendant 10 à 50 se¬ 
condes ; une fois égoutté, il faut le laisser nager dans une 
grande quantité d’eau, et si l’on n’a pas de l’eau courante à 
sa disposition, on la changera jusqu’à ce qu’elle ne réa¬ 
gisse plus acide. 

Papier réactif. — On appelle ainsi un papier coloré, à 
l’aide duquel on peut reconnaître si une liqueur, dans la¬ 
quelle on le plonge, contient un acide ou un alcali libre. 

Le plus usité est le papier de tournesol . C’est du papier 
blanc coloré, soit en bleu à l’aide d’une infusion de tour¬ 
nesol, soit en rouge avec cette même infusion bleue qu’on 
fait passer au rouge en y versant quelques gouttes de 
vinaigre. On dépose la teinture sur les deux faces du pa¬ 
pier, à l’aide d’un tampon de coton ou d’un pinceau : on 
fait sécher ensuite sur des cordes tendues. 

Le papier bleu sert à reconnaître la présence des acides, 
qui lui communiquent une teinte rouge ; 

Le papier rouge permettra de constater la présence 
des alcalis, qui leramènent au bleu. 

Ces papiers pour conserver leur couleur doivent être 
placés à l’abri des vapeursacides ou ammoniacales. ; 

Papier transparent. — Pour rendre transparent le pa- 
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>ier ordinaire, et pouvoir ainsi calquer, on le sature d’a- 
)ord de benzine, puis on le recouvre d’un vernis spécial, 
se séchant rapidement, avant que la benzine ait eu le 
temps de s’évaporer. En voici la composition : 

Muilo de lin bouillie et dé- [ Outte de zinc,........... S kii, 

colorée................. 20 kii. I Térébenthine de Venise... 1/3 

Tournure de plomb. \ 1 

« > 

Ç 

On mélange et on fait bouillir pendant huit heures ; 
après le refroidissement, on agite et on ajoute : 


Résine copal blanche...... • 5 kil. 

Gomme sandaraque....... 1/3 


L’application du vernis se fait par immersion, Voy. 
Calque, 

Papier comprimé, — L’industrie française se montre, 
en général, réfractaire aux innovations. Elle est d’une 
timidité excessive, On ne saurait trop lui reprocher sa 
réserve; si du moins, elle accueillait sans trop tarder les 
procédés nouveaux consacrés par des expériences faites 
avec succès à l’étranger; mais il n’en* est malheureuse¬ 
ment pas toujours ainsi, 

11 y a chez nous comme une tendance très marquée à 
railler tout d'abord certaines conquêtes de la science ou 
de l'industrie étrangères. C’est ainsi qu'on ne paraît 
guère pi'endre au sérieux diverses applications du papier 
comprimé qui ont réussi aux Etats-Unis. 

Les Américains font avec le papier, réduit en pâte, 
imperméabilisé dans toute sa masse paï* un procédé 
chimique, et comprimé dans la forme voulue par de puis¬ 
santes machines, une sorte de bois , susceptible de rece¬ 
voir un beau poli, et dans cet état ils s'en servent pour 
la fabrication d'un grand nombre d’objets. 

Maisons en papier incombustible. — Les Américains 
en construisent depuis plusieurs années, et elles pa¬ 
raissent résister aux intempéries. 

Portes en papier .,— On emploie aussi te papier dans 
la" fabrication des portes , au lieu dir bois qui se con¬ 
tracte, se voile, se fend, en sorte que bien souvent il faut 
réparer des portes au moment même, où, nouvellement 
peintes, on vient de les poser dans les appartements. 
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On prend un certain nombre de feuilles de carton de 
dimensions convenables. On taille sur les feuilles- exté¬ 
rieures les panneaux ordinaires; si on le préfère, on ne" 
fait aucune entaille et Ton rapporte des moulures h la 
fin des opérations. On enduit les faces mêmes d’une 
solution ^composée de 50 parties dègjupour une partie de 
bichromate de potasse en dissolution, et l’on soumet le 
tout à un fort cylindrage, Les feuilles de carton adhèrent 
fortement,' et l’ensemble est très homogène. On peut 
ensuite revêtir la porte ainsi formée d’un enduit qui la 
rend imperméable^ou incombustible, puis on la décore 
de la manière ordinaire. On à ainsi des portes qui sont 
indifférentes à tous les changements de temps, qui sont 
beaucoup moins coûteuses que les portes métalliques et 
plus légères que les portes en sapin. 

T Tuyau# à gaz en papier, — En Amérique, on les 
fabrique de la façon suivante î "une bande de papier* dont 
la largeur est égaie à la longueur du tuyau"que" fon veut 
' obtenir, se déroule, passe dans un récipient rempli de 
bitume 1 liquide, dont elle s’imprègne et yient s’enrouler 
sur un mandrin cylindrique, On coupe la bande lorsque 
la couche de papier enroulé a l’épaisseur voulue, on "sou¬ 
met le tuyau a une forte pression, on saupoudre la sur¬ 
face avec du sable très On, et on refroidit le tout dans 
l’eau. Enfin on relire le mandrin et on "garnît l’intérieur 
du tuyau d’une substance imperméable. Les"tuyaux ainsi 
obtenus sont étanches, très résistants et beaucoup moins 
coûteux que ceux en fer. ‘ , 

Chaussure en pâte de papier . —- Unepâte comme 
celle qui sert à fabriquer soit le papier ordinaire^ soit le 
papier mâché, s’applique sur un moule convenable pour 
faire l’empeignede la chaussure. On garnitl’intérieur d’une 
doublure quelconque, qu’on colle au moyen d’un ciment 
qui sert également à relier la semelle à l'empeigne. On 
peut donner à la chaussure toute l’ornementation voulue: 
reste à savoir si, à l’usage/ on"obtient un résultât supé¬ 
rieur ou même égal à celui que donne le cuir. * ■ 

Crayons en papier, — La pâte de papier, pâte de bois*, 
réduite et triturée, est façonnée en forme dè tubes qü’oif 
maintient et qu’on dispose dans un cadre au fond d’un 
cylindre. La substance qui doit servir de mine est alors 
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placée dans ce cylindre, et est soumise à une pression 
suffisante pour qVelle pénètre dans le vide intérieur des 
tubes et n’y forme point de solution de continuité. 

Les crayons sont mis ensuite h sécher à une tempéra* 
ture croissant graduellement et cela pendant six jours. 
Alors, après un procédé particulier qui amollit la pâte, 
on la plonge dans un vase plein de paraffine et de cire en 
fusion. 11 ne reste plus qu’a couper les crayons à* la lon¬ 
gueur voulue. 

Tonneaux en papier pour la bière . — Le papier, 
réduit en pâte et mêlé avec une herbe fibreuse triturée, 
est comprimé fortement et versé dans un moule. A leur 
sortie de la forme, les tonneaux sont enduits d’une 
matière particulière qui leur donne l’apparence et le 
vernis de la porcelaine. On peut aussi les nettoyer faci¬ 
lement. 

Fûts en papier pour le pétrole .— Trois fabriques, 
établies à Cleveland, Martfond et Toledo, livrent par jour 
en moyenne un millier de fûts peints en bleu et cerclés en 
fer. L’emploi de la pâte à papier est préférable au bois : le 
coulage y est presque nul, puisque le tonneau n^est formé 
que de trois pièces, le cylindre et les deux fonds, qui y 
sont d’ailleurs soudés; les dangers d’incendie sont beau¬ 
coup moindres. 

Pavés en papier. — Quelques villes d’Amérique 
songent à remplacer par des pavés en papier comprimé 
les cubes de sapin qui garnissent le sol de leurs rues. Le 
nouveau pavé a été imaginé par un citoyen d'Indîanopolis, 
originaire de Moravie (Autriche). 

Roues en papier . — Leur supériorité sur les roues 
métalliques a été démontrée d’une manière décisive, 
surtout dans leur adaptation au matériel des chemins de 
fer. Les expériences faites sur la ligne de New-York à 
Jersey ont établi que ces roues résistent à une circulation 
de 8 à 900.000 kilomètres, tandis que les roues de fonte 
sont hors d’usage après un roulement total de 85.000 
kilomètres. On voit l’avantage énorme des roues en 
papier. Ce n’est pas tout. Les expériences américaines ont 
été renouvelées en Allemagne dans les mêmes conditions 
et avec, des résultats identiques, si bien qu’une Com¬ 
pagnie allemande de chemins de 1er a commandé à l’u- 
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sine Krupp,d’Essen, des moyeux de rosies de'wagon 
dont les rayons et les jantes seront fournis par une fabrique 

de papiei comprimé, 

f El cependant nous devons dire que les fûts etf:papier 
sont d’invention française, les roues en papier d’invention 
belge, et que nous avons en France, dans le département 
delà AJeurlhe, une de ces fabriques. C’est, je crois, celle 
qui présenta des portes et des fenêtres en papier offrant 
d’excellentes conditions de solidité, et même un canot 
en papier qnj naviguait parfaitement, 

, Il est pour le'moins curieux qu’on arrive ainsi à dé¬ 
velopper encore l’usage du papier ou tout au pmi ns des N 
substances qui sont utilisées pour le fabriquer et qui ont 
certes déjà à faire face à des besoins assez considérables et 
toujours croissants, * , ? 

PARATONNERRE, — Voici un moyen peu coûteux de 
construire pàrlouVun paratonnerre. Il suffit pour pela de 
fixer avec un fil de laiton une corde de paillele long d’une 
perche de bois blancs au bout de laquelle on enfonce une 
pointe de cuivre. Cet appareil a été placé, un parGO arpents, 
sur dix-huit communes, dans les environs.de Tarbes, iet - 

# j- ^ 

ces communes ont été préservées, non seulement de la 
foudre, mais encore de la grêle, * , * , * 

PAVAGE EN BOIS—LavilledePartèpoursuit l’établis¬ 
sement des chaussées en bois. Voici quelques détails sur 
le type de pavage adopté. 

G’est 1 éSystème de la « Improved Wood Pavement Com¬ 
pany a de Lq ndres. — Les pavés en "bois créusoté, de 
sapim rouge du Nord, de O®, 15 de hauteur, sont obtenus 
par le sciage de madriers des dimensions "habituelles, 
mais spécialement choisis pour cet usage. Ils sont placés 
directement sur une fondation em béton? de ciment de 

l b i c V‘ 

Porlland, de 0^,15 d’épaisseur, convenablement unie par 
le lissage d’une légère couche de mortier. Lesgoints sont 
remplis à la base, sur environ un tiers dë la, hauteur, 
avec du bitume d’une composition spéciale, coulé à chaud, 

* et à* la partie supérieure, avec du’ mortier de^ ciment de 
Portjand et du-sable graveleux ; on répandj ensuite; sur, ^ 
toute la surface une couche de bon gravier" Agros grains , %î 

- ' sur lequel on laisseJa circulation s’effectuer, aemanièreà^ 
faire pénétrer une partie dë ce gravier dansla tête des pavés. 

a— 

1 * 

\ * 
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Ce système a donnéjusqu’ici de bpns résultats, et est 
considéré, à Paris aussi bien qu’à Londres, compte le 
système à la fois le plus simple et le plus résistant. Les 
chaussées ainsi constituées sont unies, d’une circulation 
douce ef agréable, peu sonores, et ne paraissent pas glis¬ 
santes même sous d’assez fortes inclinaisons, 

Il résulte de l’expérience acquise, que, sur les voies fré¬ 
quences, l’usure est d'environ 0? M ,0t par an, pendant les 
deuxou trois premières années, et tend ensuite à s'ac¬ 
célérer, On doit donc remplacer le revêtement en bois 
tous les cinq pu six ans. Mais cet inconvénient est lar¬ 
gement compensé parJes avantages ci-dessus énumérés. 

Le prix de premier etablissement est fixé par la Compas 
gnie à 23 francs par mèlre carré ; ce prix, augmenté des 
Irais de démolition des chaussées actuelles à 1 fr. 71, est 
payé par là «Vil le en dix-huit annuités de 2 fr, 42 chacune; 
de plus, pendant dix-huit ans, la Société s’est engagée 
a entretenir à forfait le pavage en bois, moyennant le 
prix annuel de 2 fr, 95 f de sorte que, pendant ce laps de 
temps, la Ville paye par mètre carré et par an, 5 fr. 37v 
Ce prix est peu supérieur à la moyenne des frais d?pn- 
Iretien des chaussées à transformer; de sorte que la* 
transformation a été opérée sans grever le budget des 
travaux neufs,’ et moyennant une faible augmentation 
du crédit annuel d'entretien, (C, Mignot.) 

' PEIGNES. — Le poribou, nouveau produit servant à faire 
des peignes, des boutons, etc, — On prend des peaux 

vertes ou* crues' de bœuf, de buffle, de cheval ou autres 
animaux analogues ; on les découpe en bandes ou mor¬ 
ceaux de peu de largeur ou ondes laisse dans leur entier, 
.selon qu’on, le trouvera le plus convenable, et on les 
immerge dans* un bain de soufre en ébullition. Ge bain, 
peut contenir de la résine et toute matière colorante 
dont oiî désire communiquer la nuance à la peau, 
I/àction du soufre fait gonfler la peau, la ^délivre ae ses 
impuretés", la rend transparente, à moins qu'une couleur 
sombre el opaque ne lui aij.i été communiquée parla 
matière colorante employée. Aussitôt que.cet effet se 
prrîduit 1 , on retire la^peau du bain, onduloonne, par pres¬ 
sion, toute forme désirable dans un* moule approprié et 
on la fait sécher. Elle est alors devenue dure et transpa- 
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rente. Si elle a été exposée trop longtemps à l'action du 
soufre, elle pourra être devenue cassante ; dans ce cas, il 
faudra l'adoucir et lui donner de l'élasticité en la faisant 
bouillir plus ou moins de temps, suivant le degré d'élas¬ 
ticité que l'on désire obtenir. 

On peut aussi faire du coribou avec des rognures de 
peaux que l'on traitera de la même façon que ci-dessus; 
après le séchage, on pulvérisera ces rognures, on mélan¬ 
gera la poudre avec quelqu»gommeadbésive ou quelque 
matière colorante et puis, donnant à la masse, par pres¬ 
sion, la forme voulue, on fera sécher (Towers), 

PEINTURE. — Odeur de peinture. — Les personnes qui 
sont forcées d'habiter un appartement fraîchement peint 
avec une préparation dans laquelle entre de l'essence de 
térébenthine, éprouvent certaines incommodités (cépha¬ 
lalgie, insomnie, agitation', difficulté dans l'émission de 
l'urine), dont on peut se mettre à l'abri en prenant les 
précautions suivantes. 

I. Avant d'habiter Pappartement $ on étale sur le plancher 
une couche épaisse de foin qu'on saupoudre avec du chlo¬ 
rure de chaux. L’appartement doit être exactement fermé 
et on n'en renouvelle l’air qu'après vingt-quatre ou qua¬ 
rante-huit heures. 

Mais le chlore qui provient du chlorure de chaux, outre 
qu’il présente lui-même une odeur très forte, a encore Pin¬ 
çon vépient d'attaquer les objets métalliques et certaines 
couleurs. 

IL Se servir d'un fourneau portatif en tôleet y entretenir 
constamment du feu, de manière à obtenir dans l'appar¬ 
tement une chaleur de 20° à 25°; à l'aide de cettë tempé¬ 
rature un peu élevée, on fait dîsparattre rapidement les 
émanations désagréables, sans danger pour les couleurs, 

III; L'eau possède la propriété d'absorber les vapeurs 
d’essence de térébenthine, aussi est-il possible d’atténuer 
les effets de l'essence, en y déposant des plats remplis 
d’eau, qu'on a soin de placer de distance en distance. 

Peinture au goudron. — On peut faire d'excellentes pein¬ 
tures au goudron, propres, élégantes et antiseptiques, et 
les employer avantageusement aux lieu et*place des pein¬ 
tures à l'huile plus coûteuses. Ces peintures protègent^ 
poids égal une surface de 35 0/0 supérieure à celle que 
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recouvriraient des peintures h l’huile, et sont par ejles- 
mômes brillantes et vernissées. De plus, leur siccativité 
est très grande, deux ou trois heures suffisent. Elles s’ap¬ 
pliquent facilement sur lesplàlres frais, les murs humides, 
le ciment, les bois, [es métaux $ elles sont spécialement 
hydrofuges et acquièrent rapidement une dureté qui leur 
permet de supporter tous lavages et lessivages. Enfin la 
proportion d'acide phénique qu'elles contiennent leur 
donne des propriétés désinfectantes. 

Peinture lumineuse Balmain. — La peinture lumineuse 
Balmain peut servir pour rendre les objets aussi faciles à 
trouver la nuit que le jour et pour permettre de se guider 
en tous temps dans certains couloirs ou passages obscurs. 
Le moyen est simple et peu coûteux, ? 

La Compagnie du South Eastern Railway, à Londres, 
a fait disposer, à l’intérieur de l'un de ses wagons de 3 a 
cl asse,des plaques de verre enduites sur leurs revers depejn- 
ture lumineuse, la clarté qui en descend permet de ne point 
avoir de lampes allumées pour le passage des tunnels. 
De même, cette peinture peut rendre lumineuses lès 
plaques ovTsont inscrits les noms et les numéros des rues, 
les rampes d’escalier, les entrées de serrures, Ibs vêtements 
de plongeur, etc. On s’en*sert pour éclairer des enseignes 
commerciales et même des appartements. 

Enfin on fabrique des montres et des pendules dont le 
-cadran est lu mi neux J pendant lanuit, 

Le président de la Société royale de Londres a fait en¬ 
duire de peinture lumineuse un des plafonds de sa mai¬ 
son, L’effet produit est comparable à celui d’un clair de 
lune ou d’une veilleuse. On peut se promener dans \h 
chambre sans se heurter aux meubles, prendre dès pa¬ 
piers, des livres, et même distinguer l’heure à la pendule. 

Le génie militaire anglais* se sert^ pour les travaux 
de nuit, de rubans lumineux indiquant les contours des 
> tranchées, des ouvrages en terres des mines, etc. Une ar¬ 
mée de campagne pëut^ ainsi diriger ses opérations de 
nuit avec sécurité et précision, sans appelër l’attention de 
l'ennemi par des feux susceptibles^ d’être aperçus*de Ibin. 
/ N Le gouvernement anglais a fait enduire dë* peinture 
^Balmain des châssis en verre servant à inspecter l’inté- 
- rieur des chaudières. 
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On s f en est servi pour peindre les seaux d'incendie, 
lesquels deviennent ainsi faciles à trouver dans l'obscu¬ 
rité. 

On l'a employée pour rendre visibles, la nuit, les bouées 
à Tentrée des passes de navigation, elc. G’est ainsi que la 
Compagnie des Hast and West India Docks, de Londres, 
a fait peindre 300 bouées de sauvetage qui peuyent, la 
nuit, être lancées au secours des naufragés en péril. 

« J’ai assisté à Erith, dit M* Ileaton, à l’essai d’une 
bouée phosphorescente. On ne la place que vers 0 heures 
du soir, après l'avoir gardée quelques heures, dans l'obs¬ 
curité, Nous avons reconnu que, malgré la nuit sombre,' 
malgré la faiblesse de la lumière excitative, on aperce¬ 
vait distinctement à plus de 90 mètres la surface phospho¬ 
rescente. » 1 

C’est en J879.que M, M, Balmain imagina d’appliquer 
à l’industrie les effets phosphorescents propres aux phos- 
phures des métaux terreux insolés, c’est-à-dire préalable¬ 
ment exposés aux rayons solaires, La base de l’enduit 
lumineux consiste en sulfure de calcium, communément 
appelé dans l’industrie phosphore de Canton ou de Bo¬ 
logne, Ces sulfures se fabriquent à bon marché. Leurs 
propriétés peuvent subsister pendant des années sans dis¬ 
paraître; si on les chauffe, leur lumière augmente, mais 
s’hlténue plus vite. - * { 

Peintura minérale. — M. Adolphe Keim, chimiste à 
Munich, a découvert un procédé de peinture auquel il a 
donné le nom de peinture minérale. Il mélange l’argile, 
les sulfates, etc., et il arrive à diverses combinaisons chi¬ 
miques, dans lesquelles il fait intervenir 1 une grande 
quantité de' corps minéraux, colorants ou non, notam¬ 
ment les silicates. On prétend que la c<? peinture miné¬ 
rale» présente sur la peinture à l’huile,à l’encaustique, etc., 
beaucoup d’avantages. ; ^ r 

On emploie, pour se servir des couleurs, soit une toile, 

soit un fond de-mortier sec, à grains fins, qui ont subi 

une certaine préparation. 

Les tableauxou les peüitures murales exécutés par celte , 
nouvelle méthode ont une inaltérable fixité. Ils résistent 
aux influencesdu climat, et leur coloris conserve sa splen¬ 
deur primitive. En outre, lès œuvres .d’art pour lesquelles 
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là couleur minérale a été employée sont exemples de re¬ 
flets, de sorte qu’on peut en admirer les moindres détails 
de quelque point qu’on se place. 

La gamme des couleurs est d’une grande richesse : tous 
les tonspeuventêtreaisément obtenus, et produire, comme 
avec la peinture à l’huile, des effets d’ombre ou de Jur 
mière saisissants ; d’après l’inventeur, la peinture miné¬ 
rale permet de réaliser tout ce que peuvent les autres mé¬ 
thodes connues jusqu’à ce jour. 

D’autre part, la manière de peindre par le nouveau pro¬ 
cédé est d’une exécution facile, et la toile qui a reçu 
l’œuvre de l’artiste peut se rouler sans inconvénient. 

Peinture à la pomme de terre .—Les petits propriétaires 
peuvent faire eux-mêmes les badigeons nécessités pour la 
conservation des bois employés pour cabanes à lapins ou 
niches à chien, à l’aide du procédé suivant. 

On faitcuireà l’eau 1 kilogramme de pommes de terre, 
que l’on pile, écrase, délaye,dans 4 litresd’eau ; on passe 
ensuite au tamis pour faire disparaître les grumeaux, 
Jes germes, etc. 

On obtient ainsi une bouillie très claire à laquelle on 
ajoute une autre bouillie faite de 2 kilogrammes de blanc 
de Meudon dans 5 litres d’eau. 

Ce mélange constitue une peinture claire, qui s’étend 
facilement à la brosse ou au pinceau. On peut la colorer 
en rouge ou en jaune avec de l'ocre rouge ou jaune, ou?en 
gris par de la poudre de charbon très fine. Elle sèche très 
rapidement. 

Cette peinture peut s’appliquer sur le bois, les murs, 
tant intérieurs qu’extérieurs, sans s’écailler, ni s'effriter. 

Moyen d’enlever le.*,peintures fraîches.— La peinture 
fraîche, celle que l’on aurait, par exemple, étendue par 
négligence sur des surfaces qui ne doivent pas en recevoir, 
peut être enlevée facilement avec de la benzine. 

Moyen d'enlever les peintures anciennes. — Les procédés 
suivantsontété indiqués pour enlever les vieilles peintures 
à l’huile. • 

I. On brûle la couche de couleur. Pour cela on se sert 
'dèpoignées de paille qu’on allume et qu’on fait brûler 
.devant la peinture, ou bien on enduit l’objet d’essence de 
térébenthine, àlaquelle on met le feu, ou Bien encore on 
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présente à la peinture un réchaud en forte tôle, qui a Ja 
forme de l’ustensile de cuisine appelé cuisinière, et qui 
est rempli de charbons incandescents, Sous l’influence de 
la chaleur, l’enduit vieilli se couvre de cloches, se sépare 
spontanément du bois, dans beaucoup de places, et se dé¬ 
tache très facilement, dans les autres, par un simple grat¬ 
tage, sans laisser aucune trace. Ces moyens ne sont pas 
toujours applicables ; iis ont d’ailleurs l’inconvénient 
d’endommager les arêtes vives et les profils, aussi est-il 
souvent préférable d avoir recours aux procédés suivants. 

II. On enduit l'objet d’essence de térébenthine chaude, 
qui dissout facilement et complètement l’ancienne cour 
leur qu’on enlève alors sans peine. Ce procédé est peu 
économique. 

III. On frotte la peinture avec une solution concentrée 
de carbonate de soude (carbonate 1 p,, eau 1 p.), que l’on 
peut rendre plus active encore par l’addition d’un, peu de 
chaux caustique. On lave avec cette solution, jusqu’à ce 
que toute la peinture soit détruite. 

IV. Lorsqu’on veut enlever la peinture pour rendre au 
bois sa couleur primitive, pour mettre en évidence, par 
exemple, la couleur du vieux chêne, on ne peut se servir 
du carbonate de soude, qui change la teinte du bois. Dans 
ce cas, on enduit avec du savon noir l’objet qu’on veut 
nettoyer, et, au bout de quinze à vingt heures, ou trouve 
la peinture tellement altérée, qu’on peut l’enlever par un 
simple lavage à l’eau froide. 

V. Voici encore un procédé pour enlever les* vieilles 
peintures qui se trouvent sur du bois : 

Eau. V litres. 

Potasse rouge en pierre. 250 grammes, ( 

Mêler ; faire chauffer le mélange et le maintenir à une 
douce température; y tremper une brosse un peu raide; 
frotter les peintures que l’on veut faire disparaître. 

VI. C’est presque delà même manière que l’on prépare 
Veau seconde des peintres ou eau de potasse . 

Eau de rivière.... 5 litres. 

Potasse concassée.«.... 4 kilogrammes. 1 

t 

On place la potasse dans un vase en terre ou ep 
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fer et Ton yerse Veau dessus: au bout de quatre à cinq 
heures, on décante et l’on ajoute 2 litres d’ean sur le ré¬ 
sidu: on décanté encore et on réajoute de Veau jusqu’à ce 
que celle-ci, en sortant, marque au moins 7° au pèse-sel 
de Baume, On réunit alors toutes les liqueurs et on les 
conserve dans des vases bien bouchés. 

Cette eau peut être employée pour laver et dégraisser 
les vieilles peintures à Vhuile et au vernis. 

On l’émploio également pour enlever les vieux vbrnis, 
alors elle doit marquer 30° Baume, 

Nettoyage des peintures à l’huile, — Voy, Tableaux , 
Procédé pour empêcher la peinture sur le bois et le fer 
de s’écailler, — Lorsque des surfaces peintes, de bois ou 
de métal, doivent être exposées aux intempéries, il est 
bon de les laver à fond, tout d’abord, puis de les garnir 
d’une couche d’huile de lin bouillante qui constitue une 
sorte de vernis préparatoire. De la sorte, la ^peinture ne 
s’écaille jamais* 

Le procédé est à recommander principalement pour les 
objets en jer; si ceux-ci sont de petites dimensions et 
peuvent être convenablement chauffés, il est préférable de 
les clîaulfer et de les plonger ensuite dans l’huile de lin. 
L’huile bouillante, en pénétrant dans lespores du métal, 
en chasse toute l’humidité, et la couche de couleur que 
l’on applique adhère très fortement. 

PENDULE, — Une pendule qui se remonte d’elle-même. 
— M, Sildeberg a imaginé de remonter automatiquement 
une pendule en utilisant les variations barométriques et 
thermométriques de l’atmosphère. 

L’appareil dont il s’est servi consiste en un cylindre 
^métallique à paroi mince plissée. Lorsque la tempé¬ 
rature ou la pression extérieure baisse, le cylindre se 
contracte et se réduit en hauteur; lorsque, au con¬ 
traire, la' température ou la pression s’élève, ce même 
cylindre, par la dilatation de l’air intérieur, se développe 
et augmente de hauteur. En utilisant cfes mouvements 
fréquents d’abaissement et de soulèvement, le ressort de 
la pendule se trouve remonté, au fur et à mesure qu’il se 
détend. ^ * 

* ! PERLES ARTIFICIELLES, - On donne le nom d 'ablette 
{Cÿprinus atburnus } L.) à un petit poisson très commun 
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dans la Seine, surtout dans la partie de ce fleuve qui tra¬ 
verse le département de l’Eure. Lorsqu’on lave Tablette, 
l'eau se charge de particules Imitantes et argentées qui se 
détachent des écailles et dont l'éclat rappelle celui des plus 
belles perles : en versant cette eau de lavage sur un tamis 
de crin fort et serré, on sépare les écailles, qui restent à la 
surface du tamis, l'eau abandonnée a elle-même laisse 
déposer la matière nacrée, qui, additionnée d'une petite 
quantité d’ammoniaque, afin de prévenir sa décomposi¬ 
tion, constitue ce qu'on appelle l’essence de perles, on es¬ 
sence d'Orient* Il faut environ 20.000 ablettes pour faire 
500 grammes d’essence d'Orient. 

Pour fabriquer les perles artificielles , on insuffle dans 
des globules ae verre creux une petite quantité d'essence 
d'Orient, qui*, en s'appliquant sur leurs parois, leur donne 
la propriété de réfléchir la lumière et de la décomposer à 
la façon des perles naturelles; on achève de remplir les 
globules avec de la cire ou avec une solution épaisse de 
colle de poisson. On obtient ainsi des perles artificielles 
pouvant rivaliser avec les perles véritables, desquelles il 
est souvent difficile de les distinguer. 

PÉTROLE. — Essai du pétrole—Mead, chimiste à New- 
York, a imaginé un procédé simple et pratique pour es¬ 
sayer le pétrole destiné à l'éclairage, afin de s'assurer s’il 
peut être employé sans danger d'incendie. 

On emplit d’eau une cuvette ordinaire en élain, de 
manière à former un bain-marie (fig 98). On la surélève 
sur des briques et on la chauffe avec une lampe à esprit- 
de-vin. On fait flotter sur l'eau un petit moule à tourtière 
dans lequel on a versé une mince couche du pétrole à es¬ 
sayer. Un thermomètre plonge dans l’eau du bain- 
marie et donne les températures. De temps en temps 
on approche une allumette en combustion de la surface 
'de l’huile minérale, afin de constater si elle s’enflamme 
ou non. On nole^en même temps la température. 
Si le pétrole s'enflamme quand* le thermomètre n'a pas 
encore donné une température de 18 degrés, il est aussi 
dangereux que la poudre à canon ; il faut renoncer à en 
faire emploi. Un pétrole bon pour J’écJairage ne doit pàs 
s’enflammer avant que la “température ait atteint 40 à 
*45 degrés, > ; 
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Dangers du pétrole, — Pour éviter les dangers qui ré¬ 
sultent de remploi du pétrole dans l’éclairage, le Gonseil 
d’hygiène publique et de salubrité de la Seine a publié une 
instruction dont voici les dispositions principales. 

L’huile de pétrole convenablement épurée est à peu près 
incolore, le litre ne doit pas peser moins de 800 grammes, 
Elle ne prend pas feu immédiatement par le contact d’un 
corps enflammé, Pour constater cette propriété essentielle, 



Fig. 9$. — Essai du pétrole, 

* 

on verse du pétrole dans une soucoupe et l’on touche la 
surface du liquide avec la flamme d’une allumette ; si le 
pétrole a été dépouillé des huiles légères très combustibles, 
non seulement il ne s’allume pas, mais si l’on y jette l’al¬ 
lumette enflammée, elle s'éteint après avoir continué à 
brûler pendant quelques instants. Toute huile minérale 
destinée à l’éclairage, qui ne soutient pas cette épreuve, 
doit être rejetée comme* pouvant donner lieu, par son 
Usage, à des dangers sérieux. L’huile de pétrole^ alors 

HÉRAyD,.—• Secrets de la Science, $8 


314 PÉTROLE (DANGERS Dü) 

l ï 

même qu’elle ne renferme plus les essences légères» dites 
nctphtes, qui lui communiquent la faculté de s’allumer 
au contacté’une flamme,^n’en est pas moins une dès ma¬ 
tières les plus combustibles que l’on connaisse;^! elle 
imbibe des tissus de lin, de cotonou de laine, son inflam- 
~ mabiiilé est singulièrement exaltée, aussi son emmaga¬ 
sinage et son débit exigent-ils une grande circonspection. 

L’huile de pétrole doit être conservée ou transportée 
dans des réservoirs ou dans des vases en métal. Les dépôts 
doivent être éclairés pardes lampes placées à l’extérieur, ou 
par des lampes de sûreté. 

Une lampe destinée à brûler du pétrole ou toute autre 
huile minérale nedoit avoir aucune gerçure, aucune fêlure 
établissant une communication directe avec l’enceinte où 
la mèche fonctionne. Le réservoir doit contenir plus d’huile 
que l’on n’en peut brûler en une seule fois, afin que la 
lampe ne puisse pas être vide pendant qu’elle brûle. * 

Les réservoirs en matières transparentes comme le verre, 
" la porcelaine, sont préférables, parce qu'ils permettent 
d’apprécier le volume de l’huile qui y est contenue. Les 
parois des réservoirs doivent être épaisses, les ajutages 
qui les surmontent doivent être fixés, non pas à simple 
frottement, mais à l’aide d’un mastic inattaquable par tes 
huiles minérales. Le pied des lampes doit être lourd et 
présenter assez de hase pour donner plus de stabilité et 
diminuer les chances de versement. * 

r“- 

Avant d’allumer unelampe, on doit la remplir complète¬ 
ment et ensuite la fermer avec soin. Lorsque l'huile est 
sur lepointd*être épuisée, il faut éteindre et laisser refroidir 
la lampe, avant de l’ouvrir pour la remplir* Dans le cas 
où l’on voudraiLintroduire l’huile dans la lampe éteinte 
avant son complet refroidissement il est indispensable de 
tenir-éloignée -la lumière avec . laquelle on éclaire 
pour procéder à cette opération. Si le verre d’une lampe 
vient à casser, il faut éteindre immédiatement, afin de pré- 
- * venir l’èchauffemeiit des garnitures métalliques# Cet 
èckauffement, quand il atteint uhe certaine intensité, 
vaporise l*huile contenue dans le réservoir;*la vapeur 
peut prendre feu, déterminer une explosion entraînant la 
destruction de la lampe et» par suite, l’écoulement d‘un 

liquidé toujours très inflammable et souvent mémo déjà 
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enflammé. Le sable, Ja terre, les cendres, les grès sont 
préférables à l’eau pour éteindre les huiles minérales en 
combustion. 

Extinction automatique des incendies par le pétrole. — 
M. Schlumberger a fait remarquer que toute cause de 
danger peut être écartée si on a le soin de loger dans la 
cave qui contient les essences une ou plusieurs dames- 
jeannes remplies d'ammoniaque (alcali* volatil). , 

Dans ce cas, si un fût de pétrole vient à s’enflammer, 
il se produit une explosion qui amène te bris du vase 
contenant l’ammoniaque. Alors les vapeurs de ce liquide, 
se répandant dans l'atmosphère enflammé, éteignent 
instantanément le feu, en vertu de la propriété que pos¬ 
sède le gaz ammoniacal d'empêcher toute combustion. 

Et puisque l'ammoniaque est un produit de vente cou¬ 
rante, pourquoi n'oblige-t*on pas les vendeurs de pétrole 
et d’essence minérale à tenir en réserve, à côté des fûts à 
pétrole, une certaine quantité d'ammoniaque? 

Pour faire disparaître l'odeur du pétrole. — L’odeur du 
pétrole est souvent incommodante. Voici un moyen de la 
fairedisparaîlrci Mélangera quatre litres et demi de pétrole 
cent grammes de chlore de blanchisseuse (chlorure de 
chaux), et agiter vivement le tout: verser le liquide dans 
un vase contenant de la chaux vive, et agiter de nouveau 
(la chaux a la propriété d’absorber le chlore). Il ne reste 
plus qu'à laisser déposer le mélange et à décanter. On est 
certain d'obtenir un pétrole inodore et dont le pouvoir 
éclairant n'est pas diminué — au contraire. 

PHONOGRAPHE. — M. Bell avait inventé le téléphone, 
qui résout le problème de la transmission de la parole à 
travers Vespace, M. Edison trouva bientôt après le moyen 
de la transmettre pour ainsi dire, à travers le tentpSj en 
imaginant le phonographe, merveilleux instrument, qui 
enregistre les sons du langage articulé, pour les répéter 
ensuite, quel que soit le temps écoulé depuis le moment 
où ils ont été proférés. 

Le phonographe (fig. 99) comprend : 

lo Un style inscripteur réuni à une lame vibrante 
devant laquelle on parle , cette lame est adaptéè à une 
embouchure (le téléphone E, et la pointe traçante s'élève 
perpendiculairement à l’extrémité d’un petit ressort mé- 
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tallique parallèle à la lame et séparé^ de cette dernière 
par uiiffragment de tube en caoutchouvdestiné à trans- 
mettie les vibrations tout en les atténuant; 

2° Une mince feuille d’étain qui s’enroule autour d’un 
cylindre P, don Ha suface est filetée avec Je même pas de 
vis'que l’axe A A et que l’écrou de l’un dessupports TT; 
grâce à ce dispositif, on* peut, à l’aide de* la manivèlte M, 
donner au cylindre un double mouvement de- rotation 
et de translation, que le volant V rend 1 sensiblement uni¬ 
forme; et maintenir pendant toute la durée du mou¬ 
vement la pointe traçante en regard d’une rainure du cy¬ 
lindre. Dès lors cette pointe, venant à vibrer, imprimera, 



Fig, 99. <— Phonographe Edison. 

B 

w - 5 " 


sur les parties de la feuille d’étain tendues aü-dessa„ 
des rainures, des gaufrages qui"seront la représentation 
graphique des sons émis devant la lame vibrante; La 
pression que le style inscriptéur exerce sür la feuille 
métallique doit être convenablement grêlée aU repos; h 
cet effet, l’embouchure E est portée par un levier S, qu’on 
peut approcher ou èloigneï 4 du cylindre tournant) au moyen 
de la poignée N, et fixer, par une vis de pression,,dans 
la position requise, 
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Pour faire l’expérience, il* suffit d’approcher les lèvres 
1res près de l'embouchure E et de parler à haute et intel¬ 
ligible voix pendant qu’on fait tourner le cylindre : les 
vibrations du style Iracentalors une série de dépressions 
parfaitement visibles sur la feuille métallique et la parole 
est enregistrée. Pour la reproduire, on desserre la vis R, 
on éloigne l’emboucbure et on ramène le cylindre en ar¬ 
rière, puis on remet l'embouchure en place, de telle sorte 
que cette dernière et le cylindre se trouvent dans la même 
position relative qu'au début; si on fait de nouveau tour- 
nerle cylindre, la pointe du style suivra nécessairement 
les dépressions qu'elle a elle-même tracées dans la pre¬ 
mière partie de l'expérience; ^es déplacements se trans¬ 
mettront à la lame vibrante, et cette dernière, repassant 
exactement par les mêmes mouvements vibratoires que 
ceux qu'elle exécutait tanlét sous l’influence directe de la 
voix, répétera les paroles prononcées. On renforce les 
sons obtenus en plaçant au-dessus de l'embouchure E le 
cornet C. 

Aucun perfectionnement important n'a encore été ap¬ 
porté au phonographe d’Edison: mais le jour où, soUs 
une forme nouvelle, l'appareil sera débarrassé de son 
timbre nasillard et pourra être entendu de tous les points 
d'une salle, les nombreuses applications que l’inventeur 
a signalées serontautant de faits accomplis. 

PHOTOGRAPHIE (i).— Atelier de campagne. — Un ate¬ 
lier de campagne est facile à installer (fig. i 00) : on se pro¬ 
cure chez les marchands spéciaux pour photographie un 
morceau de 2 mètres de long de drap spécial pour fonds ; 
ce drap tissé spécialement dans ce but, sur une largeur 
de 2 W ,50, se fait de quatre couleurs : gris clair, gris foncé, 
brun et grenat, on choisira celui de ces tons neutres que 
l'on préférera. Sur le bord ourlé de ce drap, on fait dis¬ 
poser un rang d’œillères, qui serviront à tendre ce fond 
entre deux montants; deux autres montants, placés en 
avant, supportent un toit incliné en étoffe noire, légère et 

(d) Sur la Photographie, voyez Lefèvre, La Pholographie , 
Paris, 1.888, <— Londe, Àide-inêmoivù de photographie , 2 e édi¬ 
tion, Paris, 1807. —BrUnol, les Nouveautés photographiques, 
Paris, 1896, et le Carnet Agenda du Photographe , 1000. 

Héhauü* — Secrets de la Science* 18* 
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opaque, f et sur les colés on peut laisser tomber une por¬ 
tière légère en étoffe de coton de couleur foncée, et l’ate¬ 
lier sera constitué ; il aura 3 mètres de large et i ,n ,60 à 
2 mètres de profondeur, sur 2 m ,i)0 de hauteur au fond et 
sur 3 mètres environ à l’entrée. 

Le modèle se placera dans cette sorte de guérite) à 60 
centimètres ou t mètre du fond, recevant la lumière en 
avant, par le haut et par l’un des côtés, dont la portière 
sera relevée ; on fera ainsi d’excellents portraits, si l’on 
oriente l’atelier vers le nord. 



Fig. iOOi Atelier île campagne. 

> 

Une bonne chose est de pouvoir faire glisser le long des 
montants de devant *un écran de tèle, pièce de mousse¬ 
line, de laine ou de barège, blanche ou bleue, tendue sur 
un cadre en fil de fer de 9Q centimètres de côté) des ficelles 
permettent de l’incliner à volonté et de tamiser l’éclai¬ 
rage supérieur sur la tète du modèle. * J 

En l’absence de cet abri, on peut se servir avec a van • 
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lage d’un auvent ou d’une porte quelconque, en réfléchis¬ 
sant latéralement de la lumière blanche^ comme réflec¬ 
teur, on peut employer un tissu blanc, drap de lit ou 
nappe, incliné sur un tabouret ou sur une^ chaise. 
(A.Pabst). ( 

Reproduction des objets d’art. — Jamais on ne doit 
opérer au soleil : une bonne lumière diffuse et venant du 
nord est toujours préférable. L’atelier que nous « avons 
décrit plus haut pour les portraits suffira dans tous les 


cas 



Si l’on veut prendre une ‘ 
statueon un vase dans un jar¬ 
din,* le plus simple sera de 
monter l’atelier autour et de 
le photographier avec les res¬ 
sources d’éclairage, simples et 
suffisantes, que nous avons dé¬ 
crites plus haut. 

Les tableaux sont très diffi- 
ci les à reproduire; d’abord 
leurs couleurs sont peu photo- 
géniques et les jaune et rouge Fi • , 01 . _ Atelior pom . 

clairs viennent noirs landisque leg tableaux, de M. Rous- 

les bleus fonces deviennent selon, 
blancs ; et quand les tableaüx 
sont anciens, ils sont bruns 

et l’objectif he peut rien y discerner. On peut essayer de 
les reproduire en les disposant dans notre atelier, suppri¬ 
mant le toit et fermant le devant avec une pièce d’étotfe 
mince percée d’un trou pour laisser passer l’objectif. C’est 
à peu près le dispositif employé chez MAL Goupil pour la 
reproduction des tableaux(fig.i01).0n dispose le tableau 
en A et la chambre noire en B ; c’est ainsi que les éditeurs 
obtiennent les photographies des tableaux exposés au 
Salon. 

Les émaux doivent recevoir le jour latéral surtout. 

Les faïences doivent être éclairées vigoureusement, sur 
Un fond un peu foncé. 

Les étoffes et tapisseries devront être tendues dans bate¬ 
lier, et il faudra éviter de les reproduire à une échelle 
trop petite : il vaut hiieütf faire une vüe d’ensemble et des 


































































































































PHOTOGRAPHIE 



vues de détail au dixième ou au cinquième environ de la 
grandeur réelle : on fera toutes les parties exactement à 
la même distance et le raccordement des différentes sec- 
lions pourra sefaire facilement. Ces études n’ont d’intérêt 
que par la fidélité du détail. 

Les oijets d'orfèvrerie présentent à la* photographie 
une grande difficulté, ce sont les reflets. L’éclairage devra 
venir d’un seul côté, et être d’autant plus vif que la sur¬ 
face du modèle est plus finement ciselée et mate; dans 
certain cas, la lumière solaire peut être admise. Les reflets 
sont utiles pour caractériser la nature métallique de l'ob¬ 
jet, mais leur excès est nuisible et pour l'éviter on sup¬ 
primera toute lumière autre que celle venant de côté, on 
tendra devant l’objetif un voile noir. Dans certain cas, 
M. Trulat recommande de garnir les creux des gravures 
,avec des poudres colorées, ou démouler en cire vierge 
les objets arrondis ; en développant l'estampage sur une 
surface plane* on pourra sans aucune difficulté le photo¬ 
graphier. 

Les armes seront^ disposées en trophées : ce n’est que 
pour des parties isolées, comme la garde d’une épée, ou 
des crosses d’arquebuses sculptées, que l’on devra opérer 
comme pour l'orfèvrerie. - * 

Reproduction des gravures et manuscrits. — Pour ce 


genre de photographie, il est utile de pouvoir disposer 
d’un chevalet de peintre, sur lequel on installera une 
planche à dessin bien verticale, réglée avec le fil aplomb 
(fig. 103) ; cette condition est indispensable. : 

Les gravures et parchemins seront tendus sur cette 
planche, et on laissera pendu à leur centre un petit miroir 
bien vertical, attaché par une ficelle i on disposera la 
chambre de telle sorte que l’image de l’objectif, réfléchie 
par le miroir, soit au centre de la glace dépolie. Dans ces 
conditions, l’axe optique est bien perpendiculaire aux 
plans du sujet de l’image. 

Si les parchemins forment des plis, il sera utile de les 
exposer un moment à la vapeur de l’eau bouillante, puis 
de les disposer dans un châssis-presse de dimension suffi¬ 
sante, qu on fixera sur un chevalet*Dans lecas où le sujét 
à photographier ferait partie d’un livre relié, on ouvre 
bien ce livre, on l’applique contre une glace, on dispose 
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derrière une planche, et, s’il le faut,jles cales en bois, et 
à l’aide de ficelles on maintient le tout attaché solidement 


sur le chevalet. 

Souvent les vieux parche¬ 
mins ont été nettoyés pour 
servir de nouveau. Dans ce 
cas, on arrive souvent à relire 
le texte primitif en prolon¬ 
geant' le temps de pose. 
(A. Pabst.) 

Photographie isochroma¬ 
tique. — Le temps est déjà 
loin où la photographie 
était un art difficile, et sur¬ 
tout ennuyeux comme ma¬ 
nipulations. 

Legélatino-brotnure, pro¬ 
cédé sec, commode à s em¬ 
ployer» propre à manipuler, 
a succédé au collodion hu¬ 
mide, joignant une très 
grande sensibilité à ses au¬ 
tres avantages. Sensibilité 
si étonnante qüe photogra¬ 
phier un oiseau qui vole, un 
cheVal qui court, un bateau 
ou un train marchant à toute 
vapeur, ne sont que les 
exercices habituels, non seu¬ 
lement des gens du métier, 
mais aussi des amateurs. 
On aurait pu croire que tout 
était fini dansce sens comme 


H- 



Fig. 402. — Chevalet 
pour reproduction. 


progresi 

Ij habitude était prise de voir venir les couleurs inver¬ 
sées. Personne, d’une façon générale du moins, ne pensait 
à les voir obtenir pratiquement et encore moins à les exi¬ 
ger des praticiens. Le photographe pour toute excuse ré¬ 
pondait i « On ne peut obtenir que ce.ci ou cela en photo- 
gv aphie », et tout était dit» 

Quelques chercheurs avaient bien travaillé à faute de 
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diverses substances et en employant les milieux colorés, 
mais rien de vrai ment pratique Savait encore été fait. 

Le jaune et l’orangé (couleurs claires) venaient très 

£ ^ T 



^ ^ 

Fig. 103*—Epreuve photographique obtenue par ïe procédé 

ordinaire. 

Ù—■ 

foncés ; le bleU et le violet (couleurs foncées), au contraire, 
étaient toujours reproduits en valeurs claires* Il s’ensui¬ 
vait de fâcheuses interversions dans les reproductions pho¬ 
tographiques, De là, la nécessité de ftiîre de nonibreuses 
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retouches pour réparer un peu les erreurs de Isù photo¬ 
graphie. 

Ainsi prenons comme exemple les deux gravures sui- 



Fig. 404. — Epreuve photographique obtenue parle procédé 

isQcIii’omatique. 

vantes, faites exactement diaprés les deux épreuves pho¬ 
tographiques î l’une (fig* 103)* obtenue par \e i procédé 
ordinaire ; l’autre (fig. 104)* par le procédé isochroma* 
tique* 
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' On est frappe par la grande différence des résultats 
obtenus. ’ , 

Jl est bien entendu que le table.au ra été photographié 
exactement dans les mêmes conditions de pose et d’ex¬ 
position. 

Le modèle est un tableau dont lapeintureest de tonalité 
très vigoureuse; il comprend: un tapis turc mkgenta 
foncé, l\ dessin s et bandes jaune clair ; un poignarda 
fourreau vert; un vase oriental en cuivre rouge ; une cui¬ 
rasse; un narguilé à tuyau bleu ; ud vieux livre; enfin, 
un rideau rouge très foncé. \ , 

Dansfla figure 103*011 remarque que : le tapis est venu 
clair , ayec des bandes et des dessins foncés . Les dorures 
du poignard se confondent avec le fourreau. Le vase est 
reproduiLsans modelé; les parties rouges sans détails; 
les reiïets bleutés, au contraire, sont violents, durs, heurtés 
en un mot, ne ressemblant en rien à lobjet.métallique 
peint. La cuirasse est dans le môme cas ; les reflets d’acier 
sont exagérésen clair etl’effet de contraste annulé entière¬ 
ment. Le narguilé est dans les mômes conditions; les 
parties métalliques sont plates ; le corps en bois noir ne 
tourne pas; le tuyau est absolument péteux. Le dessus du 
livre est criblé, non poussérieux. Aucun détail, si ce n'est 
un pli criard, n’apparaît dans le fond, 
lîien ne donne dans cette épreuve une idée du tableau. 
Au contraire, dans la figure 104, les bandes et les des¬ 
sins du tapis se détachent en clair sur un fond foncé. On 
sent bien que les diverses partiea du poignard sont com¬ 
posées de matières différentes. 

Que dire du vase? Sinon qu’il ne ressemble en rien à 
celui de l'autre figure. Ici on a bien la sensation d’un 
objet métallique foncé, vigoureux, tournant. 

Il en est de même de la cuirasse, qui est bombée, sail¬ 
lante. Le narguilé donne bien l'idée de la nature; corps 
argenté et tuyau s'enroulant gracieusement. Le livre est 
poussiéreux, mais non sabré. Le rideau est loin. Enfin 
lotit est à son plan, harmonieux d’aspect. 

L’effet voulu par le peintre est exactement reproduit. 
Cette démonstration prouve qu’il n’y a pas de compa¬ 
raison possible entre la photographie ordinaire et la pho* 
lographic isochromatîque, * » J 
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Voilà pour le côté artistique, mais au point de vue 
scientifique, les résultats ne sont pas moins appréciables. 

Ainsi tes préparations micrographiques les moins 
photogéniques sont reproduites aussi facilement que si 
elles étaient teintes en bleu ou toutes au 1res couleurs. 

Le spectre a été photographié en entier jusqu'à, et y 
compris, Y orangé. Les rayons rouges peuvent être obte¬ 
nus. 

Les astronomes ont également recours à cette prépa¬ 
ration pour obtenir les reproductions de toutes des pla¬ 
nètes^ coloration jaune ou de couleur aussi réfractaire 
au procédé ordinaire. 

MM. Àttout-Tailfer et Clayton sont parvenus à égaler 
en rapidité les plaques les plus sensibles. 

Encre pour écrire sur les clichés photographiques. — 
Un des plus grands plaisirs pour l’amateur débutant est 
de signer ses œuvres et cela sur le cliché I ui-même, afin que 
la signature se leproduise photographiquement sur les 
épreuves. Voici un procédé pour effectuer ce petit travail 
et satisfaire un orgueil très légitime. 

Faire séparément les deux solutions suivantes: 


4. — Eau..... -J20cc. 

Sucre).. 30 gr. 

Gljcciine........ 10 gr. 


13. — Alcool... 120 cc. 

Nitratè mcrcurique . *. 20 çr. 

Bichlorure de mercure. 10 gr. 


Mélanger les deux liqueurs par parties égales, écrire 
avec ce mélange sur une feuille de papier très glacé et 
l’appliquer sur la couche de gélatine du cliché, en pres¬ 
sant avec l’ongle. On obtient une inscription renversée, 
qui sera redressée sur l’épreuve positive. 

Épreuves de teintes variées. — On prend le papier au 
ferro-prussiale, qui sert à tirer les bleus ou plans d’ingé¬ 
nieurs. 

Pour avoir un ton vert, on lire l’image légèrement, puis 
après lavage oh la trempe dans Peau acidulée sulfurique, 
b gouttes dans 100 grammes d’eau. 

Le ton sépia s’obtient en plongeant l’épreuve dans une 
solutionjie tanin à 1 0/0, pendant b minutes ; ensuite on 
passe dans une solution de carbonate de soude a 4 0/0» On 
peut recommencer l’opération plusieurs fois jusqu’à ob- 
tentioh du toh voulu» 

llûruuf), *— Secrets do la Science, 
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Si'Oii veut un ton noir, on passe d’abord l’épreuve dans 
le bain de carbonate de potasse ju^îu’à obtention du 
jaune brun, puis on lave et on passe dans un bain de 
tanin à 4 0/0, 

Le violet est obtenu en passant l'épreuve dans un bain 
d’acétate de plomb à 25 0/0. 

Revivification des photographies. — A la longue, les 
photographies s’aildiblissent et finissent par disparaître. 
Pour revivifier* les photographies passées, nous recom¬ 
mandons le procédé suivant. 

On retire du carton où elle est collée la photographie, en 
l’imbibant avec précaution à l’eau cbaude et on enlève la 
colle autant que possible. 

On baigne alors l’épreuve dans une solution de 0,2 par¬ 
tie de chlorure de mercure dans 110 parties d’eau et on 
l’y maintient, jusqu’à ce que les parties éclairées devien¬ 
nent blanches et que les ombres repassent au noir. On 
termine en lavant à l’eau pure, et en séchant au papier 
buvard. 

Ce 

ont été joriemeni virees au nam a or. cru nen était pas 
ainsi, on risquerait de détruire l’image. 11 est donc in¬ 
dispensable, avant d’employer le chlorure de mercure, de 
tenter l’essai au préalable sur un coin de la photographie. 

Photographie au brou de noix. — M. H. Warner, her¬ 
boriste de Cantorbery, a découvert que l’eXtraitde l’écorce 
verte des noix est sensible à la lumière. Si l’on ihimerge 
une feuille de papier dans cet extrait et qu’on l’expose 
dans une chambre obscure, la couleur ne changera que 
sür les points frappés par la lumière, qui deviendront 
aussi noirs que si on avait fait Usage d’une solution de 
nitrate d’argent. Pour fixer l’image, il suffit, après Pex* 
position à la lumière, de la iaire tremper quelques minutes 
dans l’ammoniaque étendue de 200 parties d’eau : cela 
suffira pour fixer l’épreuve colorée en brun très riche. 

Photographie à la sanguine. — On peut obtenir de très 
artistiques photographies, ressemblant à de jolis dessins 
à la sanguine» en employant le procédé suivant: 

Une épreuve sur papier au bromure d’argent est plon¬ 
gée, après avoir été fixée et lavée, dans un bain de bîehlo- 
rure de cuivre à 15 0/0. 1/îmage disparaît complètement 


IX & IL» 

b procédé n’est applicable qu’aux photographies qui 
été fortement virées au bain d or. S’il n’en était nas 


PHOTOMÈTRE 


327 


en se transformant en chlorure chargent. On la lave avec 
soin, de façon à enlever tout le bichlorure de cuivre, on 
la plonge alors pendant quelques instants dans un bain de 
ferrocyanure de potassium, on la lave, puis on la remet 
dans un bain de bichlorure de cuivre à 2 0/0. Immédia¬ 
tement Ti mage réapparaît avec la couleur rouge sanguine. 
Tous les lavages doivent être abondants et soignés, sans 
quoi les blancs seraient teintés parles sels de cuivre. 

PHOTO-LITHOGRAPHIE. — J.-N. Lambert, artiste litho¬ 


graphe de Bristol, s'est assuré qu’on peut se servir très 
bien de plaques d’ardoise au lieu de pierre lithographi¬ 
que ordinaire, dans les procédés de photô-Iitliographie et 
autres. À cet effet, il rend la surface de l’ardoise bien unie, 
puis il la recouvre de gélatine contenant du bichromate 
dépotasse et de carbone très finement divisé ou de noir 
d’ivoire. Il imprime là-dessus à l’aide de la lumière, 
après que la plaque est sèche. Ou bien, il forme une 
encre avec delà gélatine et de l’albumine, dissoutes dans 
une solution saturée de bichromate de potasse et conte¬ 
nant de l’aiun de chrome et une petite quantité de noir 
d’ivoire, pour rendre l’encre visible. Avec cette encre, il 
forme son image sur la plaque et lorsque le dessin est 
sec, il l’expose à la lumière solaire. Après celte exposition, 
il recouvre la plaque de gomme oti de glycérine ; elle est 
alors prête à passer entre les mains de l’imprimeur. 

PHOTOMÈTRE. — Malgré les nombreuses tentatives 
faites jusqu'à ce jour dans le but d'arriver à la construction 
d’un appareil permeltanPd’apprécier d'une façon malhé¬ 
matique l’intensité d'une source lumineuse, bien peu de 
ces appareils donnent des résultats satisfaisants, 

Le photomètre, imaginé par le D r Sîmonoff, remplît 
d'autant mieux les conditions d’exactitude exigées pour 
la construction d'un appareil de ce genre,qu’il ne nécessite 
pas le concours simultané d’une autre source lumineuse. 

Cet appareil est basé sur ce principe que le degré d’éclat 
d’un objet est proportionnel à la quantité de lumière qui 
lombe sur lui; c’est ainsi, par exemple, que dans une 
pièce ne recevant de la lumière que par une fenètre^rin- 
tensité de l’éclairage dépend de l’ouverture de cette fe¬ 
nêtre î il est même facile de prévoir que l’objet cessera 
d’ôtre distinct si l’oüVerlure de la fenêtre atteint certaines 
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dimensions» Or il suffirait de connailre ce degré d'ouver¬ 
ture pour apprécier l'intensité de la lumière du dehors. 
L’apparejl (fig, 105) a )a forme d'une lunette à deux ti* 


ï» 



Fig, 105, Photomètre du Dr Simonoff, Théorie de l’appareil, 


rages, d'un volume assez restreint pour pouvoir être intro¬ 
duite dans la poche ; il se compose, d'une manière géné¬ 
rale, d'une série de verres opaques placés en FG1I (dans 
le but de diffuser lalumière pénétrantdansrinstrument), 
d’un écran transpaient placé en J et portant des chiffres, 
d'un oculaire et enfin en D d’un porte-diaphragme va¬ 
riant quelque peu selon le degré d’exactitude recherché. 

Les porte-diaphragmes sont assez ingénieux pour mé¬ 
riter une description particulière. L’un d'eux est formé 
de deux coulisses, entre lesquelles glissent les bandes à 
diaphragme, dont l'une (fig. 106) porteune série d’orifices 
de grandeur différente. Dans l’autre (fig. 107) les bandes 



Fig, 106, — Bandes à diaphragmes, 


sont remplacées par un diaphragme carré,dont l’ouverture 
est modifiable à volonté, grâce à une vis de rappel dont il 
est facile d'apprécier le mécanisme d'après la figure 107. 

Pour opérer, on dirige l’instrument vers la ( source lu¬ 
mineuse et on fait alors varier la largeur du diaphragme 
jusqu’à ce qu'on ne puisse plus lire Tes chiffres; en exa¬ 
minant ensuite! de la même façon une autre lumière, il est 
'facile, en établissant un rapport inverse, 1 de déterminer 
d'une manière mathématique 1 le rapport d'intensité des 
deux lumières, 
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Fig. 107. — Diaphragme carré. 


Cet instrument peut remplacer les photomètres déjà 
imaginés, dans tous leurs 
usages; un des côlés pra¬ 
tiques de celui-ci, est la 
facilité d’arriver à un ré¬ 
sultat précis. Il sera fort 
utile aux photographes, 
qui détermineront d'une 
manière exacte, par un 
simple calcul, le temps 
de pose nécessaire aux 
tirages photographiques. 

PIERRE. — Durcissement des pierres.— M. Kessler a 
résolu le problème du durcissement des pierres, déjà tenté 
par M. Kuhlmano,en remplaçant la dissolution de sili¬ 
cate de potasse par une dissolution de fluosilicate terreux 
ou métallique, qui, introduite dans la pierre,n’y laisse que 
des composés insolubles. 

Ce procédé permet de durcir la pierre tendre,de la lisser, 
de la polir, et de lui communiquer l'aspect du marbre par* 
la coloration qu'on peut lui donner en même temps. 

Mastics pour la pierre. —I. Mastic de Dihi.. — C'est un 
mélange d'huile de lin cuite, de litharge et de terre à por¬ 
celaine en poudre fine. On forme du tout une pâte un peu 
dure, que l’on appliquée la truelle en la comprimant.Les 
surfaces que l'on veut jointer doivent être préalablement 
bien nettoyéesetséchées,autrement elles n'adhéreront pas. 

Il est excellent pour remplir les joints des caisses des 
jardiniers-fleuristes, réparer les fentes des murs, rejoinler 
des dallages dans les lieux humides. 

II, Mastic pour enpuit. — On prend : 


Sable. 

Sablon ou grès. 

Blaucd’EsjMgne... 


31b parties. 
‘215 — 

105 — 


Céruso...,... 35parties. 

Massicot... 10 — 

Huile d’oeiUclle. q. s. 


/ 






On mélange toutes les substances solides, on les hu- v 
mecte avec de l'acétate de plomb liquide, puis on les broie, 

' en incorporant peu à peu l'huile. 

Ce mastic sert à joindre les pierres; on peut en revêtir 
les murs et les terrasses pour empêcher l'infiltration des 
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eaux; il peut Mro employé pour obtenir des empreintes 
et mouler tous les objets d'ornement, 

IIJ, Mastic dp fontmnier. — On prend : 

Jkitnioçn poudre,,....... 2j»arlîes, 

(^oloplinnc »M 9 vtM f »>********f'tf^**' v ,«•***. I ^ * 


On fait fondre la résine et on y incorpore la brique par 
petites portions. 

Pour employer ce mastic, il faut le faire fondre et l'a¬ 
giter quand là chaleur J'a liquéfié, car la poudre de 
brique ne larde pas à se séparer et a gagner le fond du vase, 

Il sert à faire les joints des tuyaux et des pierres, / 

IV, Mastic u’oun scellements, — C’est un problème 
usuel et difiicullueux pour les constructeurs, ingénieurs 
et architectes que de faire un bon scellement, c'est-à- 
dire de bien implanter, dans la pierre, la grille ou* le pivot 
de porte qui supporteront les chocs ou le mouvement. 

1. Les barres, scellées au ciment mélangé avec de l’oxyde 

de fer ou fixées par des coins, u'offrent que peu de résis¬ 
tance, * 

2. Sur trois barres scellées au soufre, une put être 
arrachée, les autres se cassèrent, 

3. Sur six barres scellées au ciment pur, une seule put 
être arrachée, 

4. «Deux barres fixées par du béton, composé mi-parties 
sable et ciment, se cassèrent. 

b. En comparant la résistance à l’arrachement de barres 
lisses et de barres filetées, on a trouvé que ces dernières 
exigeaient un effort plus considérable pour obtenir l'ar¬ 
rachement. . " 

6. On fait un mastic avec du protoxyde de plomb fine¬ 
ment pulvérisé, mélangé d'autant de glycérine qu'il est 
nécessaire pour former une sorte de bouillie épaisse. 

Il a la propriété de durcir rapidement et d'être très liant; 
il est insoluble dansl’eau et n'est attaquable que par les 
acides-énergiques. De plus/ sa préparation est des plus 
simples. , 

A 7 ces divers titres, il paraît devoir être utile, surtout 
pour les scellémenls, dont le plomb était jusqu'ici le seul 4 
agent réellement recommandable. 
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V, Mastic pour souder ea pierre. — On prend ; 

Sopfr6I * 

Cire jaune. .i ~ 

Résme..i — 


On fait fondre le soufre et la résine, puis on ajoute la 
cire. D'un autre côté, on fait chauffer les deux surfaces 
que Ton désire réunir, on les enduit du mastic,encore 
chaud, on les rapproche et on les maintient jusqu'à refroi¬ 
dissement, Pour dissimuler ce mastic, on évide légèrement 
les joints et on les remplit de mortier et de piètre, 

Vf. Autre mastic pour souder ea pierre. — On place 
dans*un petit flacon à large ouverture ; 

Gomme arabique en poudre.... 2 parties. 

Céruse en poudre fino...........».. 2 — 

Sucre candi puhérisé,...... i » 


On verse par-dessus un peu d’eau chaude, et, à l’aide 
d’une spatule de bois, on remue le tout, de façon à eu 
faire une pâte homogène et filante. 

Ce mastic permet décoller les échantillons de miné¬ 
ralogie, les fossiles, les coquilles brisées dont on possède 
tous les morceaux. 

Il faut le remuer avant de s'en servir* pour empêcher 
la céruse de rester au fond; on doit maintenir bouché le 
vase qui le contient et ajouter un peu d’eau à la masse, si 
elle devenait trop sèche, 

Nettoyage des pierres sculptées, — Les parties sculptées 
des monuments prennent une teinte foncée, après quel¬ 
ques années d’exposition à l’air. Dès que la pierre est 
recouverte de cette couleur noire, on l'enduit d'abord 
d'une pâte caustique formée de chaux et de soude qu'on 
mélange jusqu’à consistance sirupeuse ; on peut y ajouter 
un peu de chlorure de chaux ou de perchiorure de fer, 
Cette couleur reste en place deux ou trois heures, suivant 
la nature de la pierre et l'état de l’atmosphère; lors¬ 
qu'elle est enlevée,la pierre est toujours noire, seulement. 
,1a couche qui lui donnait cette couleur est alors atta¬ 
quable par les acides auxquels elle résistait auparavant. 
On recouvre ensuite la construction d’un mélange d'aci¬ 
des sulfurique et chlorhydrique qu’on laisse également 
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agir pendant deux ou trois heures, Les proportions sui¬ 
vant lesquelles on mélange les deux corps varient très 
peu et sont en rapport avec la natuie de la pierre et l'in¬ 
clinaison de la surface. Lorsque les acides ont produit 
leur effet, il ne reste plus qu'à rincer au moyen d’un jet 
d'eau les parties soumises au traitement. 

Pierres musicales, — D'après M. Richard Nelson, cer¬ 
taines pierres musicales se rencontrent assez fréquem¬ 
ment aux environs do Kcndnl, ville voisine de Lanoaslre, 
dans le Weslmoreland, « En me promenant aux environs 
do Kcndal, dit cet observateur, à travers les monts et les 
rochers, il m’est souvent arrivé de ramasser certains cail¬ 
loux que Ton appelle ici <c les pierres musicales . » Elles 
sont généralement plates, usées par le temps et offrent 
des formes particulières ; quand on les frappe d'un mor- 
’ceau de fer ou* d'une autre pierre, elles rendent un son 
musical bien différent du bruit sourd que produirait un 
caillou ordinaire. Les sons obtenus sont généralement 
assez analogues, mais je connais des personnes qui possè¬ 
dent huit de ces pierres qui, frappées successivement, 
produisent une octave très uelte, très distincte. » 

Nous nous rappelons avoir vu, à Paris, un physicien 
eu plein vent quj jouait des airs de musique en frappant 
d’une tige de 1 fer de gros cailloux de silex, de forme 
très irrégulière, pendusà des fils de soie. Les sons obtenus 
étaient limpides et purs. 

PIERRES PRÉCIEUSES. — Pierres précieuses ^artificiel- 
les. — Le commerce des pierres fausses colorées étant 
devenu considérable, nous indiquerons le, moyen d’obte¬ 
nir dospierres fausses, qui, par leur beauté et leur éclat, 
rivalisent avec les pierres les plus pures. 

Topaze, ’— I. On l'imite en fondant un mélange de 
1,000 p. de strass incolore, 40 p, de vert d'antimoine 
et 1 p. de pourpre de Gassius. 

IL On peut aussi obtenir une topaze assez belle avec le fer 
seul, en prenant 1,000 p. de strass et 1 p. de sesquioxyde 
de fer. 

Rubis . — On le prépare en fondant 1 p. du mélange. 
pour topaze avec 8 p. de strass^ dans un creuset qu'on 
laisse pendant trente heures dans un four de potier. Au 
sortir du creuset, la masse, vitreuse est un beau cristal 
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jaunâtre; refondue au chalumeau, elle prend le tondes 
plus beaux rubis, 

Emeraude, — On l’imite en ajoutant, h 1,000 p, de 
strass, 8 p, d’oxyde de cuivre et 0,25 p, d’oxyde de 
chrome. 

Saphir, — Avec 1,000 p. de strass et 15 p, d’oxyde de 
cobalt pur. 

Améthyste, — Avec 1,000 p. de strass, 8 p, d’oxyde 
de manganèse, 5 p, d’oxyde de cobalt et 0,2 p.de pourpre 
de Cassius. 

Grenat syrien , — Avec 1,000 p. de strass, 500 p, de* 
vert d’antimoine, 4 p, de pourpre de Cassius et 4 p, de 
peroxyde de manganèse. 

Ciment des bijoutiers pour fixer les pierres fines.— 
On ramollit de la colle de poisson avec un peu d'eau et, 
dès que ce résultat est obtenu, on la dissout, à l’aide 
d’uno douce chaleur, dans la plus petite quantité d’eau 
possible. On additionne cette solution d’une demi-partie 
de gomme ammoniaque pour 60 parties de liquide et de 
2 parties de résine mastic, On a préalablement dissous ces 
deux substances dans 12 parties d’alcool à 90°, On con¬ 
serve dans un flacon bien bouché et l’on ramollit au bain- 
. marie, au moment de s'en servir.* 

* PIEUX. — Mouton à battre les pieux. — M. Lacour a 
inventé un mouton à vapeur destiné à battre les pieux, 
qui se distingue des autres moutons à vapeur eh ce 
que c’est un véritable .marteau-pilon d’une forme spé¬ 
ciale. Dans le marteau-pilon ordinaire, c’est le piston chargé 
d’un poids qui produit l’écrasement; dans je mouton 
de M. Lacour, c’est au contraire le cylindre lui-même 
qui sert à battre. La figure 108 explique à première vue 
le fonctionnement de ce curieux appareil, P est le piston, 
dont la tète t est appuyée sur le pieu à battre M en tra¬ 
versant la base du moulon. Le cylindre G, en fonte très 
épaisse, constitue le mouton. 

Le fonctionnement de l’appareil est le suivant : si Ton 
ouvre l’admission de vapeur a au moyen d’un robinet h 
deux voies r 9 qui fermera du coup la communication à l’air 
* libre a', la vapeur,agissant sur le piston Pet sur le cylindre 
} * C, soulèvera celui-ci. Si, maintenant, on ouvre la com¬ 
munication à l’air libre, en fermant du même coup l’ad- 

IIéraud. — Secrets delà Science. 10. 
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mission cio vapeur, le mouton retombera de tout son poids 

sur le pilot, Ce mouvement de va- 
et-vient peut être aussi rapide que 
l’on veut, et peut, au moyen d’un 
mécanisme fort simple, être rendu 
automatique. Ce mouton est fixé à 
une sonnette portée par une plate¬ 
forme supportant également une 
chaudière verticale reliée au mou- 
ton par un tube flexible. 

Quelques minutes suffisent pour 
battre en terrain moyen de très 
gros pilots présentant une fiche 
d’une quinzaine de mètres 

PISTON. —; Garniture pour pis¬ 
ton.— Voici un système de gar¬ 
niture très simple, qui a été appli¬ 
qué, avec succès, au piston d’une 
pompe pour l’aspersion des ceps 
de vigne avec la bouillie borde¬ 
laise contre le mildew.* 

On remplace la garniture en 
chanvre ordinaire par. une garni¬ 
ture en amiante placée entre deux 
rondelles decaoutchouc. Ce caout¬ 
chouc donne de la souplesse à la 
garniture, tandis que l'amiante 
réalise un frottement très doux, 
tout en n’exigeant aucun graissage. 

PLANCHERS. — Moyen d’as¬ 
sourdir les planchers sans" charger 
les charpentes?— Pour éviter la 
sonorité des planchers, on remplit 
les vides qui sont constitués par les 
plafonds, les solives et les lames 
au parquet; mais on emploie or¬ 
dinairement dans ce but des ma¬ 
tières assez lourdes, 

Le générai Lovre indique le 
moyen suivant, pour assourdir les 
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Il consiste à employer des copeaux de menuisier, que l'on 
trempe dans un baquet contenant un lait de chaux assez 
épais et que l’on fait sécher ensuite. Ces copeaux, bien 
tassés dans te vide, empêchent la propagation du son» 
Déplus, ces copeaux sont ainsi rendus incombustibles; 
par suite, les chances d’incendie sont diminuées par leur 
emploi. 

En ayant soin d’ajouter par hectolitre de lait de chaux 
I kilogramme de chlorure de zinc, on réalise encore 
l’avantage : 1° d'empêcher les rongeurs de se loger dans 
les interstices entre les plafonds et les planchers ; 2° de 
détruire les ferments contenus dans les liquides qui filtre¬ 
raient dans les fissures des planchers et défaire disparaître 
la source d’insalubrité des entrevous» 

Le désinfectant indiqué ne présente pas de danger pour 
les ouvriers ; cependant, s’ils s’en introduisaient des 
poussières dans las yeux, il pourrait en résulter des in¬ 
convénients que l’on évitera en munissant de lunettes de 
canlonnierles ouvriers qui manipulent les copeaux séchés 
et posent les planchers; ils devront avoir soin de se laver 
les mains en quittant le travail. 

PLANS-CALQUES. — Reproduction des plans r calque s.*— 
Pour transformer une feuille de zinc en planche matrice 
sur laquelle sera photographié le dessin et seront tirées 
les épreuves à l’encre grasse, il faut décaper cette feuille 
dans une solution 5 d’acide nitrique à 8 0/0, 

Le zinc reste plongé dans le bain pendant quelques 
minutes et ne conserve plus, au sortir de là, aucune trace 
d’oxydation ou de corps gras. Il subit alors un ponçage 
superficiel et préparatoire de quelques instants à l’aide 
d’un morceau de liège et de poudre de pierre ponce. 

La plaque est ensuite lavée à grande eau et replongée à 
nouveau dans le bain d’acide nitrique, qui a été un peu 
affaibli par le premier décapage; elle y séjourne jusqu’à 
ce que le zinc ait pris un aspect gris argenté uniforme. 
Après qu’on l’a reponcée, lavée, essuyée doucement et 
bien^sécliée, la plaque de zinc, désormais bien décapée, 
v esl recouverte d’une solution gallique obtenue .comme 
suit: . * 


Eau. 

Noix de galle concassées 


. 3 litres. 

* 4 50 grammes. 
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Réduire au tiers par ébullition et ajouter: 

<iorome aroMqne dissoutea^graimnea, 

Acide cljlorh)driquc..,.60 ~ 

Acide mil ique>p><>■ •<i• ><>• t m<<>><•• >> 

On agile elon filtre. 

Cettç solution est étendue sur la plaque de zinc au 
moyen d'une brosse plaie. La couche étant séchée, la pla¬ 
que est lavée, séchée et bitumée. 

Vient ensuite l’opération du bitumage . Pour le bien- 
mage,* on prépare la liqueur suivante : 

a 

Bitumeiirojé.,............. 40grammes. 

Huile essentielle de citron, «..., 30 — 

Benzine'rectifiée ..... i litre, 

« Après dissolution, il convient de filtrer encore. 

On bitume , pour employer l’expression usilée,* la pla¬ 
que de zinc avec la liqueur ci-dessus, répandue en couche 
mince et aussi uniforme que possible. Si les plaques de 
zinc sont carrées ou à peu près, on peut bitumer à la 
tournelte; sinon, il vaut mieux bitumer à la main, sur¬ 
tout si les plaques sont allongées. Un ouvrier, avec un peu 
de, pratique, arrive bientôt à bitumer des plaques de 
l m ,25 sur 40 à 70 centimètres de largeur. 

Il convient d’ajouter que les mouvemerîts pour bitumer 
une plaque ne comportent ni secousse, ni iemps d’arrêt. 
11 ne faut pas que la liqueur revienne sur elle-même, car 
la couche doit être simple, uniforme et continue. 1 

On procède alors à l’exposition. Les plaques bitumées 
sont à cet effet mises avec soin dans le châssis, afin d’é¬ 
viter les griffes. Le cliché doit être placé le rectbsur la 
couche de bitume et le calque Sien étendu et sans pli. Tl 
est à recommander de ne pas exposer les plaques à un 
soleil trop ardent^ car il se produit un dédoublement de 
la couche sensible. 

L’exposition dure de trente à quarante-cinq minutes 
au soleil, deux à trois heures à l’ombre, A défaut de 
lumière solaire, on peut recourir à un foyer électrique,^ 
dont l’intensité doit être en rapport avec la surface de fa 
plaque à sensibiliser. / 

Le développement se fait ensuite avec soin et sans pré- 
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cipitalion, par l'essence de térébenthine. Lorsqu'il y a 
excès de pose, on peut avoir recours au blaireau trempé 
d’essence pour dégorger les traits. Quand l'essence n'a pas 
les qualités dissolvantes nécessaires, on y ajoute une 
quantité plus ou moins forte de benzine» 

Le dessin étant bien mis à découvert, la plaque est 
véexposée h la lumière pour durcir le fond, dont les im¬ 
perfections doivent ensuite être retouchées. J 
La retouche se fait avec un mélange de vuerlaaU et de 
benzine ordinaire. Si exceptionnellement quelques traits 
ou écritures sont mis imparfaitement à décou vert, ils sont , 

retouchés à la pointe ou au burin. 

Lorsque la plaque est ainsi retouchée, elle est plongée 
dans un bain aacide acétique cristallisable à 5 0/0, Cet 
acide enlève" \ noix gallique au droit des traits et des 
parties de dessin mises à découvert. 

Finalement a lieu Yencrages Toutes les parties de des¬ 
sin dépréparées par l’acide acétique sont recouvertes de 
la solution suivante, étendue au moyen d’un blaireau : 

Alcool absolu. »100 grammes. 

Gomme laque. 5 ~ 

se: 

* . 1 

Une fois la plaque séchée,on s’assure que tous lës traits ' 
sont recouverts dégommé laque, ce qui se constate faci¬ 
lement par la trace blanche que laisse ce produit. On doit 
ensuite enlever la couche de bitume formant fond de la 
plaque et, à celte fin, on se sert d’un chiffon imprégné de 
benzine ordinaire, puis d’une éponge imbibée a’eau pro¬ 
pre, 

La plaque, se trouvant entièrement débarrassée de toute 
tache, est encrée au tampon ou au rouleau. 

Le tirage se fait comme sur la pierre lithographique, à " 
un nombre aussi considérable d’épreuves. 

PLATRE. -— Argenture des objets en plâtre. — On ar- ré¬ 
gente les objets en plâtre, ou plutôt on leur commu» - 
nique un aspect qui rappelle celui de l’argent, en les T 
frottant avec un amalgame composé de parties égales 
^ de mercure, de bismuth et d’étain, puis en les couvrant 
d’une couche de vernis. ' 

’ v Bronzage des objets en plâtre. —* Le procédé suivant, „ - 

fondé sur l’emploi des savons , métalliques^ s’applique 
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très bien aux" objcls en' plâtre, On dissout, d'une pari; 
SG grammes de savon blanc, dans un demMilre d'eau, 
et de l?alitre SO grammes de sulfate de cuivre dans un 
demMilre d'eau, on mêle ces deux dissolutions, il se forme 
un précipité vert, qu’on lave et qu’on fait sécher ; on fait 
fondre alors ensemble, dans un vase de faïence, sur un feu 
très doux ou mieux au bain-marie, 300 grammes d'huile 
siccative, 100 grammes de cire blanche, 100 grammes du , 
savon cuivreux précédent, ci Ton tient le mélange fondu 
jusqu'à ce que toute l'humidité se soît dégagée. On fait 
alors chauffer les plâtres que l'on veut bronzer, soit dans 
une étuve chauffée à 90°, on les enduit avec cette solution 
et on les place dans un lieu sec et convenablement 
chaud. Ils prennent ainsi mie belle couleur verdâtre ; on 
bronze les parties saillantes avec un peu d'or mussjf. On 
"peut modifier cette couleur en mélangeant le sulfate de* 
cuivre d'un cinquième de sulfate de N fer ; le précipité est 
alors d'un vert brunâtre, et eji le dissolvant dans l’essence 
^de térébenthine; on obtient une couleur bronjsée vert 
brunâtre, 1 ^ 

„ Collage des objets en plâtre, — On fait dissoudre de 
petits morceaux de celiuloïde dans> de l'éther \ au bout 
d'uivquart d’heure, on décante et on se sert du dépôt 
pâteux qui reste comme enduit pour coller )es objets, 
Cette masse sèche rapidement et reste insoluble à l’action 
de l'e$u, t " 

Coloration des objets en plâtre, —On donne aux objets 
en plâtre une couleur gris de 'plomb métallique, en les 
frottant avec de la plombagine pulvérisée ; si, au lieu de 
plombagine^ on se sert de la poudre noire très tenue, 
obtenue en .précipitant, par le zinc, le chlorure d’anti¬ 
moine légèrement acide, ils prennënPl'aspecf de la fonte , 
grise. ~ ^ 

Plâtre éventé,"— Le pjàtre est d’autant meillèur qu’il 
est employé récemmënt cuit, [Exposé quelque temps à 
l’air, il perd j en grande partie ses propriétés. 

Pour les lui rendre, il faut le mettre sur le feu, dans 
un poêlon, s’il ne^s’agit que d’une petite quantité — ou sui\ 
des plaques de tôle disposées en cuvettes 1 plates — et le 
chauffer fortement, de manière à en expulser toutllair et 
touted'humidité qu’il a pu absorber. On le retire du feu, 
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lorsqu’il n’y a plus do dégagement de gaz* Le plaire* 
alors, est parfaitement propre à ses divers usages. 

Plâtre durci,— On connaît plusieurs moyens de durcir 
le plâtre, 

1, On a proposé de faire tremper leplâtredéjà cuit dans 
un bain saturé d’alun, pendant six heures, de le faire sé¬ 
cher et enfin de le calciner pendant quelque temps, 
jusqu’au rouge brun (Savoie et Greenwood). La quantité 
d’alun absorbée s’élève à 2 ou 2 1/2 p, 100, Le plâtre 
aluné est surtout précieux pour mouler les objets d'art. 

On peut préparer, à l’aide du plâtre aluné, une pierre 
artificielle très dure. Pour cela, on délaye dans 300 litres 
d’eau 7 kilogrammes d’alun, 6 kilogrammes de chaux 
éteinte, 1 kilogramme d’ocre jaune, on ajoute à ce mé¬ 
lange 1 kilogramme de colle forte dissoute dans 5 litres 
d’eau chaude et on y gâche ensuite 900 litres déplâtré; 
aussitôt après, on incorpore 439 litres de sable fin de rU 
vière, exempt d’argile, et l’on coule le tout dans des 
moules. Dix à douze heures après, la matière est prise en 
masse; on la relire des moules ; on laisse sécher à l’air, où 
elle acquiert une très grande dureté. En sjücatant ces 
pierres de taille factices, on les met à l’abri des influences 
atmosphériques (Dumesnil). 

IL On a conseillé de gâcher lé plâtre soit avec une 
dissolution de sulfate de zinc neutre, marquant 8° à 10° 
Baume (Sorel) ; soit avec une dissolution de silicate de 
potasse (Kuhlrnann). 

Le plâtre ainsi additionné devient très tenace, aprps le 
moulage ; il adhère avec une grande énergie au bofs, à 
la pierre; il est supérieur au plâtre ordinaire pçur les 
scellements, lesjointements, les moulures, les décorations 
exposées à l’air, le badigeonnage des édifices. 11 est aussi 
avantageusement employé pour sceller les pièces de fer 
dans la maçonnerie, car il préserve le métal de l’oxydation. 

III. La Société Rheinische Gypsindustrie de HeideL- 
berga fait breveter un procédé qui consiste à gâcher le 
plâtre cuit, ou à enduire les objets que l’on veut durcir, 
|tvec une solution de triborale d’ammoniaque; voici com- 
' meut se fait l’opération : on fait dissoudre de L’acide bo¬ 
rique dans de l’eau chaude, et on 1 y ajoute ensuite une 
quantité déterminée d’ammoniaque ; le produit obtenu, 
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très soluble dans Peau, est employé pour gâcher Je piètre 
cuit: ou bien, lorsqu'il s’agit simplement de durcir la sur¬ 
face extérieure d'un objet, il est appliqué au pinceau sur 
celle surface. Au bout de deux jours, le plâtre est devenu 
absolument dur et Peau n’a plus sur lui aucune action, 
Le procédé est a la fois simple et peu coûteux, 

Plâtre imitant Pivoire. — On donne aux moulages la 
translucidité et P apparence de l'ivoire , en les trempant 
dans de la cire ou de Pacide stéarique fondus. 

Plâtre imitant le marbre, Ou peut- donner aux 
objets déjà moulés Yaspecl du marbre à Paide du pro¬ 
cédé suivant : on djssout 1 partie d’alun dans h parties 
d’eau bouillante, et Pon plonge dans ce liquide Je buste 
ou Pobjet en plâtre dont on veut changer Papparence, 
Au bout de quinze à vingt heures de contact, on retire 
Pobjet et on laisse égoutter et refroidir, Alors, à Paide 
d’une éponge ou d’un linge, on applique sur ,!e> plâtre 
la solution alunée, jusqu’à ce qu’elle forme une couche 
cristalline sur toute la surface. Quand la ^couche est 
parfaitement sèche, on polit d’abord avec du papier sablé, 
puis avec un linge légèrement humecté d’eau pure. 

Le plâtre aluné exige une ou deux heures pour faire 
prise, de sorte qu’on peut, pendant ce temps, le rema¬ 
nier sans inconvénient et qu’il n’y a aucun déchet. Le 
plâtre aluné ne possède les propiiétés qui viennent d’être 
signalées, qu’autant qu’on s’est servi â'alun dé potasse 
pour le préparer. ^ * 

Plâtre imitant là terre cuite. — Quelque soin qu’on 
prenne des statues, bustes, bas-reliefs ou médailles eq 
plâtre, après un certain temps une poussière noire s’in-v 
cruste à leur surface, il est difficile de la faire disparaître. 
La vue de ces œuvres d'art devient désagréable ; on les 
cache ou on les détruit. On a cependant un moyen excel¬ 
lent d’en tirer un bon parti 1 : c’est de les transformer en 
, imitations de terre cuite , 

Nous n’avons pas en vue une transformation pareille à 
celle des plâtres colorés en rose"ou en rouge que vendent 
les mouleurs. Pour obtenir une véritable imitation de la 
"terre cuite, il faut plus ! de goût et plus de soin. Voiü 
comment on peut s’y prendre. ' J 

L’outillage nécessaire est peu coûteux et facile à se pror 
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curer ; U consiste en quelques feuilles de papier de verre 
double zéro, un pinceau de martre dit queue de morue, 
une molette en verre et sa palette, et quelques sous de 
couleurs en poudre, qu'on trouve partout : rouge do bri¬ 
que, noir do fumée, blanc de zinc et ocre jaune. 

On commence par placer la statue ou le buste qu'on 
veut peindre sur un petit meuble isolé, de façon à pou¬ 
voir tourner autour. En la frottant avec du papier de 
verre, on enlève les traces de soudures, et l'on égrène Ja 
surface des endroits devenus trop polis et trop durs, Ce 
travail exige beaucoup d'attention et de légèreté de main î 
il faut que les reliefs délicats ne soient altérés en rien par 
le rApage du papier de verre. 

Ceci fait, on prépare la couleur. Sur la palette, on broie 
2 parties d'ocre jaune, 2 parties de rouge brique et 
1 partie de noir. Lorsque le tout est bien réduit en poudre 
et mélangé, on le met à part, et l'on pulvérise sur la pa¬ 
lette 3 parties de blanc de zinc, qu'on humecte de quel¬ 
ques gouttes de lait pour en faire une pâte liquide bien 
liomogèneyOn délaye alors cette pâte et les couleurs déjà 
préparéesravec du lait (8 ou 10 parties), eh remuant vive¬ 
ment, dé façon à ce qu'il n’y ail pas de grumeaux. Si 
bien fai/e que soit la préparation, il est presque impos¬ 
sible d*éyiter qu'il ne reste quelques globules blancs non 
dissous. Pour les éliminer, on peut laisser reposer et dé¬ 
canter le liquide coloré, ou mieux, passer la liqueur ob¬ 
tenue au travers d'un tamis fin. 

Ces préparatifs achevés, on étend la couleur bien 
également sur toute la statue avec le pinceau de martre, 
en ayant soin de ne pas faire d’épaisseurs et de ne pas 
laisse!* tomber sur les parties basses (on commence le 
coloriage par la tête) des gouttelettes de rouge. Après 
vingt-quatre heures de séchage, on donne une seconde 
couche, indispensable pour que la teinte soit uniforme. 
Quand la statue est bien sèche, on frotte avec le pouce 
les parties où le coup de pinceau est visible, de façon à 
bien égaliser les surfaces. 

, ' v On peut augmenter ou diminuer la proportion de blanc 
selon la teinte qu'on veut obtenir. 

En ce qui concerne la f quantité de couleurs nécessaire 
pour peindre une statue, nous ajouterons qu’il faut tra- 
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du ire l'ex pression « partie » , dont nous avons fait usage 
plus haut, par celle de « cuillerée à café » , s’il s’agît de 
teindre une statue d’un mètre de haut, et par celte de 
« demi-cuillerée à café » , s’il s’agit d’une statuette de 
tiO centimètres, etc. 

. On peut remplacer le lait par de l’eau gommées 

Irisation du plâtre. — Certaines couleurs d’aniline se 
prêtent à de brillants effets de décoration, quand on sou¬ 
met leurs laques à l'action du chlore. 

Voici la marche que l’on* suit : 

On enduit l’objet avec un vernis, qui est une solution 
de gomhie laque dansl’alcool,jusqu’à ceque l’objet prenne 
une teinte brillante, mais il faut que le vernis soit assez, 
fluide pour ne pas altérer la délicatesse des contours. La 
proportion qui conviendrait le mieux serait une partie de 
laque résine contre 10 d’alcool. 

• Quand l’objet est sec, on applique le vernis suivant : 

Violet de méthyle.... 5 parties. > ‘Térébenthine de Venise. 65 parties 

Gomme Jaque............ 0,5 — I Alcool à9oo.,......... 20 

Celte composition donne à l’objet une teinte cuivrée. 
Ceci fait, on le met dans une chambre munie de regards 
en verre pour pouvoir surveiller la teinte de l’opération, 
et on y introduit un plat contenant du chlorure de chaux, 
légèrement acidifié, pour que le dégagement du chlore soit 
lent et régulier. Sous l’influence des vapeurs de chlore, 
la couleur du cuivre tourne d’abord au rose, puis au rouge 
sombre, au vert clair, et enfin au vert jaunâtre, Le pas¬ 
sage d’une coloration à l’autre arrive si rapidement qu’en 
deux minutes le cycle complet de ces transformations est 
accompli ; aussi, fauMl agir promptement peur arrêter 
l’action du chlore au point précis de la coloration que l’on 
veut obtenir. La couleur ainsi donnée est irisée; il semble 
qu’elle se conserve longtemps. 

Réduction des médailles et des bas-reliefs par le plâtre 
lavé à l’alcool. — Lb plâtre prend un retrait uniforme 
quand on le lave à plusieurs reprises avec de Palcool. 
Geltc propriété permet d’obtenir une réduction des nié* 
daiIles et des bas-reliefs. £ \ 

On commence par prendre un premier moulage/ qu’on 
la Ve plusieurs fois aVec de l’alcool> pour en diminuer la di~ 
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mension. À l’aide de ce moule, on prend un cliché avecde 
Pal liage fusible, dont on fait une reproduction avec du 
plâtre ; cette nouvelle* médaille est lavée à Palcool, afin 
d’en réduire encore les dimensions. De cliché en cliché, 
alternativement en plâtre et en métal, de réduction en 
réduction, on arrive à diminuer, dans le rapport de 3 à 1 
et même plus, les dimensions primitives de l’original, 
tout en ayant conservé la finesse et la netteté des détails. 

Stuc. — On prépare le stuc en délayant du plâtre très 
fin, dit 'plâtre des mouleurs , récemment cuit, dans une 
solution de colle de Flandre blanche, encore chaude, de 
façon à obtenir une pâte molle. On ajoute à cette pâle des 
couleurs minérales, de manière à produiredes teintes 
analogues à celles du marbre. Ges substances colorantes 
sont les mêmes que celles qui servent dans la peinture en 
bâtiment. Lorsque le mélange est sec, on le polit, d’abord 
avec la pierre ponce, puis avec la pierre à aiguiser et le 
tripoli. On lui donne le dernier lustre, en le frottant forte¬ 
ment avec un morceau de feutre et de Peau de savon, en¬ 
fin avec de l’huile seule, 

Les veines s’obtiennent en mélangeant des pâtes diverse¬ 
ment colorées ; les brèches, en introduisant dans la masse 
encore molle, des fragments de stucs colorés. Pour les 
granits, les porphyres, on pique le stuc et l’oh bouche les 
cavités ainsi formées avec une pâte ayant la couleur des 
substances qui sont disséminées, à l’état cristallin, dans 
ces roches, et leur donnent leur aspect particulier. 

On mélange quelquefois le plâtre destinéàla préparation 
du stuc, avec une certaine quantité de marbre en poudre 
très fine, Les stucs préparés avec le plâtre aluné sont plus 
durs, plus homogènes, plus faciles à polir, que ceux ob¬ 
tenus avec le plâtre ordinaire, * 

La fabrication du stuc a été poussée à un si haut degré 
de perfection, quesouvent il imite le marbre à s’y tromper. 

On reconnaît ces faux marbres d’abord à leur moindre 
dureté, puis à ce qu’ils ne communiquent pas à la main 
ce froid qu’on ressent au contact du marbre, 

- Le stUc ne résisie pasâ l’humidité, on ne peut par con¬ 
séquent remployer qUe dans ^intérieur de? appariements î 
on fait avec ce faux marbre des colonnes, des pavés d'ap- 
paitehienls, dos billes d’enînnts, etc. 
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PLUMES. — Nettoyage, blanchissage et teinture des 
plumes» — La teinture,des plumes doit toujours êlre pré¬ 
cédée d’un nettoyage et d’un blanchissage complets, des¬ 
tinés à faire disparaître toutes les matières grasses ou 
colorantes. 

Après avoir choisi convenablement les plumes* on les 
plonge dans une solution tiède de savon à 6 p. 100; on les 
y laisse pendant quelques heures, puis on recommence 
l’opération avec un nouveau bain de savon, on les lave 
alors àgrande eau,puis on les blanchit, en les soumettant 
à l’action de la vapeur de soufre, on les lave de nouveau, 
puis on les fait sécher. 

Le noir s’obtient en plongeant les plumes dans un bain 
bouillant d’alun et de bois de Campêche, auquel on ajoute 
du sulfate'de cuivre et de fer; le lilas, par Forseille, le 
* carmin d’indigo et l’alun ; I e jaune de diverses nuances^ 
par l’acétate de plomb et le cnromate de potasse, ou bien 
par le rocou et une solution de potasse ; le vert, par une 
solution d'indigo et d’acide picrique; le bîcu, par une solu¬ 
tion d’indigo et d’alun ou bien par le nitrate de ter et le 
prussiate jaune de potasse ; enfin le rouge , par la coche¬ 
nille ou bien le bois de Brésil» 

Mais il est préférable de se serVirdes couleurs d’aniline 
qui adhèrent aux plumes avec autant de facilité et d’éclat 
qu’au coton et à la laine; on se sert d’un bain chaud, 
tenant en dissolution, soit du rouge, soit du bleu, soit du 
violet, etc», que l’on prépare.en dissolvant d’abord la cou¬ 
leur dansun peu d’alcool, puis en étendant le liquide avec 
de l’eau» Les seules précautions à prendre consistent à ne 
pas se servir de bains trop chauds et à n’y plonger qüe 
des plumes bien nettoyées. On les laisse immergées jus¬ 
qu’à ce quelles soient parfaitement teintes» 

Alors on les lave, on les sèche et on les frise ; ce der¬ 
nier travail s’exécute avec un couteau de corne poli» 
PLUMES A ECRIRE, -- Ce sont les plumes de l’aile de 
l’oie qui servent à l’écriture; mais, pour qu’elles soient 
propres à cet usage, on leur fait subir la préparation 
suivante. On les tient % entièrement plongées, pendant 
, quelques instants, dans un bain de sable très fin doht 
la température est de GG* environ; puis on les frotte 
immédiatement, avec un morceau d’étoile de laîlie ; elles 
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deviennent alors blanches et transparentes. Pour .leur 
communiquer une couleur jaunâtre qui annonce la 
vétusté et qui leur donne plus de prix, car les vieillës 
plumes ont perdu toute leur graisse, on les trempe dans 
de l'acide chlorhydrique étendu d’eau et on les fait sécher 
avec soin. On ne pratique cette opération que quand elles 
ont subi l'action du bain de sable. 

POLISSAGE. — Polissage des petites pièces métalliques. 
— Faire un mélange de : 


Térébenthine.;. 10 parties. 

Huile de stéarine... 20 » 

Noir animal finement pulvérisé .. /. 30 — 


Ajouter assez d'alcool pour diluer le tout; appliquer 
le mélange avec un pinceau de poils et laisser évaporer 
l'alcool. Frotter ensuite doucement avec uneétofïe enduite 
de noir animal, et de rouge d'Angleterre et polir iînalement 
avec une peau de chamois. 

Polissage des métaux. — À une solution de vitriol vert, 
on ajoute un peu de set d'oseille ; il en résulte un préci¬ 
pité d'une couleur jaune pâle, qui est un oxalate de fer, 
qu'on filtre et qu'on sèche* Puis on soumet cette subs¬ 
tance, déposée dans un récipient en fer, à la chaleur inodé- 
'*■ rée d'un four. La chaleur expulse l'acide oxalique et l'on 
recueille une poudre extrêmement fine qui est de l'oxyde 
de fer pur, qui peut être employé au mieux pour le polis¬ 
sage des métaux. 

POLYCOPIE. — Composition pour polycopie. — L Faire dis¬ 
soudre au bain-marie, dans 1 litre d'eau, 200 grammes de 
gélatine ] ajouter 3 grammes d'alun de chrome» préala¬ 
blement dissous dans un peu d'eau pour rendre la géla¬ 
tine moins putrescible; enfin 50 grammes de glycérine» 
pour empêcher la dessiccation de la surface. On coule le 
mélange cLdessusduns des bottes de fer-blanc ou de ai ne, 
de 1 centimètre de profondeur et de la surface voulue 
pour les épreuvcsà tirer. On peut plus facilement étendre 
la gélatine en couches de 1 millimètre d'épaisseur sur des 
lames de Verre et laisser figer dans une position bien horb 
zontaîe. 

IL Voici une autre formule pour pâte de polycopies* 

Glycérine............. 800 gr. I Sncre.................... 75 gr* 

, Colle de poisson ...... 20 gr. Gélatine ................. lUGgr», 

1 Sulfate do baryte. 60 gr. 
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Eau, quantité suffisante pour détremper la colle de 
poisson et la gélatine, faire fondie le tout au bain-marie 
et Verser la composition dans le cadre en Ter-blanc. 

HL Une lionne encre" est obtenue en dissolvant 2’gràm- 
mes de violet de Paris dans 3<bgrammes d'eaja et 3 gram¬ 
mes de glycérine. (Voy. Àutocopiste.) 

POUDRÉ. TT- Poudre à canon, 7 poudre de châsse. Il est 
facile de distinguer les diverses qualités de poudre àlëur 
seule couleur. 

Une bonne poudre doit être d'un gris ardoise. Si elle est 
noire bleuâtre, elle renferme une trop grande proportion 
de cliarbon* ^ 

r Une couleur Iropmoire indique l'humidité. 

L'aspect brillant déjà poudre, est sou vent* dû à du sal¬ 
pêtre séparé par^ cristallisation, comme cela arrive lorsque 
le séchage de la poudre s'êst effectué à une température 
trop élevée. ' - 

Lés 1 grain s de poudre doivent être, autant quepossîble, 
dë la même grosseur, eh offrir une résistance suffisante 
lorsqu'on veut les écraser dans la paume <ïeja main, afin 
de supporter les manipulations de transport. Une fois 
écrasées, les particules ténues ne doivent pas présenter 
d'angles., saillants, ce qui indiquerait une pulvérisation 
incomplète du soufre. * .1 

Si l'on fait*brûler un petihtasde poudre sur le papier, 
il doit non seulement ne pas entamer le papier, mais ne 
laisser aucune'trace de la combustion ; des traces noires 
indiq uent un excès de charbon, dës traces jaunes un excès 
de soüfrei ‘ ' 

SI la poudre, en brûlant» boue le papier, ou laisse par 
le frottement une tacite noire sur le dos de la main» elle 
est trop humide, ou renferme du pulvérin» qui miîV tou¬ 
jours à rinfiammabilité du grain. 

Poudres métalliques. -— Ou emploie dans la décoration 
une quantité considérable de métaux réduits en poudre 
impalpable» cuivre et alliages divers» conservant leur 
éclat métallique. Voici tut procédé assez simple pour rem¬ 
mener à cet état tous ceux qui sont susceptibles de s*af 
tnalgarner avec te mercure* On commence par faire un 
amalgame en employant la plus petite quantité de^ mer¬ 
cure» eten ajoutant nnepelilequünlitèd'acideüiolique^iui, 
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maintenant les métaux décapés; favorise ladissoluliom On 
place alors le mélange dansumtube en porcelaine quel'om 
chauffe fortement en même temps qu'on y fait passer un* 
courant de gaz hydrogène. En même temps qu'j h préserve 
les métaux de l'oxydation, ce gaz facilite la vaporisation 
du mercure que l'on recueille dans l'eau. L'hydrogène lui- 
même est emmagasiné dans un petit gazomètre et sert 
presque indéfiniment. Quand le tube est refroidi, on retire 
’ e métal pur sous la forme d'une masse spongieuse, sans 
consistance, quil est très facile de réduire en poudre im¬ 
palpable» / 

Poudre de roses.— Effeuillez des roses blanches: faites- 
les sécher d'abord à l'ombre, puis enfermez-les dans un 
four très modérément chauffée Au bout* de quelques 
heures, on peu t les réduire en poudre et les mettre en sa- 
chef. L'odeur se conserve indéfiniment. 
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RASOIRS. <— Affûtage des rasoirs» — On leur redonne 
du fil en les passant sur un cuir enduit d’une composition 
spéciale. La manière dont on promène le rasoir sur le cuir 
n'est pas indifférente: il faut mettre successivement cha¬ 
cune des faces en contact avec te cuir, en commençant par 
la base de la lame et* remontant vers le sommet. Un rasoir, 
en effet, n'est qu'une scie excessivement fine ; pour qu'elle 
coupe, toutes les dents doivent être dirigées dans le même 
sens. On a indiqué les mélanges suivants pour enduire lës 
cuirs h rasoir : 

RATE MINÉRALE POUR LCS RÀS01RS. 

-r 

Graisse de mouton.....».»». 2 j Sanguine ou ardoise ptiltérisée...» 2 
Cire jaune». tu i I Ëmcti........................... i 

On fait fondre te suif dans un vase en terre vernissée, 
on enlève les écumes, puis on ajoute la cire» Quand le 
tout est bien liquide, on y fait tomber la sanguine et l'ê*- 
meri en poudre impalpable; au bout de quelques instants 
d’ébullition, pendant lesquels on a eu soin d'agiter cons- 


4 


348 ' REVÊTEMENT ET COUVERTURE À BON MARCHÉ 

tamment, on aromatise la matière à M’aide de quelques 
gouttes d'essence de lavande, puis on la verse dans une 
auge en papier. Lorsque la masse est bien figée, on la 
coupe en tablettes qui seront rouges, si l’on a employé la 
sanguine ; noires, si Ton s'est servi d'ardoise. 

% l. 

COMPOSITION POUR FAIRE COUPER LES RASOIRS i 

Pierre ponce. .\. . Si Limaille de fer. S 

Bol d’Arménie... »,. 15 j Graisse de bœuf...... .. 9 


On incorpore à la graisse de bœuf les autres substances, 
après les avoir réduites en poudre impalpable et mélan¬ 
gées. 

RÉSINES. - 


Coloration des résines. — Prendre cinq par¬ 
ties de résine, une de carbonate de soude ou de potasse et 
vingt parties d'eau ; faire bouillir le tout dans une chau¬ 
dière jusqu'à obtention d'une masse parfaitement homo¬ 
gène, et la laisser refroidir ; y faire ensuite dégager de 
l'acide sulfureux qui sature l'alcali et précipite la résine 
sous forme de flocons blancs ; enfin laver le produit avec 
de l'eau, le sécher et le conserver pour l’usage» 

11 est souvent important dans les arts, et particulière¬ 
ment pour la fabrication des vernis, d'obtenir les résines 
à l'état le plus blanc possible» * 

REVÊTEMENT ET COUVERTURE À BON MÀRGHÈ. g t 
M. J. Lekmann a imaginé un mélange propre à revêtir à 
bon marché le sol> les murs» cloisons, toitures, d'une 
couche solide et imperméable, qui peut remplacer avan¬ 
tageusement l'asphalte et le cirient dans certaines cons¬ 
tructions. t + 

Ce mélange est composé de 15 volumes d.e chaux vive, 
5 de sable 1 exempt d'argile et 80 de cendre de lignite jpassê 
au tamis grossier» 

La chaux est d'abord éteinte, le mélange des matières 
est ensuite additionné d'une quantité d'eail suffisante 
pour qu'il devienne plastique sans cesser d'être consis¬ 
tant. 

Pour les revêtements du sol, il faut une couche de 







ROBINET. 


-î 



recouvre d'uhe couche de goudron ou de couleur à l’huile, 
s’il doit être exposé fréquemment à l’humidité, comme 
dans les écuries ou au dehors.„ 

A défaut de cendre de lignite, on peut employer un 
mélange de cendre de charbon et de cendre de touche ou 
de bois. 

Cette recette trouvera son application dans rétablisse¬ 
ment des hangars, baraquements pour grands travaux, etc. 

ROBINET. — Robinet intermittent. — Le robinet inter¬ 
mittent est dû à Hippolyte Chameroy. 

Essayé pour la première fois en 1870, et quoique bien 
loin, à cette époque, du degré de perfection qu'il a atteint 
aujourd'hui, il fut l’objet d’un rapport élogieux de Ah Bel- 
grand. 

Cependant son fonctionnement n'était pas encore parfait ; 
certaines difficultés n'avaient pu être complètement sur¬ 
montées ; elles provenaient de l'incrustation et dtr dépôt 
des matières en suspension dans l’eau, qui entravaient la 
marche régulière de l'appareil. 

C'est un robinet économique destiné à la distribution de 
l’eau dans nos maisons. 

11 doit permettre de donner l'eau à discrétion et sans 
contrôle, tout en mettant les abonnés dans l 'impossibilité 
de provoquer un écoulement d'eau constant quel qu’il 
soit» , i * 

Jusqu'à ce jour, tous les systèmes adoptés, à vis, à clef, 
à repoussoir, etc», peuvent être calés à volonté; nos*mé¬ 
nagères sont là pour l'attester; or là Ville de Paris n'a 
guère que 480.000 mètres cubes d'eau à dépenser par 
jour; chaque .robinet, calculé pour fournir 45 litres par 
personne, peut en débiter 50*000 par le calage; ces 
chiffres suffisent à donner une idée de la dépense énorme 
d’eau qui peut se faire chaque jour en pure perle à Paris. 

Le robinet intermittent automatique pouvait seul ob¬ 
vier à ces graves inconvénients; c'est là l'intérêt tout par¬ 
ticulier que préseule le système Chameroy. 

Ce robinet donne de pins l'eau sous la pression directe 
des conduites et peut enfin remplacer les compteurs et 
les jauges sans avoir leurs inconvénients. 

.Entrons maintenant dans quelques détails sur sa cons¬ 
truction et son fonctionnement t 

IIÉuAVbi — Secrets do la Science, 
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Il se compose essentiellement (flg. 109) dtnn levier à 
came LK et deux pistonsGE et CB. 

La came K porte sur la tige du piston GE et force cc 
piston à descendre, quand on donne à* la poignée la posi¬ 
tion de la figure 109. 

Le piston CB appuie sur un ressort M, qui tend à le 
pousser de bas en haut; intérieurement, il est ] traVer*o 
dans toute sa hauteur par un tube qp'obture imparfaite¬ 
ment un petit cylindre DZ; celte obturation incomplète 
s’obtient au moyen d'un léger plat ménagé sur le cylindre 
dans le sens de sa longueur. Enfin la partie B est can¬ 
nelée latéralement pour permettre le-passage de l’eau. 

Ceci étant, voyons comment on mette robinet en état 
de fonctionner: 

On dévisse le chapeau ÎIK, on relire le piston E en 
souillant par l'orifice S, puis le petit clapet* D ; on essuie 
avec soin ce clapet, ainsrque son siège, et on, visse le ro¬ 
binet sur son raccord fixé à la conduite* On verse lin verre 
d'eau dans le robinet pour remplir la chambre inférieure 
M, on introduit le clapet B, on remplit d'eau de nouveau 
la chambre F, puis on introduit le piston E avec soin jus¬ 
qu'au niveau supérieur du robinet ; l’excès d’eau s’échappe 
par l'orifice supérieur ; on visse alors le chapeau, en main¬ 
tenant la poignée relevée en arrière* L'air est ainsi com¬ 
plètement expulsé de l'intérieur, et on n'a pas à redouter 
les qoups de bélier qui détérioreraient rapidement le méca¬ 
nisme. 

Voilà donc le robinet amorcé;-le piston DB est complè¬ 
tement remonté, de façon que la partie RQ s'applique sur 
Je siège placé au-dessus, et l'eau est arrêtée* 

On veut produire l'écoulement: pour cela, il suffit d'a¬ 
mener In poignée L en avant; que Va-t-il se passer? la 
came K, qui porte sur la tige G> pousse alors le piston E, 
qui, par ['intermédiaire de l’eau contenue dans F, force 
le piston CB à descendre en comprimant le ressort IL 
L’eau, qui arrive par S et remplit la chambre inférieure 
du robinet, passe alors à travers les cannelures, arrive en 
T et s'échappe au dehors ; voilà donc bien l'écoulement 
produit, ^ / 

11 nous reste à montrer comment le robinet se refer¬ 
mera automatiquement après avoir donné un certain débit. 
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Pendant la sortie de Peau, le ressort M tend à faire re¬ 
monter le piston CB; peut-être faut-il tenir compte aussi 
d’une petite différence de pression sur les faces du piston, 
résultant d’une légère perte de charge inévitable à l’inté¬ 
rieur du robinet, différence de pression qui "agirait, elle 



Fig. 109» — Hobinel intermittent (Système Chameroy)i 


T 

aussi) dans le môme sens* Mais pour qu,e CB remonte, il 
faut que l’eau de la chambre F s’écoule, et elle ne peut le 
faire que par le tube intérieur imparfaitement obturé, 
comme nous l’avons dit dès le débuts La vitesse de cet 
écoulement est donc réglée par le degré d’obturation du 
tube 1)2. Le robinet se fermera donc d’autant plus vite 
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que le plat ménagé sur le clapet sera plus important, et 
inversement ; c'est le réglage du débit. 

« Pendant toute la durée de l’ouverture, l’eau s’écoulera 
par SOT sous la pression directe des conduites. 

D’ailleurs, une fois le, robinet fermé, en ne pourra re¬ 
produire l’écoulement qu’à la condition de relever la poi¬ 
gnée L pour permettre la réintroduction de l’eau dans la 
chambreF et de l’abaisser ensuite corn me il a été expliqué. 

Ajoutons enfin que pour arrêter l’écoulementà un mo¬ 
ment quelconque, il suffit de ramener L en arrière. 

Le robinet Chameroy, de grandeur moyenne, pëut 
donner un débit de 8 à 10 litres, quantité d’eau très suffi¬ 
sante pour les usages domestiques. 

Afin d’avoir toujours le môme débit, quelle que soit la 
pression, une douille mobile avec orifice peut être vissée 
dans le tube S et permet ainsi de régler la vitesse pour 
une pression quelconque.^ 

Tel est le robinet qui seul peut réaliser d'i ne façon 
complète la distribution économique de l’eau ; son mé¬ 
canisme est de la plus grande simplicité, sa solidité à 
toute épreuve et son usage aussi simple qu’on peut le dé¬ 
sirer (Adrien Soubeyran). 

Manière d’empêcher un robinet de fuir. — I. L’emploi 
seul du suif oblige à en remettre tous les jours. 

IL On fait fondre séparément parties égales de gomme* 
résihe et de suif, puis on tes mélange à chaud et l’on 
ajoute une ou deux pincées, suivant la quantité, de gra¬ 
phite en poudre. On coule alors en bâtons dans des moules 
quelconques en fonte ou en marbre. Si le* robinet fuit, sans 
que pour cela sa clef soit usée, on la retire, puis on fait 
cbaulîer légèrement un des bâtons et on le promène le 
long de ladite clef, de façon à l’oindre du mélange pré¬ 
servateur. Le robinet ne fuira plus, pendant pasjnal de 
temps: s’il revient à ses mauvaises habitudes, on recom¬ 
mence. 

ROUILLE. — Préservation du fer contre la rouille * ~ 
L On fait chauffer le métal qu’on veut préserver jusqu’à 
ce qu’on ne puisse plus le leufr avec la main, et on le 
frotte alors avec de la cire blanche, dont ort enlève le su¬ 
perflu en essuyant avec un linge» Il faut éviter de pousser 
la chaleur au delà du point indiqué, s’il s’agit d’un oulil 
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en acier,, car on courrait'le * risque de le détremper, 

II. En Angleterre, on préserve les instruments de fer et 
d’acier en les saupoudrant avec de la chaux vive, après Tes 
avoir trempés dans de l’eau de chaux. 

Le même mode de conservation est appliquable aux 
instruments de fer-blanc t qui restent intacts et brillants. 

III. On préserve les objets d’àcîer de la rouille, en les 
couvrant, au moyen d’un tampon de laine, d’un peu d’on¬ 
guent mercuriel. Ce procédé réussit parfaitement pour 
les canons de fusil. 

, IV. Les objets en acier et en fer peuvent être protégés 
contre la rouille par une couche de peroxyde de plomb 
appliquée électrolytiquement. On obtient en vingt minutes 
un revêtement donn an Itou te garantie contre les influences 
atmosphériques. Comme, d’ailleurs, toute l’opération s’ac¬ 
complit à la température ordinaire, la trempe des objets 
en acier n’est pas altérée.. 

V. Un moyen*simple et économique pour préserver de 
la rouille les tuyaux en tôle , c’est de les goudronner. Ôn 
revêt de goudron de bois les sections à mesure qu’elles 
sont faites, puis on les remplît de copeaux fins que^l’on 
allume. Le dépôt qui se fait sur le métal le met à l’abri de 
la rouille pour un temps indéfini et rend inutilesles couches 
de peinture. 

VI, Pour préserver les outils de la rouille, on recom¬ 
mande de faire dissoudre* 13 grammes de camphre dans 
450 à 500 grammes de lard fondu ; on écume le liquide 
chaud et on y mêle environ 300 grammes de minerai de 
plomb ou de graphite, aOn de donner à l’ensemble la cou¬ 
leur métallique voulue j on en graisse copieusement les 
outils et on laisse cet enduit pendant vingt-quatre heures, 
après quoi on essuie bien avec un linge doux. 

VIL On emploie uhe sorte de pâte obtenue en faisant' 
fondre uhe partie de résine dans six ou huit parties de 
saindoux, qu’on laisse refroidir en ayahtsoin d’agiter cons¬ 
tamment. La pâte fluide ainsi obtenue garantit les objets* 
métalliques de la rouille et de ses conséquences. Elle ne 
peut s’enlever qu’au moyen d’un lavage à la benzine. 

’VIIL Voici une recette d’une peinture préservatrice de 
la rouille . * > 

.Elle cousis te a faire chauffer de l’huile de lin oude résine, 
HéuaiU). — Secrets de la Science. 20, 
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additionnée de 10 p. 100 d'un acide siccatif, par exemple 
deTaeide linéoliquc, avec de l’oxyde de cuivre, jusqu’à 
dissolution totale du composé métallique. " : 

Cette huile, étendue sur une surface de fer bien décapée, 
y dépose une mince pellicule de cuivre'métallique par 
déplacement de fer. ? 

Il en résulte une sorte de cuivrage très résistant à l’air, 
souslequel la rouille ne peut se former. * 

IX. Voici une autre formule de peinture contre la 
rouille, résistant au froid et à la chaleur. 

Cette peinture est composée de silicate de fer pulvérisé, 
mélangé à de l’huile de lin oxydée. On ajoute au mélange 
du vernis, pour former une pâte qui peut se conserver. Au 
moment de l’appliquer^ oh ajoute une nouvelle quantité 
d’huile de lin, les couleurs désirées eide la lilharge pour la 
rendre siccative. 

X. Les vis en fet* } surtout lorsqu’elles sont placées en 
des lieux humides, se couvrent très rapidement dérouillé. 
Lorsqu’elles sont vissées dans des pièces mécaniques, elles 
s’v fixent d’une façon telle qu J on ne peut plus les retirer 
qu’à grand’peihe et que souvent on les cassé. 

PoUr parer, dans une certaine mesure, à ces inconvé¬ 
nients, on se contente généralement de graisser les vis à 
l’huile avant de les mettre en place, mais cela ne suffit 
pas. 

Pdr contre, un mélange d’huile eide graphite empêche 
entièrement les vis de se fixer 2 aux parties qu’elles réunis¬ 
sent en les protégeant contre ia rouille pendant des années. 

Enhième temps, ce mélange facilite le serrage, il est un 
excellent lubrifiant et rend les frottements du pas de vis 
très minimes, 

XI. D’après M. E* Guber, ingénieur américain, plus la 
surface est lisse, moins la Touille est considérable ; 
les tôles en sont beaucoup plus exemptes que les cor¬ 
nières, et le plus souvent les tiges articulées ne sont 
pas attaquées par^la rouille* De plus, les parties qui ont 
été chauffées pendant la fabrication craignent knoins la 
rouille que les autres* DanSleeas où le métal a été enduit 
d’une couche d’huilè à l’atelier, avant l’application de' la 
peinture, la rouille est moindre sous l’applicalionde celle* 
ci que lorsqu’on n’a pus pris cette précaution* Gomme les 
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taches de rouillené~sont pas plus considérables dans les 
lonts de construction ancienne que dans ceux de.cons- 
ruclion récente, Fauteur conclut que la corrosion ne s'ef¬ 
fectue pas d'une façon rapide. La peinture à base d'oxyde 
de fer semble se comporter mieux que celle à 4 base de 
minium; dans ce dernier cas, la peinture est cassante et 
s’enlève facilement. 

XII. Nous indiquonsaux mots Acier ei Vernis un certain 
nombre d'autres formules pour mettre les objets de fer.et 
d’acier à l'abri de la rouille. 

Dérouillage du fer et de l’acier. — I. On mélange inti¬ 
mement, sur une plaque de marbre, du tripoli avec la 
moitié de son poids de fleur ie soufre, et l'on délaye le 
mélange dans un peud'huile. Pour enlever la rouille, il 
suffit ae frotter l’objet rouillé avec un morceau de peau 
enduite de cette préparation ou mieux avec un morceau 
de bois de figuier, dont la 3) texlureest spongieuse. 

II. Lorsque les taches de rouille sont profondes, il faut 
employer l’émeri, soit délayé dans l'huile, soit sous forme 
de papier ; on se sert également de papier à la pierre 
ponce, ou bien encore de papier sablé ou verré. On trouve 
ces papiers dans le commerce, mais on pourrait les pré¬ 
parer en couvrant, avec de la colle-forte, un papier un peu 
ort et en faisant tomber, sur cette surface, à l'aide d'un 
tamis, l'émeri, la pierre ponce, le grès, le Verre plus ou 
moins finement pulvérisés, suivant la nature du papier 
que l'on désire. 

■% 

~ III. MÉLANGE ^POUR DÉROUILLER LE FER ET L'ACIER, 

Argile bien lenaec..> tjo renies. Emeri lin.. . C pat tics. 

liiique pilêô<— J Pierre poîicopühéiisce. 6 — 

* 

On réduit toutes ces substances en poudre très fine, on 
les mélange, et, à l'aide d'un peu d'eau, on en forme line 
pâle ferme, qu'on roule en bâtons et qu'on laisse bien 
sécher, On frotte les pièce 5, métalliques rouillées avec celte 
composition, jusqu'à ce qu'on ait fait disparaître toute 
trace d*oxydalion. 

IV» Le fcoUs-carbouate de potasse liquéfié, communé¬ 
ment désigné dans le commerce soUs le nom é!huile de 
tartre par défaillance , dissout rapidement la rouille, qui 
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s’enlève alors facilement au moyen d’un simple lavage à 
l’eau.^Ce liquide parait n’avoir qu'une faible actiomsur le 
fer lui-même, qui, à la vérité, conservé une couleur 
brune et ne reprend son éclat que sous l'action de l'émeri 
ou des moyens^mécaniques'ordinairement employés, mais 
toutes les rugosités ont disparu. i 

V. On réussit bien et vite par l'emploi du pétrole très 
pur. On essuie, pour terminer, avec un chiffon de chanvre 
ou de laine. 

VI. On emploie aussi, surtout pour nettoyer les armes, 
une pâte faite avec de l'huile et de l'émeri très fin. On étend 
cette pâte et on frotte avec un chiffon ou de la peau. 

VII. On peut remplacer l'huile par l'eau pure, et l'émeri 
par le tripoli en poudre. 

VIII. Un morceau de brique, bien pilée et délayée dans 
un blanc d’œuf, est aussi très employé* 

IX. Quand l'oxydation a disparu, il faut laver à l’eau 
pure les objets nettoyés, les essuyer avec soin et leur 
donner le poil en lps frottant avec un linge (in imprégné 
de tripoli ou de potée d’étain. 

X. Le nettoyage des pièces les plus chargées dérouillé 
s’obtient avec facilité par leur immersion dans une solu¬ 
tion à peu près saturée de chlorure d'étain*; la durée de 
leur séjour dans le bain est en raison de l’épaisseur de 
la couche d*oxyde ; en général, il suffit de douze à vingt- 
quatre heures. La solution ne doit pas contenir un grand 
excès d'acide, sinon le fer lui-même est attaqué. 

Àu sortir du bain, les objets sont rincés à l’eau d'abord, 
puis à l’ammoniaque, et rapidement séchés. Les pièces 
ainsi traitées ont l’apparence de l'argent mal; un simple 
polissage leur rend r aspect normal* 

XI. Pour dérouiller les objets en fer ou en aciçr, on 
commence par en enlever toute tache de graisseavec une 
brosse trempèë dans une solution préparée de la manière 
suivante: On dissout 100 grammes de chlorure d’étain 
dans un litre d’eau ; on verse ensuite cette solution dans 
un autre, contenant 2 gr. 5 d’acide lartrique dissous dans 
un litre d’eau, et, finalement, on ajoute 20 centimètres 
cubes d’une solution d’indigo, diluée dans 2 litres d’eau. 
Après avoir laissé agir Je liquide pendant quelques se¬ 
condes, on nettoie d’ab.ord*avec un linge humide, puis, 
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avec un linge sec ; on rendra le poli au moyen de sablë et 
de rouge. ' 

XII. Dérouillage des objets délicats. — On risque 
d’abîmer fort les pièces délicates qui font partie, par 
exemple, des outils^el des appareils de précision, en les 
dérouillant avec le papier ou la toile d’émeri. Un petit tour 
de main à la portée de tout le monde consiste à opérer le' 
nettoyage au moyen d’une simple gomme à effacer l’encre 
et le crayon, comme il y en a sur toutes les tables des 
écrivains ; les gommes les plus dures sont les meilleures 
dans ce cas. 

X(1I. Dérouillage des objets en Acier poli. — Pour 
enlever la rouille sur les objets en acier poli, on adoucit, 
tout d’abord ou, plutôt, on ramollit tes taches, ou macu- 
latures, en les recouvrant d’huile d’olive, qu’on y laisse 
séjourner pendant quelques jours; on frotte ensuite à l’é¬ 
meri ou au tripoli, en attirant l’huile au moyen d’un mor¬ 
ceau de bois dur; on enlève, par un nettoyage,* l’huile et 
toutes les impuretés ; on frotte de nouveau les taches 
avec de l’émeri et du vinaigre de vin ; finalement, ayec.de 
l’hématite fine et une peau. 

XIV. On met dp l’alun en poudre dans du fort vinaigre 
et on frotte avec ce vinaigre aluné. 

XV. On prend: 

Gjanure de calcium*. *.. 25 grammes. I Blanc dô Aïeudon...... 50 grammes. 

Satôn blanc (en poudre). 35 — I ËaU.................. 200 — 

Triturez bien le tout et frottez la pièce à nettoyer avec 
cette pâte. L’effet sera plu s prompt si, avant de vous servir 
de celte pâte, vous avez fait tremper b ou 10 minutes l’objet 
rouillé dans une dissolution de cyanure de potassium à 
raison deune partie de cyanure pour deux d’eau» 



SAVONS* — Savons pour la conservation des dépouilles 
d’animaux. 


I. — savon ausEnigvl (savon de Uécœur). 


Acide arsènieut putuhisé... ... 

Gai bon aie de potasse dessèche.. * 
Eau distillée. 


020 

120 

320 


Savon maibré de Marseille....... 

ChaiA live en poudre liue 
Camphre... 


i ♦ » * * * k 


320 

40 

U) 


* * i i 
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Mettez dans une capsule de porcelaine, d’une capacité 
triple, l’eau, l’acide arsénieux et le carbonate de potasse 
sec; fai les,chauffer, en agitant souvent, pour faciliter le 
dégagement d’acide carbonique. Continuez de chauffer et 
faites bouillir légèrement, jusqu’à dissolution complète de 
l’acide arsénieux : ajoutez alors le savon très divisé et 
retirez du feu. Lorsque la dissolution du savon est opérée, 
ajoutez la chaux pulvérisée et le camphre réduit en pou¬ 
dre au moyen de l’alcool. Achevez la préparation en 
broyant le mélange sur un porphyre, ' * 

Il importe de se laver parfaitement les mains et surtout 
le dessous des ongles, toutes les fois qu’on a employé ce 
savon. 


II. — POMMADE SAVONNEUSE 


Sa\ on blanc... 4 

Carbonate de potasse.. *........ 2 

Alun.... 1 


Eau commune. .T. 8 

Pctrole.. i 

Camphre... 1 


On coupe le savon en petits morceaux. On le place dans 
une terrine disposée sur un feu doux, et contenant l’eau 
et la potasse; on agite avec une baguette ; quand le tout 
est réduit en pâle, on ajoute l’alun et le pétrole, et enfin, 
quand la masse est refroidie, on y incorpore le camphre, 
qu'on a réduit en poudre en le triturant dans un mortier 
avec Un peu d'alcool (Boitard). On badigeonne avec cette 
composition à l'aide d'un pinceau les peaux des animaux 
qu'on désire empailler. Ce procédé peut être utile aux 
personnes qui auraient de la difficulté à se procurer de 
l'arsenic ou qui éprouveraient de la répugnance à faire 
usage de celle substance toxique. 

III. — SAVON' DE DU VH EH 




Polasss caustique........... 

il bile poisson......... *...» » 


è i 


) i i I i il » U » ) i t k t è 


i 

t 


On place tapotasse caustique dans un,mortier de verre, 
on la dissout dans une petite quantité d’eau, puis on verse 
peü à peu l'huile de poisson et l'on triture le mélange 
jusqu'à ce qu'il en rèsülteune masse assez ferme. Quand 
ce savon» est sec, on le divise avec une râpe, oiid’addi^ 
tionne de son poids de camphre, et on le dissout dans de 
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l'alcoolmusqué; Le savondiquide sert à enduire la peau 
de l'oiseau qu'on veut empailler ; le savon en v poudre 
est parsemé entre les plumes en aussi grande quantité 
que possible. 

SCIURE DE BOIS. — Utilisation des déchets 'de scierie, 
sciure et copeaux. — Les copeaux de la scierie et du rabot 
sont des sous-produits précieux, qui trouvent une bonne 
utilisation surtout dans la bâtisse. 

La sciure peut servir à faire des cubes, pour des sépa¬ 
rations intérieures, des isolateurs, etc. La fabrication de 
ces cubes est d'un bon rendement et ne demande pas 
d'installation coûteuse. En outre, ces cubes de sciure peu¬ 
vent être rendus incombustibles, lait dont plus d'un en¬ 
trepreneur pourrait tirer parti. 

Mastic de sciure de bois. — J. Prendre : 


Colle de Flandre. .... 8 

Gomme arabique... 1 

Gomme adragaute................ L 


Mettre chacun de ces produits séparément en contact, 
pendant quelques jours, avec quantité suffisante d'eau, 
pour obtenir avec les deux premiers des dissolutions, avec 
le troisième un mucilage; mêler ensuite et ajouter de la 
sciüre de bois de sapin en poudre fine: faire une pâte 
semi-solide. 

II. Mastic de sciure de bois pour la fabrication de 
divers objets * tabatières nécessaires, bordures de ta¬ 
bleaux , etc. — Prendre : 


Cire.. 

Térébenthine... 

Colophane ............ 


• > 
v * 


t * 


1 

2 
2 


Faire fondre ensemble ces trois substances sut Un feu 
doux ; lorsque la fusion est complète, ajouter en remuant 
sans cesse, une quantité suffisante de sciure de bois de 
sapin séchée, passée au tamis et à l'état de poudre fine; 
obtenir une pâte homogène qui doit subir l'action du 
moule» 

Ajouter à la pâte, si l'on veut, des couleurs» et malaxer, 
pour obtenir des objets colorés ; prendre des pâles de dif¬ 
férentes couleurs et malaxer, pour obtenir des objets 
marbrés» 
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Huiler exactement les «moules, pour permettre aux 
objets de se détacher; vëiser la pâte encore chaude; 
laisser sécher dans les moules, afin que les objets con¬ 
servent leur forme et ne se gercent point quand ils sont 
secs ; retourner les objets sortis du moule etlcs recouvrir 
d’une couche de vernis copal; les polir et les vernir 
au tampon, en se servant de vernis préparé aveclagomme 
laque. 

SERPENTS DE PHARAON. — Ce jouet consiste en un 
mélange de sulfocyànure de mercure et de nitre. Ce nohi 
lui a été donné 1 ; parce que, quand on l’enflamme avec une 
allumette, le produit se boursoufle subitement, par suite 
d’un dégagement abondant d’azote, de vapeurs de sulfure 
de carbone et de mercure et conserve, en se repliant sur 
lui-même, une forme allongée et contournée qui le fait 
ressembler à un serpent. La vente de ce joujou devrait 
être prohibée, car c’est un poison redoutable. , , 

SICCATIFS POUR PEINTURES . 3 — L On prend : 

Sulfate de magnésie.. ».>■ 1 pai lie. ] Sulfate de zinc calciné..... I partie. 

Acétate de magnésie. 1 — 1 Ch) de de zinc... ....97 — 

i 

On pulvérise très finement les sulfates et l’acétate, pton 
les passe a travers un tamisa mailles très fines (n° 140}. 
On étend alors sur une table les 97 parties d’oxyde de 
zinc, 911 les saupoudre avec le mélange précédemment 
obtenu, puis à l’aide d’un couteau de hois 011 mélange bien 
intimement te tout* La poudre blanche, qu’on vient de 
préparer ainsi, constitue un siccatif énergique, qui, mé¬ 
langé dans la proportion de 1/2 à 1 p, 100 au blanc de 
zinc, lui permet de sécher en dix ou douze heures (Guy- 
nemer)» ' 

11* Siccatif zamatique . — Il contient 94 h 95 p. 100 
d’oxyde de zinc et 5 à 6 p. 100 de borate de manganèse. 

La méthode industrielle pour rendre les hiiuës sicca - 
tiies consiste à les chauffer, pendant 15 à 30 minutes, en 
présence d’oxydes métalliques* 


ltl. Huile de lin.......... 7 parties. 

Gei use pure......... 3 

Acétate de plomb. *. ». L8 


IV» Huile de liu.. 

Protoxjde de manganèse 
horncique..»».**.,.*» 
Blanc de zinc. 


7 pailiés. 

2 - 
2 - 
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SOUDURES- — I. Soudures fortes. 


Jaune peu fusible.. 

Demi-blanche fusible.... 

Blanche très fusible. 

très forte.»_ J . 


« J 

II. SOUDURE POUR SOUDER LE 

LUTON. 

Cuivré..^. SI .. 4, b 

Zinc*.... V‘>* 6 

Laiton......... il) 

i * 

IV. SOUDURE DES PLOMBIERS. 

Etain. 33 

Plomb..»..... 66 


Cuivre. 

Zinc. 

Etain. 

Plomb 

53,3 

43,1 

1,13* 

0,3 

44.0 

49,9 

3,3 

lî2 

57,4 

28,0 

14,6 • 

1) 

53,3 

46,7 

> 

» 


III. SOUDURE d’argent POUR 

^ ALLIAGE A 950/1000. 

Guirre. 23.33 


Zinc..,.. 10 

Argent»... a ...... 66,66 

V.souduredes ferblantiers. 

Etain...%.. 50 

Plomb»»..».......»,.. bü 


VI. SOUDURE POUR OR ROUGE. 


Cutvfe.4 

0 1 .»... 5 


VII. SOUDURE POUROR A 750/1000 

Cuivre..-.... i 

Argent...».... 1 

Orf..».. 4 


yIII. Eau a souder. — I. Faites dissoudre dans l'acide 
muriatique (chlorhydrique) î 


Zinc.....» 50 grammes. 

Sel ammoniac.». 60 — 


II. Autre procédé : 


Acide chlorhydrique... 600 grammes. 

Sel ammoniac.. 100 — 


Mettre dans l'acide des rognures de zinc jusqu^ satura¬ 
tion, puis ajouter le sel ammoniac. Filtrer après dissolu¬ 
tion et conserver en flacon. 

IX* Soudure du celluloïd. — Lorsque l'on veut recoller 
oii souder du celluloïd, soit pour réparer un objet, soit 
pour fabriquer des bottes d'accumulateurs par exemple* 
on détrempe les parties à coller avec de l'acétone et on 
les applique l'une contre l'autre comme s’il s'agissait 
d'une colle quelconque. 

SULFATE DE CUIVRE» — Moyen de reconnaître la falfeb 
ficationdu sulfate de cuivre* — Le sulfate de cuivre est 
souvent falsifié par Un mélange avec des sulfates divers 
(celui de fer surtout), qui ont une valeur commerciale et 
tttilicryptogamique bien moindre» 

Voici un moyen de déceler la fraude i on prend une 

fléhAun, — Socrels ilo la Science* 21 
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TIMBRES A IMPRIMER 

| 

pincée de l'échantillon à examiner et on la fait fondre 
dans un verre de cristal avec de l'eau bien claire. La solu- 
(ion terminée, on verse quelques gouttes d’alcali et on 
ajoute un peu d’eau. 

Si le sel est pur, on obtient une liqueur d'un bleu ma¬ 
gnifique, très limpide, comme celle que les pharmaciens 
mettent dans les globes de verre de leur étalage. 

Si le sel n'est pas pur, la teinte est sale, foncée, puis 
elle s'éclaircit et devient limpide, mais il se dépose au 
fond du verre une matière floconneuse d'un bleu noir. 


i 


TEINTURE. — Plusieurs opérations de teinture peuvent 
être exécutées par des personnes étrangères à l'art du 
teinturier, car elles n’entraînent l'emploi d’aucqn matériel 
spécial.'Yoy. Bois, Etoffes , Ivoire, Marbre, Plumes , etc. 

TERRE CUITE. — Terre cuite poreuse.— On pétrit de 
la naphtaline avec de l'eau, pour en faire une pâle épaisse, 
que l’on mélange ensuite intimement avec de l'ar¬ 
gile. Après avoir formé avec ce mélange des objets quel¬ 
conques, on les met à sécher lentement en les chaulfant. 
La naphtaline suinte alors et découle de la surface, lais¬ 
sant une argile, pourvue de pores très uniformément 
répartis, que l'on lait définitivement cuire. 

THERMOMÈTRE. — Thermomètre à acide sulfurique. — 
Le maniement industriel des basses températures tend 
h généraliser l'emploi des thermomètres à acide sulfurl- 
que. Ils ont l’avantage de pouvoir indiquer des tempéra¬ 
tures plus élevées et plus basses que les thermomètres à 
alcool et à mercure. Le mercure se solidifie à*— 40° G., 
tandis que l’acide sulfurique ne devient solide qu’à — 
412° C. D'autre part, l'alcool dégage déjà des vapeurs a 
des températures relativement basses, tandis que l'acide 
sulfurique ne présente pas cet inconvénient, et sa dilata¬ 
tion est absolument proportionnelle à racornissement de 
la température. 

TIMBREE À IMPRIMER. - Nettoyage des timbres* - 
I. On fait chauiler légèrement le timbre à décrasser, à 
laide d’une lampe à esprit de vin, ou de toute autre source 
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de chaleur. On prend ensuite une bougie stéarique, et 
quand' le timbre est assez chaud pour faire fondre la bou¬ 
gie, on le passe sur cette dernière, qui, en fondant 4 , enlève 
toute la crasse et rend le timbre aussi net J et poli que s’il 
était neuf. 

IL Plonger les timbres humides dans de la benzine, les 
agiter quelques instants, puis les essuyer. 

TOLE. — Emaillage de la tôle. — MM. François et Ber¬ 
lin émaillent les tôles en les plongeant dpns un émail 
liquide composé de : 


Borax. 

Sel de soude... 
Acide boiique.. 
Gros sable la,é. 


24 kilogrammes. 

6 — 

15 — 

25 — 


Feldspath .... 
Salpêtre ..... 
Spath «fluor... 


12.5 kilogrammes. 
3,5 — 

3 — 


4 

c 


Les tôles sont ensuite portées au séchoir et au four. 
L’émail peut être coloré par des oxydes métalliques. 

TONNEAUX. — Jaugeage des tonneaux. — M. Théodore 
Schneider, ancien professeur.de physique à l’École des 
sciences appliquées de Mulhouse, indique une formule 
simple et donnant des résultats exacts. La voici : 

Elevez les deux diamètres au carré ; ajoutez au carré du 
grand la moitié du carré du petit; multipliez la somme 
obtenue par la longueur du tonneau, et enfin le nouveau 
produit par 0,5236» 

TORPILLES. — On donne ce nom à des engins sous- 
marins consistant en des récipients bien clos* remplis de 
poudre noire ou de toute autre substance explosive et 
qu'on fait éclater, sous l’eau, pour détruire les navires 
qui viennent à les toucher ou à passer dans leur voisinage. 

Plusieurs substances explosives peuvent servir à charger 
les torpilles. Noüs citerons la poudre noire, la poudre- 
coton comprimée, la dynamite (Yoy. Dynamite)', les 
deux premières seules sont employées dans la marine 
française. La mise du feü s’obtient soit par l’électricité, 
soit par le choc d’un mécanisme percutant sur une amorce 
au fulminate de mercure, soit par certaines réactions chi¬ 
miques capables de développer une haute température. 
Les amorces s’enflammant sous l’influence de l’électricité* 
sont de deux sortes. Les unes (amorces galvaniques ou 
de quantité) s’enflamment au moyen du courant d’une 
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pile, les autres (amorces $induction ou de tension ), au 
moyen, d'un courant d’induction provenant soit d’une 
bobine de «Ruhmkorff, soit d'un coup de poing B régu et. 
LesAnglais préfèrent les amorces de tension ; les autres 
puissances européennes ont adopté l’amorce de,quantité; 
c’est la seule que nous décrirons. ? 

L'amorce galvanique consiste en un réservoir cylin¬ 
drique en laiton, contenant soit de la poudre fine; soit du 
fulminate de mercure (1 er ,bO), et dans lequel arrivent 
deux fils de cuivre, isolés l’un de l’autre, sauf aux extré¬ 
mités, et tordus ensemble sur une certaine longueur. Un 
/ fil de platine très fin réunit les deux extrémités dénudées ; 
il est entouré dé coton-poudre en floche. 

Lorsque le fil le platine est porté à l’incandescence par 
le courant électrique qui y circule, il détermine l’inflam¬ 
mation du coton-poudre et par suite celle de la poudre ou 
du fulminate. Pour éviter les ratés, on emploie souvent 
deux amorces que l’on réunit, en tordant l’un sur l’autre 
deux des bouts opposés au fil de platine. * 

L’amorce, quelle que soit sa nature, doit être reliée à 
l’appareil producteur d’électricité. On établit cette commu¬ 
nication 'à l’aide de fils de cuivre recuit, recouverts.de 
caoutchouc, ou de gutta-percha, ou bien encore de chat¬ 
terton , mélange isolant formé dp 3 parties de gutta-per¬ 
cha, 1 partie de résine et 1 partie de goudron de Suède. 
Comme un (il unique, quelque peu cassant qu’il soit, 
pourrait sebriserpendant les différentes manœuvres qu’il 
est appelé à subir, on est dans l’Usage de se serVîr de plu¬ 
sieurs fils de cuivre (3-7) cordés ensemble, de façon que, 
si l’un d’eux venait à se rompre, il en restât encore un 
certain nombre pour donner passage au courant. Lorsque 
les conducteurs doivent être placés sur un fond déroché, 
où les frottements ne tarderaient pas à les détruire, on 
lès recouvre d’une couche de chanvre goudronnée, sur 
laquelle on enroule un certain nombre de gros fils de fer 
qui constituent Yariïiatuve* 

- Les piles dont on fait le plus fréquent Usage sont; la 
pile Bunsen modifiée, la pile Leclanché ordinaire, la pile 
au bichromate de potasse, la pile Leclanché-Ruhmkorll, 
la pile SHbertown. 

Les récipients dans lesquels on enfonce tb charge et 
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qu’on nomme : enveloppe , carcasse , coffre, boîte anse 
poudres , sont ordinairement métalliques (zinc ou cuivre 
laminés, tôle de fer ou d’acier, fonte de fer), mais on a 
aussi utilisé d’autres récipients, tels que caisses en* bois 
étanches, barils goudronné*, bonbonnes en grès'ou en 
verre, sacs de caoutchouc, outres de peau. Les récipients 
capables de résister à l’explosion, jusqu’à l’entière défla¬ 
gration de la poudre, paraissent les meilleurs. 

La masse énorme de gaz, résultant de l’inflammation 
au sein de l’eau, va constituer un moyen de défense ou 
d’attaque» 

Veut-on défendre l’entrée d’une rade, la torpille est 
placée dans une position invariable. C’est la torpille dor - 
mante, qui tantôt repose sur lefond(2 1 . de fond ) et tantôt 
est mouillée^, c'est-à-dire maintenue entre deux eaux, 
danslme position rigoureusement fixe, à l’aide de chaines 
et de crapauds. Dans ces deux cas, on a soin de placer 
l'engin à une profondeur telle que les grands navires» 
môme à marée basse, soient à môme dépasser dessus sans 
le toucher, car ici le défenseur du passage peut déterminer 
l’inflammation à volonté. Dans d’autres cas, la torpille, 
quoique attachée au fond de l’eau, n'occupe point une 
position aussi invariable, elle oscille avec les courants et 
elle est assez peu immergée pour s'enflammer, quand' 
elle est heurtée par un navire: c’est la torpille vigi- 
lantei 

Quand les torpilles sont de faible dimension, il est pos¬ 
sible de leur donner une certaine mobilité» en les reliant 
tes unes aux autres par une corde» cette disposition per¬ 
met de les déplacer» toutes à la fois, sans qu'elles perdent 
leur position relative. Ces torpilles en chapelet seront uti¬ 
lisées soit pour défendre une passe, soit pour protéger un 
navire au mouillage, soit encore pour emprisonner un 
bâtiment ennemi dans une rade. Il est évident qu'elles 
auront un effet considérable, si on les fait exploser si mu l- 
lanément. 

Enfin des torpilles légères, construites de manière à 
flotter entre deux eaux» pourront être lancées à la mer» 
qUand un navire est poursuivi par un adversaire supérieur 
en force ; dans ce cas, ou bien elles seront abandonnées 
dans le sillage et elles éclateront au choc du chasseur 
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(T. de sillage) ou bien elles seront conservées à la traîne, 
derrière lenavire chassé (T. de traîne ). 

Yeut-on.se servir de la torpille comme moyen d'attaque, 
on adoptera une des dispositions suivantes : 

Tantôt c’est le navire ou un de ses canolsqui ira porter 
l’appareil destructeur au contact du bâtiment ennemi, 
c’est la T . portative . Tantôt la torpille sera traînée à la 
remorque et amenée, par des manœuvres convenables, à 
choquer l’adversaire, c’est la T . remorqvée ou divergente. 
D’autres fois l’appareil, animé par un moteur contenu dans 
son intérieur, possédera un mouvement propre, qui le 
portera au contact du navire ennemi ; dans ce cas, tantôt 
il suivra une direction définie qu’il est impossible de mo¬ 
difier du moment que la mise à l’eau aura eu lieu (T. au¬ 
tomotrice), tantôt il pourra être dirigé de la terre ou du 
bord, c’est la T . dirigeable » 

Enfin la torpille sera lancée à l’aide d’une pièce de canon, 
c’est la 1 \ lancée . 

Torpilles de fond. — Elles sont en fonte de fer ou en tôle 
d’acier. Dans le premier cas, la carcasse a la forme d’une 
calotte sphérique, à base plane, munie de quatre pieds ou 
crampoiis , destinés à maintenir ce récipient fixé sur le 
fond (fig. 110). Sa capacité est telle, qu’elle peut contenir 



Fig. HO* — Torpille de fond» 


de 300 à 2000 kilogrammes de poudre noire. Elle est sur¬ 
montée d'un renflement quadrangulaire, présentant un 
trou de charge , susceptible d’être hermétiquement fermé, 
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et un trou d'amorce, destiné au passage des fils conduc¬ 
teurs. Quelquefois ce trou d'amorce, au lieu d'être voisin 
du trou dë charge, est situé dans la base de la carcasse. 

L'amorce galvanique est placée au centre de la charge.. 
Afin de diminuer le nombre et la longueur des conducteurs, 
le circuit est fermé par un seul fil. Un des pôles de la pile 
placée à terre est mis en communication avec une des 
branches de l’amorce, tandis que l’autre branche commu¬ 
nique avec une plaque métallique immergée à côté de la 
torpille (fig. 111). L’autre pôle de la pile est relié a une 
deuxième plaque métallique qu'on met à l'eau. Le circuit 
est donc fermé par la mer. 

Il est évident 

1 

qu une torpille, de 
fond ne pourra pro¬ 
duire d’effet utile 
qu'autantque le na¬ 
vire ennemi se trou- 

-p-k 

vera -au-dessus 
d’elle* ou tout au 



moins sür un point 
très rapproché. ^ 

Il est donc indîs- 


Fîg, 111. — Théorie du système 
employé pour l’inflammation. 


pensable de déter¬ 
miner le moment où le bâtiment passe dans le champ 
diction de l’engin. Pour avoir la certitude que le moment 
de faire le feu est arrivé» il faut avoir des deux côtés de 
la passe un observatoire à l'abri du canon de l'adversaire. 

Ces observatoires communiquent télégraphiquement ; 
leurs lignes de visées déterminées à* l’avance se croisent 
sur les points défendus. 

En France, lorsque tes torpilles de fond sont immergées 
à des profondeurs excédant 1$ mètres, on se sert de coton- 
poudre humide. Le récipient en tôle galvanisée présente 
alors la forme d'un cylindre, fermé à ses deux bouts par 
des calottes sphériques. Le cylindre est exclusivement 
destiué à contenir la charge» qui peut varier entre 2§0 et 
700 kilogrammes de fultm-colon humide et comprimé. 
Une des calottes est mobile et présente un vide circulaire, 
servant de trou d'amorce. Les pains ou shtbs de coton- 
poudre humide sont enJlammès à l'aide d'une charge 
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^ ^ 
d'amorce, formée d’environ 1 260 grammes de coton-pou¬ 
dre «pc, logé aiLcenlre du coton mouillédans une enve¬ 
loppe étanche ; la partie supérieure de" cette boîte donne 
passage aux deux branches*-de* l'amorce au fulminate 
placée dans un trou pratiqué au centre de ta charge seche. 
Lorsqu'une torpille de ce genre est chargée de 600 à^600 ki¬ 
logrammes de fulmi-coton, elle soulève en> explosant une 

véritable trombe d'eau (Hg. 112). * - 



Fig* 112* Explosion d'une torpille dans lh, rade de Toulon* 


Torpilles mouillées» — Lorsque la profondeur de la mer 
dépasse 24 mètres, on se sert de torpilles mouillées» 
entre deux eaux» de façon quelles aient 10 mètres d'eau 
au-dessus d'elles, à marée basse. Elles se composent 
de deux parties essentielles ï 1° Une enveloppe en tôle de 
fer ou d’acier galvanisée \ 2° une caisse de charge coh- 
tenant de 2 ë 0 u 400 kilogrammes de coton-poudre humide. 
L'espace compris entre les deux enveloppes constitue une 
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chambre à air, donnant a la torpille la flottabilité néces-, 
saire. Un tube d'amorce pénètre dans la caisse de charge 
et s'enflamme sous l'influence d'une amorceau fulminate. 
La mise du feu est obtenue ici encore à l’aide de deux ob¬ 
servatoires; seulement comme les courants et la marée 
peuvent déplacer la torpille, elle n'occupe pas toujours 
exactement la position indiquée par les viseurs. De là des 
chances d'insuccès dans la défense, qa’on peut diminuer 
par l'emploi des torpilles vigilantes* 

Torpilles vigilantes. — Ce sont des torpilles mouillées 
entre deux eaux et munies de mécanismes spéciaux à 
l'aide desquels le circuit qui réunit la torpille à une pile 
située à terre sera fermé toutes les fois qu'un navire for¬ 
çant la passe choquera le mécanisme. 11 suffira alors 
d'avoir à terre un seul poste où aboutit le fil conducteur, 
et dans ce poste une pile dont l'intensité se conservera 
pendant longtemps, pour que l’inflammation se produise 
au moment où le choc aura fermé le circuit. Pour obtenir 
ce résultat, on a indiqué un grand nombre de mécanis¬ 
mes plus ou moins imparfaits. La figure schématique 
li3 permetde comprendre comment avec une amorce 
galvanique on peut obtenir l'inflammation de ce genre de 
torpille» 

Soit T (fig. Ü3) une 
torpille mouillée, dont 
une des branches de l’a¬ 
morce (test reliée à une 
pile, au moyen d’un fil 
conducteur f\ tandis" que 
l'autre communique avec 
une plaque métallique b 
inoxydable, logée dans 
l'intérieur de la torpille 
et par’suite sans cbtm* 
mUnication avec la mer. 

Plaçons en face de cette 
plaque 6 et à une petite 
distance une autre plaque 
inoxydable c, se conti¬ 
nuant pai* une tige métallique d glissant dans une ouver* 
iure étanche, et terminons cette tige d par un tampon P» 

HêhAüJj» — Secrets do la Science» 21. 



Fig» 113.— Schéma d'une torpille 

électro-automatique. 
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11 est évident que, dans cette position des deux plaques, 
Je circuit est ouvert. Mais un navire vient-il à choquer le 
tampon P, Je circuit se ferme, les deux plaques s'étant 
touchées, et l'amorce s'enflamme. Ces torpilles ont ce 
grand avantage qu'on peut à volonté leur communiquer 
ou leur retirer Jours propriétés explosives; elles ont cet 
inconvénient qu'il est difficile de vérifier leur 
allumeur. 

Ces torpilles vigilantes sont désignées sous le nom d’o- 
lectro-automatiques , pour les distinguer d'autres torpilles 
vigilantes purement automatiques , qui, elles aussi, ne 
détonent qu'au choc de l'ennemi, mais dont l'allumeur 
est essentiellement différent. 

Ici quelquefois l'amorce consiste en un tube de verre 
contenant du potassium, recouvert d'une couche d’huile 
minérale; quand par lechoc le tube se brise, le potassium 
s'enflamme au contact de l'eau, communique son inflam¬ 
mation à l’huile et par là à la poudre, 

D'autres fois on utilise l'action de l'acide sulfurique 
concentré sur un mélange de chlorate de potasse et de 
sucre; d'autres fois aussi, on les fait détoner par l’électri¬ 
cité, en ayant soin de placer la pile, non point à terre, 
mais dans le crapaud qui sert à mouiller la torpille, Ces 
appareils sont d'une installation facile ; mais ils ont l'in¬ 
convénient d'être aussi dangereux pour les batiments 
amis que pour ceux qui appartiennent à l’ennemi. 

En ctfct, une fois en place, ils ne sauraient être inof- 
fensih» et à la fin d'une guerre on ne peut s'en débarrasser 
qu'en les faisant sauter à l’aide de corps flottants, aban¬ 
donnés à la dérive. Ils peuvent exploser sons le choc d'un 
corps flottant amené par l’ennemi à la faveur de la 
marée; de plus, il est difficile de constater s’ils sont en 
bon ou mauvais état. 

Torpilles portées. — Ce sont en général des .canots à 
rame ou à vapeur qui sont desiinés à porter ce genre 
d'appareil contre un navire ennemi ou un obstacle à dé¬ 
truire. A cet effet, le canot A (fig. 114) porte, à son 
avant, une tige ou hampe à laquelle est fixée la torpille T.» 
Cette hampe présente une longueur et une inclinaison 
telles que la torpille chargée soit placée à 6 mètres de 
l'embarcation et à 2 m ,50 de profondeur au-dessous de la 
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flottaison. La (orpille et son support doivent être aussi 
peu visibles que possible, afin de ne pas attirer l’attention 
de l'ennemi; à un instant donné, la hampe, sous l'in¬ 
fluence d’une traction exécutée a faide d’un mécanisme 
particulier, quitte la position couchée qu'elle occupait 
dans l'embarcation et se trouve dans la position d'attaque 
représentée par la figure. La carcasse do la torpille, de 
forme cylindro-ogiyale, est en cuivre ou en tôle* mince ; 
elle présente un trou de charge et un trou d'amorce. 
Celle-ci est mise en feu par une pile contenue dans le 
canot. Une tige métallique mobile, dite inflammateur à 



Fig. 114. — C&nol porte-torpille. 


antennes , placée suivant Taxe de la carcasse, ferme le 
circuit, au moment du choc, en s'appuyant sur une pièce 
intérieure communiquant avec un des deux fils conduc¬ 
teurs élongés le long de la hampe. Le circuit est complété 
par une lame de cuivre en communication avec un des 
pôles de la pile et placée à l’extérieur du canot, la mer 
permettant au courant de circuler entre cette plaque et 
rinflammateur. Si le choc n'a pu avoir lieu et que la tor¬ 
pille se trouve assez près de l'obstacle pour le détruire, 
'opérateur, en maniant un commutateur, détermine l'in¬ 
flammation par l'intermédiaire des deux fils. On a donc à 
sa disposition la mise du feu électro-automatique et élec¬ 
trique. 

Torpilles remorquées.—Elles se composent d'un flotteur 
allongé en bois ou en tôle, de 4 à 5 mètres de longueur, 
destiné à porter la torpille vers sa partie antérieure 
(fig. 115). Sur l'un des flancs du flotteur sont fixées 2-4 
cordes divergentes (patte d'oie), réunies à la remorque. 
Celle-ci passe dans une poulie fixée soit à une des ver¬ 
gues, soit à un des mâts du navire remorqueur, puis s'en- 
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roule sur un Ireuiî qui en facilite la manœuvre. Quand le 
remorqueur (flg, 115) se- mal en mouvement, la torpille 
se place d’elle-môme à une certaine distance qui ne change 

pas tant que la lon¬ 
gueur de la remorque 
reste constante. Ici 

l'inflammation h vo- v 

Jouté np peut être 
réalisée, car il fau¬ 
drait connaître le mo¬ 
ment précis de faire 
feu. On ne peut donc 
enflammer ces tor¬ 
pilles q ue par une fer¬ 
meture électro-auto¬ 
matique du circuit. 
Pour oh le ni rte résul¬ 
tat, la remorque con¬ 
tient un conducteur 
isolé qui établit la 
communication entre 
la pile" et une-des 
branches de l’amorce; 
l’inflammateur à an¬ 
tenne d'une part, une plaque de cuivre plongeant dans la 
mer et reliée à l'autre pôle de la pile, en second Heur 
-complètent le circuit. 

Torpilles automobiles. — La torpille automobile la plus 
usitée est celle quûporte le nom de M. Robert Whitehead, 
directeur de l’usine de Plume, En voici la description 
sommaire; 

I/appareil est lancé dans l’eau ou au-dessus de l’eau, à 
la manière d’un projectile, soit des flancs d’un navire, soit 
du bord de la mer, à l’aide de lanceurs actionnés par des 
machines à air comprimé, ou bien par un ressort,ou bien 
encore par le fait de la déflagration de la poudre; Sa forme 
est pisciforme (fig. 116" h IIS). Sa longueur varie entre 
3 m ,50 et 4 tn ,50, son diamètre en Ire 360 et 420 millimètres. 
Son assiette verticale est assurée par l’adjonction de tôles 
plaies faisant saillie sur toute sa longueur; sur ses flancs 
se trouvent quelquesailerons.il est muni de deux gouver- 







Fig. HS,— Torpille remorquée. 
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nailsj l’un vertical, qui assure la direction; l’autre hori¬ 
zontal, destiné h le maintenir convenablement immergé. 
Ce dernier est commandé par un système pendulaire, qui 
sert de régulateur. Une hélice à trois branches placée à 
l’arrière détermine le mouvement. Le corps delà torpille 
présente six compartiments: le premier contient l’inflartv- 
mateur; le deuxième, la charge; le troisième, le régula¬ 
teur de la submersion; le quatrième, le réservoir à air 
comprimé; le cinquième, la machine; le sixième, l’arbre 
de couche, Au moment du choc, Finflammateurqui forme 
le bec de la torpille détermine l’explosion d’une amorce 
fulminante et l’inflammation de la poudre dont elje est 
entourée. 



Ci r CtiTtM 


Fig. 118. 

Fig 116 à 118, — Torpille Whitehead. — Fig. 116, coupe ver¬ 
ticale. — Fig. 117, coupe horizontale. — Fig. 118, vue de 
profil, — A, chambre aux poudres inflammateur ou pistolet ; 
B, chambre à air; G, machine; H, compartiment de l'arbre de 
couche; E, E', E", hulice et son cadre protecteur; N, N', ït*, 
tôles plates en saillie sur le corps de la torpille. 

La charge consiste soit en fulmi-coton,soiten dynamite. 
Le régulateur de la submersion permet de régler, dans 
des limites assez étendues, la profondeur à laquelle la 
torpille doit naviguer; cette profondeur peut atteindre 12 
?n»ttres. Du moment qu’on a procédé au réglage delà pro¬ 
fondeur, la torpille en marche s’y maintient sensiblement. 
La chambre à air en fer forgé reçoit de l’air comprimé à 
60 ou 70 atmosphères. Le poids d’une torpille Whitehead 
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est de 170 kilogrammes environ. Sa vitesse est d’autant 
moindre que l’espace qu’on se propose de lui faire par¬ 
courir est plus considérable, 

Torpilles dirigeables, — Nous signalerons comme se 
rangeant dans cette catégorie: le canot dirigeable de 
M, Froment-Dumoulin, chauffé au pétrole; la torpille Lay, 
mise en mouvement par l’acide carbonique liquide ; la 
torpille Ericson, dont l’aircomprimé est le moteur, 
Torpilles projetées ou lancées. — Elle consiste en une 
cartouche de poudre brisante logée dans un projectile de 
gros calibre, assez, fragile pour voler en éclats en rencon¬ 
trant la muraille du navire ennemi, assez, résistant pour ne 
point se briser sous l’influence de la déflagration de la 
poudre contenue dans le canon qui le lance. Quand ce 
projectile-enveloppe se brise par le choc, la cartouche qu'il 
contient tombe dans l’eau, en suivant la muraille du na¬ 
vire, et fait explosion à une profondeur déterminée. L’é¬ 
tude de la torpille lancée est à peine ébauchée, elle a 
pourtan déjà été l’objet d’ingénieux travaux, < 

TRAViAIL. — Valeur du travail. — Un morceau de foute 
d'une valeur de 1 franc, transformé par le travail en pièces 
de machines les plus ordinaires, vaut 4 francs; en grilles 
ornées ou tout autre objet d’ornementation d’une certaine 
étendue, 45 francs ; en boucles, boutons et autres objets 
de fantaisie, 600 francs ; en chaînes de sûreté, 1,300 fr. 
Le fer en barre, en partant de cette même unité de 
valeur, transformé en fers à cheval, a triplé; en lames de 
couteau, un morceau de fer de 1 franc, vaut 36 francs; en 
aiguilles, 70 francs; en objets de fantaisie, boutons, etc,, 
890 francs; en lames fines de canifs, 9o0 francs ; en serru¬ 
rerie artistique, 2,000 francs ; en pièces de mouvement 
d’horlogerie, 5,000 francs. 

' Il est entendu que ce tableau est incomplet, et qu’en 
fait de travaux artistiques ou de précision, il est difficile 
de poser des limites à la valeur acquise à un morceau de 
ferraille sans valeur intrinsèque. Mais il peut fournir une 
idée de l’imporlance donnée par l’industrie humaine à la 
matière brute transformée par elle. 

TREMPE DES PETITS OUTILS. - D'après J. Scbauszle- 
der, les horlogers et les graveurs allemands trempent 1 

leurs outilsdans la, cire à cacheter, U outil, chdufféà blanc, 

<- 
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est plongé à force dans la cire où ils le laissent un mo- 
ment, puis ils le retirent et le replongent à un autre en¬ 
droit, en continuant ainsi jusqu’à ce que l’acier refroidi 
refuse en fin d’entrer dans la cire. 

Ils obtiennent par ce moyen, une extrême dureté, com¬ 
parable à celle du diamant. En fait, l’acier trempé de cette 
manière est parfaitement propre à perforer aussi bien qu’à 
graver les métaux les plus durs, l’outil étant humecté seu¬ 
lement, de temps en temps, d’essence de térébenthine, 

V 

VASES DE TERRE. Nettoyage des vases de terre. — 
Les vases qui ont contenu des matières grasses se nettoient 
facilement par le procédé suivant: on remplit le vase avec 
une solution moyennement étendue de permanganate 
de potasse et on laisse en contact jusqu’à ce qu’il se soit 
formé une mince couche d’hydrate de manganèse; la so¬ 
lution est alors enlevée et on lave avec de l’acide chlorhy¬ 
drique fort. Il se forme du chlore, qui à l’état naissant se 
combine avec la matière organique et donne des dérivés 
chlorés, qu’on enlève facilement avec de l’eau ou un acide. 

VERNIS. — On donne ce nom à certains liquides ca¬ 
pables de communiquer aux corps solides un éclat parti¬ 
culier, par l’effet combiné de la réflexionet de la réfraction 
des rayons lumineux, sur la pellicule mince, brillante* et 
transparente, que, par leur dessiccation, ils laissent à la 
surface des corps. Les surfaces vernies doivent présenter 
un aspect analogue à celui qu’elles prennent quand elles 
ont été mouillées ; il faut que la couche que laisse le vernis 
soit non seulement luisante et unie, mais encore solide, 
transparente, résistant longtempsetsanss’écailler à l’action 
de l’air et de l’eau. Tous les vernis doivent être brillants; 
dans certains cas, ils ne doivent changer en rien la 
teinte des corps sur lesquels on les applique ; dans d’autres 
cas au contraire, outre L’éclat, ils doivent communiquer 
aux surfaces une coloration artificielle. 

' Tous les vernis consistent en une dissolution de subs¬ 
tances résineuses dans un liquide approprié; pourtant la 
manière dont ils se comportent après leur application est 
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variable; les uns perdent entièrement le liquide qui divi¬ 
sait leurs parties résineuses» tels sont les vernis à l’alcool 
ou a l'éther» chez les autres au contraire, le liquide, en 
s’oxydant au contact de l’air, forme une couche résineuse 
qui donne de |a fixité aux résines, tels sont les vernis ob¬ 
tenus au moyen de l'essence de térébenthine et de l’huile. 

Si l’on tient compte de leur rapidité d’évaporation, les 
vernis peuvent être divisés en quatre classes ; 

4 i 

\o Vernis h l'éther» I 3o Vernis à l’essence, 

— â l'alcool, | 4° — gras ou à l'huile, 

ï 

Les vernis à l’éther sont les plus siccatifs de tous, par 
suite de la facile évaporation de l’éther, à ta température 
ordinaire. 

Les vernis à l'alcool viennent après, 

* Les vernis à l’essence sont moins siccatifs encore, parce 
que le liquide, bien que volatil, laisse un résidu visqueux, 
qui relarde, pendant longtemps, la complète solidification 
ae la couche résineuse, On a remplacé, dans ces derniers 
temps, l’esse n ce de térébenthine parles hydrocarbures lé¬ 
gers et volatils retirés du pétrole d'Amérique et connus 
sous le nom d'essence de térébenthine minérale . 

Les vernis gras sont encore moins siccatifs que ceux à 
l'essence, parce que le liquide qui sert à les préparer est 
celui qui se dessèche le plus lentement et fournit les rési¬ 
dus les plus abondants. 

Préparation des vernis. — Vjtrnis a l’alcool, — On dis¬ 
sout les résines soit par simple digestion à la température 
ordinaire, soit au bain-marie,soit au feu nu. * 

ï. Quand on opère par digestion, on renferme l’alcool 
elles matières résineuses dans une bouteille qu’on bou¬ 
che bien pour éviter l’évaporation du liquide, on agite, de 
temps en temps, pour renouveler les surfaces et faciliter 
l’action de l’alcool; le vernis est terminé, quand les résines 
sont complètement dissoutes, Souvent on facilite la diges¬ 
tion en exposant le vase, pendant quelques heures, soit 
au soleil, soit à la chaleur de l’étuve. 

II. Quand on opère au bain-marie, le vase contenant^ 
les résines et l’alcool consiste soit en un matras en cuivre 
étamé à col court, soit en un ballon de verre d’une conte¬ 
nance double au moins,du volume du’liquide employé. 
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On place ce matras ou ce ballon sur une couronne en 
paille, dans le fond d’un bairï-marie, on l'assujettit soli¬ 
dement pour-qu’il ne puisse se déranger, ni changer sa 
position verticale, on verse de Peau* tiède dans le bain- 
mime et peu à peu on la remplace par de Peau bouillante 
qu'on a soin de renouveler jusqu’à la On de l’opération. Il 
faut avoir soin de renouveler les surfaces de contact entre" 
le liquide et les résines, en remuantJes résines avec une 
baguetPe de bois blanc bien scc. Lorsqu'au bout d’un cer¬ 
tain temps, qui varie avec la nature des substances em¬ 
ployées, la dissolution des principes résineux est opérée, 
on laisse refroidir, on soutire le liquide et on le filtre au co¬ 
lon*, Ce moyen est plus expéditif*que le premier, mais il 
a l'inconvénient de colorer un peu les résines, 

III. Lorsqu’on veut agir rapidement, on opère la solu¬ 
tion des résines dans Palcoolà feu nu; les vernis sont alors 
moins beaux que ceux préparés par les procédés précé¬ 
dents, mais ils sont d'un prix moins élevé. Le vase quL 
sert à l'opération est un matras' en cuivre étamé, armé 
d’un panache (le panache est un disque annulaire en 
métal qui repose sur Id bord du fourneau, et dans l'ou¬ 
verture duquel on engage Je fond du matras). On emploie 
un feu de charbon’, qui doit être très modéré^ plutôt faible 
'que fort. On remue continuellement le nïélange, avec un 
bâton de bois bien sec, pour éviter qu’il ne s'attache au 
fond du matras et ne colore le vernis. Lorsque le liquide 
commence à monter en écume et (endà sortir du matras, 
on y ajoute un peu d'alcool qu’on à mis en réserve et l’on 
agit ainsi toutes les fois quelle liquide tend à s’échapper 
du vase, i jusqu'à dissolution complète des résines. On 
retire alors le malras, du feu, et r s’ilÿ a lieiij on-y yerse 
la térébenthine qu'on a fait liquéfier à part dans un petit, 
matras; on agité vigoureusement le vase‘pendant quel-' - - 
ques minutes, pour assurer le mélange, puis on reporte 
sur le feu et dès que, par J’ébullition, le liquide'se couvre 
d’une mousse blanche, on le retire et on lé passe u 
travers un tamis disposé sur un .entonnçir placé sur un 
yase convenable. - » 

; 11 ne faut point oublier, pendant toute celte manipula¬ 
tion, qu’on opère sur des substances inflammables et qu'on 
ne doit par suite employer qu'un feu.modéré et surtout 
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empêcher l'expansio,n des liquides hors du vase, car ils 
s’enflammeraient et communiqueraient l'incendie a toute 
la masse. Pour cela, il est bon que le vase qui sert à To- 
pération soit d’un tiers au moins plus grand que ne le 
comporte le volume des substances qu’on y introduit. 

Vernis a i/kssescb. — La préparation des vernis à 
l'essence est la môme que celle des vernis a l'alcool ; on 
les obtient à froid, au bain-marie ou à feu nu. 

Vernis gras. — - Les vernis gras se préparent toujours 
à chaud, le copal et le succin qui entrent dans leur com¬ 
position sont fondus à feu nu, puis on y incorpore l'huile 
chauffée à IbO ou 200° et enfin l'essence. Cette prépara¬ 
tion est le plus souvent industrielle. 

Le verre pilé, qu’on fait entrei dans la composition des 
vernis, a pour objet de diviser les résines, de les empô- 
1 cher de s’attacher aux parois du vase, de plus il permet 
de les agiter plus aisément avec une baguette. 

Vernis caoutchouc. — Dans un bidon en fer battu, beau¬ 
coup plus grand que pour contenir la matière, vous met¬ 
tez 1 kil. 125 gr. d’huile de lin siccative; faites chauffer 
fortement, jusqu’à ce que l’huile fume beaucoup et pa¬ 
raisse prêle à s’enflammer. Vous avez préparé 70 gram¬ 
mes de caoutchouc coupé en petits morceaux. Vous en 
prenez un morceau et le jetez dans l'huile ; si elle est 
assez chaude, it sera fondu de suite; vous pouvez alors 
ajouter le reste du caoutchouc en le jetant par portions. 
Agitez le tout avec une tige de fer pour bien mélanger, 
* et, sitôt tout fondu, retirez le vase du feu. ' 

Ce vernis devient fort épais par le refroidissement : il 
faut le mettre de suite en œuvre et y ajouter un peu d'es¬ 
sence. Ce vernis sèche très bien, surtout si on emploie 
une huile siccative. 

Vernis à la caséine. — On précipite la caséine du lait 
au moyen de l'acide sulfurique étendu. On la recueille 
sur un filtre-presse, on la sèche, pendant douze heures, 
dans une étuve à 40° C. On forme ensuite le vernis avec; 


Eau... 1250 grammes. 

Borax.... HO —> 

Caséine.,... 1000 — 


On porte à l’ébullition. On obtient un liquide clair, 
constituant le vernis. 
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Application des vernis. — Elle varie avec leur nature; 
les uns s’étendent soit avec un pinceau de blaireau! soit 
avec une éponge lavée d’abord à Peau, puis à Pessence 
de térébenthine, Après ayoir exprimé l’éponge, pour en 
faire sortir Pessence, on la trempe dans le vernis, on la 
presse jusqu’à ce qu'elle n'en reiiennequ'une petite quan¬ 
tité et on la passe vivement sur la partie à vernir, en tà* 
chant de ne promener le pinceau qu’une seule fois sur le 
même endroit, de manière à avoir une couche présentant 
partout la même épaisseur. 

Les autres (vernis à la gomme laque pure, dits vernis 
au tampon)^ s’appliquent de la manière suivante : on met 
h à 5 gouttes de vernis sur un chiffon de laine replié en 
plusieurs doubles et on recouvre la laine ainsi humectée 
d'un linge blanc aux trois quarts usé, de façon à en faire 
un tampon. Le vernis doit paraître iv peine, à travers le 
linge blanc. On prend alors une goutte d’huile d’olive, on¬ 
ia met sur le tampon, au milieu de l’endroit où se trouve 
le vernis ; on frotte légèrement, en arrondissant et en élen- ‘ 
dant partout ce mélange, jusqu’à ce qu'il soit bien sec, en 
évitant de repasser, plusieurs fois, sur la même place. On 
continue à frotter, jusqu'à ce que la surface de l’objet cesse 
de présenter des endroits ternes et nébuleux. Orna soin dé¬ 
mettre, de temps en temps, sur le tampon quelques gouttes 
de vernis et un peu d'huile d’olive, Lorsque (a pièce a 
acquis un brillant uniforme, on cesse de frotter en rond et 
on dirige le tàmpon dans le sens de la longueur de l’objet. 

Lorsque les objets qu’on doit vernir ne sont point ex¬ 
posés aux injures du temps, on peut se servir de vernis à 
l’alcool; mais quand ils sont placés à l’extérieur des mai¬ 
sons, il faut préférer les vernis gras. 

.Vernis pour lé bois. ~ * 


rr* 

v I*- VERNIS POUR LE BOIS DORÉ, 

% * 

Colophane......... 40 1 Élémi.*... 89 

Succin...» 160 | Essence de téiébenlhtne... 1000 

J 


II. — VERNIS DE CHINE. 

Mastic... 120 

Sandaraque... ,r. r* ... 120 

* Alcool à 90°.... 1000 > _ 


* J-- 1 ! 


r 
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VERNIS POUR le bois 



On fait digérer, dans un ballon fermé avec un morceau 
de vessie, jusqu'à dissolution complète; on passe au linge, 
111. Vernis bb Chine. — Sous !e nom de Chio4iao, les 
Chinois préparent un vernis en mélangeant trois parties 
de sang récemment défibriné, avec quatre parties de chaux 
en poudre et une petite quantité d'alun pulvérisé; ils ob¬ 
tiennent ainsi une masse glutineuse et fluide, qui rend le 
bois impénétrable à l’eau. Le docteur von Scherzer dit 
qu'il a vu en Chine des ouvrages de vannerie que l’emploi 
de ce vernis rendait imperméables au point de servir à 
transporter l'huile. C’est par l’application de ce vernis que 
leurs cartonnages légers deviennent aussi durs que du 

I » u w j 

bois, 

. * * 

IV, — VERNIS POUR DÉCOUPURES, 

i 


Sandaraque..............200 

Térébenthine de Bordeau\...... 500 

Alcool à90®...................... . 1000 


On fait dissoudre à feu-nu, 


V, -VERNIS AU G ALI POT OU VERNIS DES SABOTIERS* 


Galipol,........ 125 

Essence de térébenthine.....» 500 


C’est un vernis fort commun; on lui donne une colora 
tion noire en y ajoutant du noir de fumée. 


VI. — VERNIS POUR INSTRUMENTS DE MUSIQUE. 


Sandaraque. 120 gr 

. Laque en prains.,....... (>0 

Mastic eu lai nies. 30 

Benjoin. 30 


Verre pilé.. 120 gr. 

Térébenthine de Venise. 60 
Alcool..... 1000 


* w- 

Ou traite au bain-marie et l’on filtre. On peut colorer 
avec un peu de sang-dragon ou de safran. Ce vernis a 
beaucoup de liant et résiste très bien aux frottements aux¬ 
quels sont exposés les instruments qu’on manie souvent. 




Vil. — VERNIS POUR MEUBLES. 


I. — Sandaraque choisie et 

la\ée... 

Mastic, t. 



Térébenthine claire. 

Verre pilé. 

Alcool à 90° ou 98° 










On opère au bain-marie. 
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U, — Gomme laque nom el* 1 Klérnî choisi... 3 p. 

leraent blanchie.. 10p. Verre pilé,lu 
Sandaraque mondée Alcool à OSo,., 50 

et huée.,.... 4 

, Or opère au bain-marie, Ce vernis presque incolore est 
à l'abri des gerçures, . ' ^ 

III, -, Sandaraque. 3 p, . canton........,.,,.. 2p, 

liomme laque,.. * I N erre pile 2 

Colophane ou ar* I Alcool à 00°, 16 

On fait dissoudre au bain-marie, Or peut colorer en 
rouge, en forçant la proportion de gomme laque au détri¬ 
ment de la sandaraque et en ajoutant du sang-dragon, 

1 

iv. ~ Succîn blanc.. 1 p. I Mastic...,,,,.,... 1 p. 

Sandaraque. 1 ) Alcool rectifié,..,. 10 

On fait digérer au bain-marie jusqu’à dissolution en 
remuant de temps en temps, puis on passe à travers un 
linge, Ce vernis est très éclatant. 

V. — Bandaiaque.. 400 gr. i Mastic. 200 gr. 

Gomme laque en feuilles Alcool à 36» ou 40°,. 3 lit. 1/2 

la plus claire possible.. 400 — | 

* ^ 

Concasser les résines et opérer leur dissolution sans le 
secours de la chaleur par une agitation continuelle. 

Si le bois est poreux, ajouter 200 grammes de térében¬ 
thine. 

Imbiber le bois bien poli avec un peu d’Iiuile de lin et 
le frotter avec de la vieille laine, pour enlever l'excédent 
d’huile. Imbiber un morceau de gros linge usé et ployé en 
quatre ou en six avec le vernis ; frotter doucement sur le 
bois en retournant de temps en temps jusqu’à'ce qu’il 
paraisse sec; l’imbiber de nouveau,'jusqu’à ce que les 
pores du bois soient couverts. Lorsqu’on sent que le ver¬ 
nis grippe, mettre avec le doigt une faible goutte d’huile 
d’olive sur la pelote et l’étendre avant de s’en servir. 

Verser ensuite sur un morceau de linge propre un peu 
d’alcool avec lequel on passe bien doucement sur le bois 
Verni et, à mesure que le bois et le linge se sèchent, on 
frotte plus fortement, jusqh’à ce que le bois ait pris un beau 
poli et un éclat brillant, 
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VERNIS POUR LE ROIS 


VIII* ’— VERNIS DE COMME LAQUE, 

1. — pour meubles en lois liant ou peu coloré. 

Gomme laque blanche.... 100 çrammes. 

Alcool a 81® ou > * « •• 1111111 >i Mt > m i p . I btie. 

On fait dissoudre, à feu nu, la laque dans 40 centilitres 
d'alcool, on modère l'ébullition en versant peu à peu 
20 centilitres d'alcool ; lorsque la solution est terminée, 
on passe au laînis et on ajoute i en les mélangeant, les 
40 centilitres d'alcool qui restent, 

U, — Pour acajou ou autres bois foncés. 

Gomme laque blonde ou brune.,. r..... * {00 grammes. 

Alcool à 84° Ou 96°.,.,.... I Jitre. 

On opère comme précédemment, 

IH. — Pour acajou et autres lois foncés. 

Gomme laque brune... 100grammes. 

Sautai en poudre... 60 — 

- Alcool à 9d° ou 96®... I litre. 

On prépare d'une part une teinture de santal avec les 
60 grammes de celte substance et 20 centilitres d'alcool, 
et de l'autre une dissolution de gomme laque avec les 
80 centilitres d'alcool restant; après avoir tiré au clair les 
deux liquides, on les mélange. 

IV. «Vernis brillant pour les rois. — On fait dissoudre 
la gomme-laque dans un volume double d'eau, et l'on 
active la solution en chauffant légèrement jusqu'à ce que 
le mélange ait acquis la consistance d’une gelée, On mêle 
deux parties de ce vernis à une partie d’huile d'olive ; on 
donne une légère couche aubojs et on frotte avec un liège 
ou avec untampon durci, pour faire pénétrer le vernis dans 
les pores. On laisse sécher et l'on recommence trois ou 
quatre fois la même opération. Au bout de quelques heu¬ 
res, on imbibe un chiffon d'huile d'olive et de tripoli, et 
l'on frotle la surface vernie, jusqu'à ce qu'elle ait acquis 
le plus bel éclat possible. On termine l'opération avec 
un morceau de cuir poreux, de peau de daim, par exem¬ 
ple. f 

L'emploi de ce vernis, plus simple et plus facile que le 
vernis au tampon, donne de meilleurs résultats, fournit 
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des surfaces plus éclatantes et d'un poli durable. De plus, 
il brunit le bois et en accentue le veiné. 


IX, VERNIS INALTÉRABLE A j/aIR (LoUVCl), 


Gomme Impie.... 1000 grammes. 

Potasse A U chaux..... 03 

“ Eau..... 3000 — 

Mêlez a chaud. 

-j-j— v 

X, Pour rendre le brillant au vernis des meubles, cou-' 
pez par parties égales de l’huile de graine de Jin avec de 
l'essence de térébenthine ou de l’esprit-de-vin, si vous 
craignez l’odeur de l’essence ; frottez les meubles avec un 
chiffon de laine enduit d’un peu de ce mélange et ilsreprem 
nent aussitôt leur brillant. 

XI, Pour entretenir le vernis des meubles, il faut avoir 
soin d’essuyer légèrement avec de vieux linges secs et 
blancs. 

XII, Pour faire disparaître les taches sur le vernis, ser¬ 
vez-vous d’un linge faiblement mouillé, auquel vous faites 
succéder un linge sec et blanc, Si les taches sont plus 
grandes, employez un peu d’huile ou de l’eau de savon 
bien forte. 

Vernis pour les cuirs. 


Caoutchouc. 100 parties. 

Pétrole. 100 — 

Sulfure de carbone, 100 — 


Gomme laque 
Noir de fumée 
Alcool 


4oo parties, 
200 — 

200 — 


On fait macérer le caoulchouc dans le sulfure de car¬ 
bone, en vases clos, pendant plusieurs jours. 

On ajoute alors le pétrole et l’alcool, ensuite la gomme 
laque en poudre ; on chaufîe à 80° jusqu’à ce que le liquide 
soit clair ; on verse alors le noir de fumée. 

Vernis pour les graveurs. ' ' 


VERNIS POUR GRAVER SUR CUIVRE (EN HIVER], 


I. 


Cire jaune, 


* • • * • 46 , 

II. —Cire jaune.. 

, 30 

. 30 

Mastic.... 

30 

. 13 

Asphalte. 

15 

GRAVER SUR CUIVRE (EN ÉTÉ). 


..... 120 

Succin* ... 

30 

* * • * * 1 *v 

. 60 

Mastic. 

. 30 


Fondez, coulez dans l’eau et mettez en boule. 


4 
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VEIlNfS POUR LES MÉTAUX 


V 


J 


IL — 


CIRC MOLLE POUR GRAVEUR. 

-3 

£. j- 

Suif. 1 paîtie. 1III. — Cire jaune..*. 4 pailles. 

Cire jaune... 2 — * Térébenthine. 1 t- 

Girè jaune. 5 *— IV.—Cire jaune.. .50 — 

Huile d’olhe..... 2 — Térébenthine...... 3 — 

' Huile d’olhc..*. / À — 1 


VERNIS POUR G R VVER SUR VERRE. - 

S: 

T^. 

- I, — türe....r...... 30parties. ] IL — Mastic.. 15parties. 

Mastic.. 15 —■ 4 Térébenthine.*.... 7 — 

Asphalte.. 7 — Huile d’aspic. h — * 

Térébenthine.... 2 — J 

■ * 

Ce dernier vernis est excellent. 

t 

■-J'Tl 

t TT p 

VERNIS PRÉSERVATIF POUR LA GRAVURE. " -, 

j- 

% —^ ^ 

Voici, d’après M. Marcel Bourdais, la recette d’un vernis 
préservatif, qiii donne de bons résultats. « . ^ * 




Gaoutcliouc en feuille mince..... 1 partie. 

Benzine........... 3 parties, 

Blanc de zinc.. ?».... 1 partie. 

& 

Vernis pour les métaux* 


VERNIS POUR L ACIER. * 

* Mastic en grains.. .. 30 ] Elémî......................... 123 

Ociiiiplirc+*Alcool h 90\im»^«■ <«ii m• 1000 
Sandataque. ^ * 180 J! 

JJ. 

Faîtes dissoudre. On vernit à froid. Ce vernis préserve 
lesobjets de la rouille et, permet d’apercevoir leur éclat 
métallique. ' * 


VERNIS CHANGEANT POUR METAUX 

Samlaraqüc à mastic. 1211 Cuicuma.,..,................. 

Sang-dragon. t» ............ 10 I Gommc-güUe............. j .. *. T 

Térébenthine............... 02 I Sssehce de tciébeiitliinc........ 

Laque en grains.....,...*.. 1211 


2 

2 

1000 


* * 


VERNIS BRONZE POUR LC FER Cf LA FONTE. 


Orpiment *a ...... 300 ^ 

Mine de plemb noire....i» 500 t 

AlCOOl à Si®. 1000 

On agite} ou frotte avec ce mélatlge le fer ou la foute 




i 


i 
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qu’on désire bronzer ; quand l'apprêt est sec, on vernit 


avec : 


Gomme-gutle. 30 

Essence de térébenthine. 250 

Vernis gris. 1000 

VERNIS POUR PRÉSERVER LE FER DE LA ROUILLE. 

Sandaraque. 3 Essence de térébenthine.2 

Colophane.... 2 Alcool h90°. 3 

Gomme laque.... il 


11. Talc en poudre 
Utharge..... 


80 

20 


On incorpore ce mélange dans de l’huile de lin, de ma¬ 
nière à former une masse épaisse qu’on délaye avec de 
l’essence de térébenthine. Le fer doit être préalablement 
bien décapé» 


III. » Sandaraque........... 120 I Térébenthine... 150 

Camphre.... » h | Alcool.. 10U0 

On fait dissoudre le tout au bain-marie» Quand la dis-, 
solution est opérée, on délaye dans une partiede ce vernis 
une quantité suffisante de noir de fumée et l’on en couvre 
l’objet qu’on veut préserver de la rouille. On fait sécher à 
une doucechaleur et L’on donne,si la chose est nécessaire, 
une deuxième et une troisième couche. On termine par 
une couche de vernis sans noir de fumée» 

IV. On étend sur les pièces à couvrir, au pinceau de 
blaireau, une solution à chaud de soufre dans l’essence 
de térébenthine. Quand l’essence s’est évaporée, il reste à 
la surface des pièces une couche mince de soufre, qui s’u¬ 
nit intimement au métal, aussitôt qu’on l’expose quelque 
temps à la flamme d’une lampe à alcool. 

Le vernis ainsi formé est très solide et d’un beau noir 
brillanh ( 

Ce procédé s’applique parfaitement pour certains articles 
de carrosserie, ferronnerie* coutellerie, armurerie, méca¬ 
nique, etc., et pour un grand nombre de pièces de ma¬ 
chines, tant eii acier qu’en fer. 


VERNIS POUR LE CUIVRE POLI 

Faire dissoudre* dans un demi-litre d'alcool* 56 gram- 

Hêkaud. — Secrets de la Science, 22 
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YJERNIS POUR LES METAUX 

mes de sandaraque et 14 grammes de résine et ajouter, 
quand ^dissolution est complète, 5 §outtes de glycérine. 

^ ~r 

* * 

vernis noir pour les grillages (vernis de Brunswick). 


Asphalte.r.... 4 paities. 

Italie de linT..... Sf — 

Essence de térébenthine.... 7 — 

* 

Faites fondre : «. 

J* C-^rr 


vernis noir des forgerons (vernis dc^ goudron). 


Asphalte.,... 125 pallies. 

Colophane.... ...r.. 125 — 

Huile de goudrou...lOOO — 

& Jf 


L’opération se fait à chaud en évitant le contact de la 
flamme. 

On substitue souvent à ce vernis le goudron de houille 
liquide . 

-r w ^ 

VERNIS RÉSISTANT AÜX ACIDES. 

Chauffez le vernis noir des forgerons ou vernis de gou¬ 
dron à 70 degrés, et ajoutez 100 p. 100 de chaux hydrau¬ 
lique, de ciment romain ou de ciment dë Poriîaüd, en 
ayant soin d'agiteivCe mélange constitue un vernis ré¬ 
sistant aux influences atmosphériques et à l'action des 
acides. 

Vernis noirs. 


J 


c I» — VERNIS noir d’aniline (Puschcr). 


Noir dWliric 
Ci o mme laiide 
Alcool à 9Û 9 .. 


mi i i ni t i i i » » i b « H» t ik i Im i 4 « 


4 parjies 
90 — 


VERNIS NOIll POUR LE ZINC# 




J- 

A/otale deeuiue.......... 

Oh loi ure de cuîne cristal* 

4 * & 

liSCi M M i n 1 I I M m M M 


2 p. 

B 


Acide chîothjdilqüe à l,l!) de 
dcusilci k 4 > l k i k H I U i i l I 4 I 11 I 8 p. 
haü de pluie.... i............. Ci 


On dissout le Hoir dans 60 gouttes d'acide chlorhydrique 
concentré et 1 o grammes d'alcool, on ajoute alors la solu- 
~tion alcoolique ae gomme laque# Ce vernis est d'un beau 
noir et peut s'appliquer sur les métaux, le bois,"le cuir» 
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— VERNIS NOIR DU JAPON POUR LES *CORROYEURS (Bœltger). 


A. Asphalte.... ,* 90 parties. 

Terre d’ombre brûlée ... 250 — 

^ Huile de lin...... 370J — 




ji 


r 


J* 


T. f 

^ vJT ’T 

Faites bouillir et fîioulez^-de l'essence de lérébenthine 
en quantité suffisante. , 

K""-- 


B. Laque......... 30 p. 

Noir de fumée.......... 15 

*- Essence d[e térébenthine, KO 

Alcool à 90®. 125 


G. Poix noire. 10 p. 

Asphalte. 2U 

Benzine. 40 


On fait digérer à une douce chaleur: ce vernis noir 
convient très bien a«* caoutchouc." 

Vernis d’or, pour bronze et laiton. * 


I. — Gomme-gutte.... 2 p. 

Sandaraque.. 6’ 

Êlémi *.. i. . 6 

, Sang-dragon. *. .... r. 3 
Gomme-laque......*-» 10 


Curcuma........ 

Safran 

Voire pilé.. 

Alcool à 96®...., 

.} j t * 



J 


* 


On fait d’abord une teinture de safran et de cürcuma, en 
opérant par digestion, on passe la teinture., à travers un 
linge qu’on exprime fortement et on verse ce liquide ^ur 
les résines pulvérisées et mélangées au verre en poudre, 
on fait dissoudre au bain-marie et l'on passe* 


III. — laqua en grains..... ISO p. 

Succiji fondu ..... C0 

Exilait de san talroüge. 1 

Gomme-gutte........ 6 


Sang-dragoh.............. 3a p. ' 

Saft an....... 2 

Ve-repuhérisé............ 120 * 

Alcoolu90°«•.*.*».»»»•».< I litre* 


On fait dissoudre et Ton passe; on rencLce vernis plus 
adhésif en ajoutant 1/2 p. 100 à'acide borique. . 



Garancmp* 60 parties » 

Alcool à 0b®* Ui*iliiiè»kièik*i»*k 180 w 
^ Gomme îaque oraugée** * * *. * * *.. * * iÜO 


On fait digérer* pendant vingt-quatre lieüras, la garant "* 
chie dans l’alcool, on passe, puis on fait dissoudre la 
gomme laque. 

* Les vernisd’or pour les objets en laiton et en bronze^ 
. ne doivent èlre appliques que sur des parties bien tic N 
toyêes* Cela fait, oti#ehauiTe la pièce, en la présentant à uh 


jir 


-V 

-Ç~r 
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VERNIS D*01l 

feu doux; de telle sorte qu'on ait de la peine à la laisser 
en contact avec le'dessus de la main : de plus, la chaleur 
doit être partout bien égale. Le vernis s'applique à l'aide 
d'un pinceau de blaireau à peine imbibé, qu'on passe sur 
toute la pièce, sans trop appuyer, en évitant de revenir 
plusieurs fois au même endroit. On peut passer plusieurs 
couches, mais alors la pièce doit être un peu plus chaude. 

Les vernis d’or se nettoient avec un linge fin et de l’eau 
tiède; il faut s’abstenir des poudres à polir qui font 
disparaître la couche résineuse déposée à la surface du 
métal. 

IV. — VERNIS GP4S COULEÜll D*OR POUR LES METAUX BLANCS 

Sucent fondu.. 40 p. I Huile de lin siccalhe.... ^ 40 p. 

Gomme laque. 10 { Essence de térébenthine. 80 

JF 

On liquéfie la gomme laque, on y ajoute le succin en 
poudre, l’huile de lin et l’essence de térébenthine ; lorsque 
le mélange est intime, on retire du feu et, avant que le 
liquide soit entièrement refroidi, on y verse, suivant la 
teinte que l’on désire obtenir, des dissolütions de rocou, 
decurcuma, de gomme-gutte, de sang-dragon, etc., dans 
l’essence de térébenthine. 

£ 

V. — VERNIS COPAL 

I — Copal en poudre.......... 100 

, Ilüîle delatande..»...»»».!.. 200 

Essence de térébenthine.»... 6(J0 

On projette, par petites portions, le copal en poudre dans 
l'essence qu'on chauffe au bain de sable ; quand la disso¬ 
lution est effectuée, on y mélange par petites portions Ÿ es¬ 
sence de térébenthine presque bouillante. On obtient 
ainsi un vernis couleur d’or très solide, mais peu siccatif. 

IL — Copal fiiablc....... 6 

Essence de léiébenlliinc blanche et limpide.».» 10 

On opère à feu nu, dans un malras de cuivre étanié. 
En ajoutant un peil de camphre, le vernis sèche moins 
rapidement, mais il conserve une grande souplesse. 

* 

VI, — VERNIS MORDANT POUR APPLIQUER l’oR 

1. — .Mastic, i. .......... 4 parties. Térébenthine...!..... I pat lie. 

Sandaraqup........ 4 *— Esspyce de têiébcn* 

GoJnlile*gttltp*2 thnie..»... 21 — 
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VERNIS POUIl I.E PAPIEn 

On 1 remplace quelquefois la térébenthine pir 4 p. d’es¬ 
sence de lavande; la composition est alors moins siccative. 


II. — Huile de lin sîccathe.... 40 parties. 

Térébenthine de Venise.. 5 —• 

Jaune de Naples. 3 — 


On fait fondre la térébenthine dans l'huile, puis on y 
mélange le jaune de Naples en poudre très fine. 

On peut substituer la litharge au jaune de Naples. 
Vernis pour les émaux sur bijoux. — On prend : 


Copal ambré.... 3 grammes. 

E’her sulfurique pur... 2 — 


On réduit le copal en poudre fine et on l’introduit par 
petites portions dans un flacon contenant l’éther. Le vase 
est alors bouché au liège, agité pendant une demi-heure 
et abandonné à lui-même pendant vingt-quatre heures. 
Si, au bout de ce temps, la solution n’est pas parfaitement 
claire, on ajoute 2 grammes d’éther, on agite, puis on 
laisse en repos. 

Ce vernis sert à réparer les accidents qui arrivent aux 
émaux sur bijoux. 

Il est d’une couleur citrine et tellement siccatif qu’il 
bouillonne sous le pinceau. On atténue cet effet en passant 
sur la pièce à réparer une légère couche d’huile de roma¬ 
rin, delavande ou même d’essence de térébenthine, qu’on 
enlève immédiatement avec un linge. Le peu d’essence 
qui reste suffit pour ralentir suffisamment l’évaporation 
et rendre le vernis maniable. 

Vernis des naturalistes pour les insectes. — On prend : 

Atribie...... 0,3 parties. 1 Térébenthine....»...... 60parties. 

Mastic... 40 — Alcool à 90^. 1000 — 

Satidaraque.......... 40 — 

On opère au bain-marie. Si le vernis est trop épais an 
moment de s’eh servir, on le remet sur le feu en ajoutant 
un peu de térébenthine et d’alcool. On don ne deux couches 
de ce liquide sur les insectes, afin d’assurer leur conser¬ 
vation. 

Vernis peur le papier. 

* VERNIS BLVNC POUR PAPIER, CASTES, £t1QUE1TES 

I. “■ Saml a raque. . & »........ 300 11. — Sandaraque........... 60 

Térébenthine..... 90 Mastic en larmes...... ISO 

Essence de tèiébcutliine. 4 'Jérébelilhtne do Venise* 90 

Alcool à ît0°........... 1000 I Alcool à 9o°.». 1000 

HéiiAub. ■— Secrets de la Science» 22* 
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VERNIS PHOTOGRAPHIQUES 


* 

VERNIS POUn FIXER LE FUSAIN 


1. — Gûimnc laque blaiulic... 200 

Alcool a 93°...».. 4000 


On remploie pour les dçssins sur papier non collé. On 
enduit le verso. 

lE 


II. — Vernis copal. 250 

Essence de térébenthine ...... 4000 

On s’en sert lorsque le papier est peu perméable. 

III. — Mastic. 200 

Alcool à 9<>*. 4000 


On facilite la dissolution en additionnant l’alcool de 
1/20 d’éther sulfurique; on enduit le verso. 

-F 

VERNIS HOLLANDAIS 


Sandaraquc.«. 

Mastic. r.. 

Térébenthine line..... 


120 gr. 

420 

420 


Succin fondu.. .. 150 gr. 

Huile de lin.. 250 

Essence de téiébenlhine.. *. 250 


Il sert à donner aux lithographies coloriées l’aspect des 
tableaux peints à l’huile. 


* VERNIS DES RELIEURS 


Mastic pur........ 180 gr. J Vert e blanc puhérisé.... 425 gr. 

Sandaraquc.*... 90 I Alcool;à 9U°.4 litre. 

> 


On met le tout dans un ballon en verre* qu’on disposé 
sur un bain de sable ou dans un bain-marie, on agite de 
temps en temps; lorsque le mélange est homogène, on 
ajoute 90 grammes de térébenthine de Venise et l’on filtre 
travers du coton cardé* 

Vernis photographiques. 


J. — vernis pour i'prluves n/aimivEs (Nichols.) 

llosinc blanche du benjoin ....... 


* * t * 


02 


ÀlCOOl 4 / 

^cttldcll cUJUC MliliiiMlUnlKfliHtiMUiIiKii OjOtJ 


I 


On y ajoute 30 gouttes de vernis au mastic préparé avec 
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31 grammes jde mastic et 200 centimètres cubes de téré¬ 
benthine. 


II. - VERNIS POUR ÉPREUVES POSITIVES ET NÉGATIVES (Maîlland.} 


1.— Klémi...... B 

Gomme laque eu grains... 40 
Alcool â 95°.V. 80 


II. — Gomme laque blanche... 

Essence de la\ande. 

Alcool à 80°. 


\ »■ 

III. — VERNIS DE TRANSPORT (Nîchols.) 


Si 

46 

100 


Gomme laque blanche. 31 

Borax... 2 6 

Eau. 155 1 


* £ 

Vernis pour les planchers d’appartement. 


I. — SICCATIF BRILLANT, CIIROMO-DUROPHANE 


1. — Gomme laque.... 160 

Cire jaune ... .. ' 4 


Alcool à 90°.. 640 


2, — Galipot. 412 

Areauson.. 442 


Essence de térébenthine. 442 


On prépare séparément chacune des dissolutions dan s un 
malras, on les mélange ensuite intimement et Pon passe 
le tout au tamis. On colore en rouge avec le rouge de 
Prusse, en jaune avec l'ocre, en couleur noyer avec la 
terre d’ombre. Les couleurs doivent être en poudres très 
fines et très sèches. 


IL *— SICCATIF BRILLANT DE MÀNNOURY FT DE RVPIIANEL 


Huile de lin cjiauffte pen 
dnit 16 heures........ 

Copah....a............. 

Galipot.................. 


400 gr. 
75 
200 


Saudaraquc... 
Laque blanche 
Mastic.. 


400 gr. 
300 
50 


On fait fondre à chaud el on ajoute un litre d aicooL on 
passe et l'on ajoute la matière colorante qu'on a choisie. 
On étend ce vernis avec un pinceau. 


III 

1. — Gomme laqué.*.. 6 i 2. —ftésînoclctni............. 1 

Alcool à .... 361 Essence de télébeuthine*. S 

On prépare ces deux solutions séparément, puis on les 
mélange. Pour employer ce vernis» on commence par 
donner au plancher une couche de couleur à la colle, 
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VERNIS POUR LES POTERIES COMMUNES 


puis une couche d'huile 4 dc lin el t alors^ on étend deux 
couches de vernis. Les planchers ainsi vernis se nettoient 
à sec ou à l’eau. On les rend brillants en le s "frottant avec 
un linge imbibé d’huile de lin. 

Venm pour les poteries communes. —Il existe dans le Fi¬ 
nistère plusieurs agglomérations de fabriqués"de poteries. 
Les communes voisines de Lannilis et de Rouvier sont un 
de ces groupes qui présente environ 60 de ces établisse¬ 
ments. 

Ce sont "des fours couchés de forme très simple, pou¬ 
vant cuire au rouge cerise 14 à 16 douzaines de pièces et 
chauffés au moyen de fagots d'ajonc et de bruyère. 

La terre employée est une argile peu*plastique pro¬ 
venant de la décomposition spontanée des granits. 

Cespoleries, très répandues dans le pays, sont vernissées 
par la saupoudration d'une matière pulvérulente obtenue 
ar le mélange de plomb fondu avec un peu de 'cendre de 
ois ; le tout est agité jusqu'à refroidissement, de manière 
à produire une poudre grise. On mélange parfois à celte 
poudre de la, limaille de cuivre, pour obtenir des jaspures 
verdâtres dans la glaçure. _ ~ * 

IL est évident que cette matière né donne qu'un vernis 
très attaquable et, par conséquent, vénéneux; les aliments 
préparés dans" de pareils vases sont dangereux» 

M* Constantin recommande et emploie un vernis, qui, 
sans rien changer aux usages, aux fours, au combustible, 
actuellement employés dans les environs de Brest, n'a pas 
les inconvénients du vernis ordinaire» Son vernis se com¬ 
pose de : 


l 


-s. 

» > i è t t l m i 


Silicate de soude à o0 D <.. i 

Ali tiiutn 

Silex' linement bro)ê * ».. 


100 parties» 
25 — 

16 — 


‘ On fait un mélange in lime de ces matières et, lorsque 
la pièce a été suffisamment dégourdie, on la recouvre, 
avec un pinceau, sur ses parties inférieures, d'une à deux 
couches de ce Vernis posées à un intervalle de 12 heures. 
La poterie est cuite ensuite par le procédé ordinaire. f j 
* Des expériences faites à la manufacture de Sèvres ont 
montré que la glaçure qu'il donne n'eSt pas attaquée, soit 
à froid, soit à chaud, par un contact de quarante-huit 
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VERRE (MOYEN DE COUPER LES TUBES DE) 

heures avec une dissolution à 8 pour 100 d’acide acétique 
monohydraté, qui est plus énergique que le plus fort 
vinaigre ; les graisses n'y contractent non plus aucun 
mauvais goût» Des essais comparatifs ont fait yoir aussi 
qu'il est supérieur, à ce point de vue, aux vernis perfec¬ 
tionnés qu’on emploie pour les poteries communes, dans 
certaines parties de la France, à Orléans, à Vandœuvre, à 
Dieu-le-Fit, par exemple. 

Vernis pour les statues (vernis des marbriers). — On 
prend : 


Cire...... 1 

Essence de térébenthine. ... 4 


On l’emploie à chaud» 

Vernis pour les tableaux. 

VERNIS POUR LES TABLEAUX DE PRIX 


Copal tendre de premier choix... 500 grammes 

Essence de térébenthine récemment distillée. 1000 « 

Camphre..... 40 — 


Faire fondre dans une petite liole sur de la cendre 
chaude, en chauiïant avec précaution, ou mieux au bain- 
marie. Ce vernis, quand il est froid et qu’il a déposé un 
ou deux jours, est parfaitement clair: on l’applique par 
couches légères avec un pinceau doux. 

VERNIS POUR LES TABLEAUX DU COMMERCE 

térébenthine de Venise...... 3 hilojo*. 

Essence de térébenthine....... S lûtes. 

VERRE. — Moyen de couper les tubes de verre. — 1. Pour 
couper nettement Un tube de vetre en un point donné, on 
y fait une entaille à l’aide d’une pierre à fusil,'ou d’un 
ressort de montre, ou d’un tiers-point dont on a aiguisé, 
sur la meüle, un seul côté de l’arête tranchante. Pour que 
la lime entame plus aisément le verre, on peut la mouiller 
avec de l’essence de térébenthine ou même avec de l’eau. 
Si l’on vient a tirer lë tubesuivanl sa longueur, il se brise 
nettement à l’entaille : dans le cas où le diamètre du tube 

f* / 

est un peu grand (t centimètre), il faut, en même temps 
qu’on exerce une traction sur l’axe du tube, appuyer un 
peu latéralement, comme si on voulait le courber, 
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II. Lorsque la paroi du tube est assez épaisse, cl tel est 
le cas des cols de ballons/des matras, des bouteilles, l’ac- 
lion de la lime est insuffisante;il faut se servir du procédé 
suivant : 


C\ L1NDRES POUR COUPER LE VERRE (Gailll). 


iNilrc. 

Slorax calamite.. 
Benjoin ......... 

Gomme ad saga aie 


fr t 


*44 


2 grammes. 
15 — 

30 — 

CO — 


Gomme arabique .... CO giatnmes. 

Charbon ... 250 — 

Eau. lâO — 


On réduit toutes les substances en poudre fine, a l’excep- 
lîon du benjoin et du storax, que Ton fait dissoudre dans 
un peu d’alcool. Les poudres sontplacées dans un mortier 
de 1er, et, à l’aide de l’eau et de l’alcool, on les convertit 
en une pâle homogène qu’on roule, sur un maibre, en 
petits cylindres de Ta grosseur du doigt. Ce charbon, une 
‘lois enflammé, continue à brûler de lui-même, t sansqu’il 
soit nécessaire d’entretenir la combustion en soufflant 
dessus. 

Pour se servir de ces cylindres, on commence, par faire, 
à la lime, une trace sur l’objet en verre qu’on désire cou¬ 
per, on taille en cône le cylindre de charbon, on l’en- 
llatnme et on l’approche de l’entaille* Il se /ail ordinaire¬ 
ment une fente dans le sens de l’entaille; on promène 
celle fente tout autour de l’objet, en plaçant le charbon 
incandescent un peu en avant de la fente et dans la direc¬ 
tion o'ù l’on veut propager celle-ci. 

À défaut de charbon préparé, on peut se servir d’un 
charbon ordinaire incandescent et pointu, ou d’une tige 
de fer aigue rougie au feu, ou de l’extrémité rougîe d’un 
tube de verre. 

111. Ce procédé est encore insuffisant lorsque la pièce 
de verre est très grosse. D’après M. Georges Petit, ingé¬ 
nieur, une modeste corde, de bonne qualité bien entendu, 
un morceau de papier* un peu d’eau froide, en voilà assez 
pour égaler, surpasser même le diamant. 

Veut-on couper un goulot de bouteille ou un gros tube 
de verre, prenez du papier plié plusieurs fois sur lui-même 
et entourez de cette espèce de ruban le goulot ou le tube, 
de façon que son bord affleure à la partie où doit avoir 
lieu la coupure. Entourez ensuite le verre de la corde; 
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puis une personne saisissant une des extrémités de la 
corde, une seconde personne l’autre extrémité, l'objet en 
verre étant solidement appuyé contie une table, donnez à 
la corde un mouvement de va-et-vient aussi rapide que 
possible en la maintenant contre ta papier. Au bout de 
quelques secondes le dégagement de chaleur est tel que 
la corde laisse échapper un peu de fumée ; à ce moment, 
une goutte d’eau froide jetée sur le circuit échauffé par la 
corde, produit sur 1e verre une coupure très nette. 

Ce moyen est ta plus fréquemment employé dans les 
laboratoires, pour couper les cols des cornues, des allon¬ 
ges ou des ballons. 

IV. On peut arriver à couper nettement certains vefres 
très épais, 1e col ou 1e fond a'une bouteille, par exemple, 
en cernant Ja partie qu'on veut séparer avec une ficelle 
trempée dans l'essence de térébenthine. On enflamme la 
ficelle et, dès que la combustion est terminée, on fait tom¬ 
ber sur l'anneau brûlant un filet d'eau, la séparation des 


deux parties se produit souvent instantanément. 

V. S'il faut couper nettement un gros bocal de verre au 
milieu par exempta, le moyen ci-dessus indiqué ne serait 
pas efficace; aussi procède-t-on comme il suit: On emplit 
le bocal d’eau jusqu'àquelquescentimèlres au-dessous du 
niveau voulu ; on complète avec de l'huile ordinaire, de 
l'huile à brûler, jusqu’à l'endroit où l'on veut opérer la 
coupure. On fait rougir ensuite au feu une barre de fer 
d'environ 2 centimètres de diamètre, et l’on plonge la 
partie rougic pendant quelques secondes dans la couche 
d’huile. On vide alors ta bocal, et il est très nettement 
coupé au niveau supérieur delà couche d'huile. Ün léger 
effort suffit pour séparer tas deux portions du récipient en 


verre. 


Si l’on veut réaliser une coupure bien droite, pour le 
bocal il suffit de 1e placer sur un plan horizontal ; veut- 
on, au contraire, une coupure biaise, il convient de tenir 
ou de supporter ta bocal suivant l’inclinaison voulue 
Giment pour coller le verre à un métal. — Mélangez 
ensemble i 


t Hésino.*.. h,.. & pailles, j XtiDiilm de ptomb,q, s* 

i Ciie jaune..*....,....l — filanc do céiuse.. q, s. 

Rouge de Venise sec,.., i ~ | Gljeérine.q, s. 
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Dépolissage du verre. — Dans les ateliers, dans les ma¬ 
gasins, dans les buieaux même, on éprouve souvent le 
besoin de dépolir des carreaux. 

Le papier à calquer collé sur les carreaux, le brouillage 
des cancaux et autres procédés, ne résistent pas à d’ai¬ 
mables grattages. Lors donc que l’on veut dépolir com¬ 
plètement les carreaux on emploie la formule suivante: 

. Sa ud a raque... 30 grammes. 

Mastic. 30 •— 

Ether. oOO — 


s 

À moins de casser le carreau de vitre ainsi enduit, il ne 
reste aucune espérance de regarder au travers, ni d’épon¬ 
ger, ni de gratter. 

Moyen de courber les tubes de verre.* — I. Quand ces 
tubes présentent un petit diamètre (quelques millimètres), 
cette opération n’oflre aucune difficulté, on marque sur le 
verre, par un trait à l’encre ou à la craie» l’endroit précis 
à courber, puis portant le üibe horizontalement dans la 
partie supérieure delà flamme d’une lampe à alcool, partie 
qui est la 7 plus chaude, on l’y maintient en le faisant 
tourner dans les doigts; afin de le chauffer uniformément. 
De temps en temps, on fait un léger effort sur le verre 
pour s’assurer s’il cède et si, par suite, il commence à se 
ramollir. Alors on l’infléchit, mais très lentement et sans 
sortir de ta flamme. 

11. Si la courbure doit être un peu large, il faut s’atta¬ 
cher à chauffer à la fois la plus grande longueur possible 
de verre, en promenant horizontalement le tube dans la 
flamme, sans pour cela cesser de le tourner. D’ai)leurs»on 
ne réussit jamais à faire une longue courbure d’un seul 
coup, il faut courber successivement toutes les parties 
voisines qui doivent entrer dans la courbe totale. Néan¬ 
moins, si le tube est un peu gros, on évitera difficilement 
les nœuds on plis dans la partie concave de la courbure et 
l’aplatissement dans la partie convexe. Pour remédier à 
l'aplatissement, on bouche avec de la cire une des extré*^ 
mités du tube déjà courbé, on chauffe au point aplati, et, 
dès qüc le verre est suffisamment ramolli, on le retire de 
la lampe et l’on souffle dans l'intérieur du lube qui, sous 
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VERRE (PERÇAGE DU) 

l’influence delà pression qu'il éprouve, redresse sa partie 
écrasée. 

Perçage du verre. — I. Le perçage du verre s'exécute 
aisément au moyen d'un équarrissoir aigu,-triangulaire, 
en Bon acier Irempé, qu'on a soin d’humecter continuelle¬ 
ment avec de l'essence de térébenthine pure ou dans la- " 
quelle otf a fait'dissoudre 1 un peu de camphre. * 

« Lorsqu’on humecte l'équarrissoir avec des huiles 
grasses, le travail marche avec lenteur et l’outil rie tarde 
pas à" s'émousser, tandis qu'avec l’essence„de térébenthine 
le verre est vivement attaqué, et l'instrument ne .s’émousse 
qu’au bout d ? un certain 1 temps. 

Pour percer rapidement, on peut monter l’instrument 
sur le tour et lui impririier un mouvement de rotation ; à 
défaut de tour, on se «servira' d’une boite à foret et d’un 
archet. , 

On facjüte l’action de la térébenthine en se servant du 
mélange suivant : 

Essence de térébenthine... 60 gramme 1 *. 


Gousses d’ail ... K° 6 * 

Sel d’oseille*.,......... 126 — , 


On mélange le sel pulvérisé à l’essence, on ajoute le suc 
de l’ail, ou l'ail lui-même coupé en morceaux, et on laisse 
en macération, pendant huit jours, en agitapt de temps 
en temps. ^ 

IL Un moyen qui réussit très bien consiste à se servir 
d’un tiers-point appoint! par Je bout, blanchi et affilé sur 
la meule, on fait tourner le tiers-point à t'aide d'un vile¬ 
brequin, pu bien on l’emmanche et on le faiHourner à la 
main. 

" HL Pour percer un objet en verre mince (bajlqn, fiole, 
Verre de Bohème, ou autres objets de laboratoire), on se 
sert de la flamme la plus fine d’un chalumeau à gaz ordi¬ 
naire^ 

IV* Pour perôer un objet en verre épais, on peütem w 
ployer le procédé suivant* 

On chauffe au rouge blanc une lime dite queue de rat, 
très pointue, et on la trempe dans un bain de mercure ; on 
l’aiguise alors, puis on la plonge, au moment de s’en 
seWir, dan& une solution,saturée de camphre dans l’es- 

p IlÉtiADDi Secrets de la Sideftce. 23 
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sence de térébenthine ; le môme liquide sert à mouiller, 
pendant l’opération, la partie du verre attaquée, laquelle 
$e perce avec autant de facilité et de netteté que du bois, 

V, On prend une lime a trois coins, on brise la pointe 
d^m violent coup de marteau ; un des trois coinsest taillé 
en biseau ; on prend la lime dans la main, en appuie ce 
coin sur le verre au moyen du pPuceenlui impriinant un 
mouvement de droite à gauche et vice versa > en ayant 

, soin d’humecter le verre avec une solution d’alun de fera 
saturation dans de l’essence de térébenthine; à défaut de 
- cette composition, on peut se servir de pétrole ordinaire, 
mais le travail marche plus lentement, En opérant decetle 
façon, on peut perforer un carreau de vitre ordinaire en 

moins de cinq minutes. f - 

VI, Pour les trous de plus grandes dimensions, on 
colle sqr le verre un morceau (le bois, dans lequel on a 

* découpé un trou de la dimension de celui que l’on désire 
faire et dans lequel peut entrer un tuyau de laiton qu’on 
remplit d’émeri ou de sable continuellement humecté 
d’eau ; on fait tourner Je tuyau entre les mains ou au 
moyen d’un appareil giratoire quelconque; le travail est 
assez lent» mais réussit bien ; de cette façon, on découpe 
dans le verre un lion correspondant au creux, du tuyau, 

^ car la partie correspondant au métal s’use ? par le frotte¬ 
ment. < 

Moyen de travailler facilement le verre (Mondslay). — 

Mouiller la pièce ell’outilayec de l’acide sulfurique, comme 
on lefaitordinairementavecdeThuileou del’eaudesavon, 
quand on travaille les pièces de métal. 

Recuit du verre. — Le verre est uii corps à la fois fra¬ 
gile et mauvais conducteur du calorique; il éclate r , quand, 
étânhcbaud; il est soumis à un brusque refroidissement, 
du bien quand, étant 4 & la température ordinaire/ il èst 
^chauffé'rapidement. Tous les objets en verre que l’on 
trouve dans le commerce ayant toujours été soumis à un 
refroidissement brusque^par Pair ambiant, au moment"de 
leur confection, sont tellement cassants, qu’ils ne seraient 
^propres à- aucun usage, si on ne corrigeait ce défaulyîar 
une opération ultérieure qu’on fait 1 subir à tous les objejâ^ 
en verre et qui porte le nom de recuit . Elle consiste h 



■r 


4 




VE RUE TREMPE 


399 


e rhuile, dont on élève peu à peu la température,, et 
u’ori laisse ensuite refroidir lentement* Les objpts sont 


nablement ehauffées, ou elles subissent un refroidisse¬ 
ment gradueL Néanmoins parfois ce recuit est insuffisant ; 
aussi, lorsqu'un objet en verre, tel qu’un ballon, un 
matras, doit supporter de brusques variations.de tempé¬ 
rature, il convient de lui faire subir un deuxième recuit, 
qui consiste è l'immerger dans de l'eau froide ou mieux 

d'autant mieux recuits qu'ils seront refroidis plus lente¬ 
ment. 

Verre durci par* compression. — M. F. Siemens, de 
Dresde, a créé le %'erre durci par compression. 

Le procédé consiste à souffler, façonner et tremper le 
verre dans des moules et cela dans une seule et même 
opération. Cette fabrication porte surtout sur le verre de 
vitre, qurn'exige qu'un moule à forme simple. 

Ce verre est très dur, trop dur même, car on ne peut pas 
le mordre et le couper au diamant, ce qui est un gros in¬ 
convénient, 11 est surtout précieux pour les endroits su¬ 
bissant de grandes dilTérences de température, tels que les 
vitres de réverbère, les regards de fourneaux. 

Verre imperméable à la chaleur. —On a souvent besoin, 
dans les applications industrielles, par exemple pour gar¬ 
nir les regards des fours et appareils à haute température, 
d'employer du verre aussi imperméable que possible à la 
chaleur. En voici une composition : 

Sable...... 70 parties. 

Kaolin. 25 — 

Soude.,.... 34 — 

À l'analyse, le verre obtenu donne ce qui suit : 


Silice. 74,6 0/0 

Alumine .. 8,4 — 

Soude....,. 15,4 — 


Chaux.* 0,9 partie. 

Oxyde de fer. traces. 


Une plaque de 7,6 millimètres d’épaisseur ne laisse 
passer que H à 12 0/0 de la chaleur émise d'un côté de 
cette plaque par un brûleur à gaz. 

v Verre trempé. — Le verre trempé, dit dans le com¬ 
merce verre incassable^ esl dû à l’initiative deM. de la 
Bastie ; il acquiert une force de résistance qui le met à 
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Tépreuve de la chaleur, de la grêle ei des accidents ordi- 

- n aires. 

Voici les procédés par lesquels on arrive à donner au 
verre trempé celle ténacité qui lui estpropre. 

Le verre trempé parles procédés la Bastie est travaillé 
comme le verre ordinaire; pujs,da pièce terminée! esLre- 
ch au Hée jusqu'au commencement du ramollissem'enljbpé- 
ralion fort délicate à cause des déformations à craindre, 

- Le verre réchauffé est trempé dans dés bains de graisse, 
où il est reçu soit dans des paniers métalliques, soit sur 
une toile sans (in. Les objets sont ensuite refroidis peu, à 
peu et débarrassés de leur graisse. Ce procédé est assez 
coûteux à cause des inflammations accidentelles de la 

- graisse, de plus il donne lieu à une odeur insupportable! 

Des expériences ont été faites à la gare de | 3 ont-d'Ain, 
sur la demande de la compagnie du chemin de fer de 

" Paris-Lyon, qui a voulu s'assurer de la valeur de celte 
découverte, en vue de l'utilité qu'elle pourrait en tirer 

- pour la fourniture des gares. 

Une feuille de verre ordinaire, épaisse de6 millimètres, 
dbnt les bords étaient soutenus par un cadre en bois, a, 
été posée sur le sol. On a fait lomber sur la surface de ce 
verre un poids en cuivre de 100 grammes, pn élevant gra¬ 
duellement la hauteur de la chute, A un choc déter- 
miné par 87 centimètres de chute, la feuille de verre s'est 
brisée, * x 

A cette feuille on en a substitué une autre moins 
épaisse de moitié, c'est-à-dire de 3 millimètres,’ en verre 
trempé par le nouveau procédé. Ou a fait tomber le même 
poids de 100 grammes en l'élevant successivement jus¬ 
qu’à la hauteur du plafond de la salle/sans que le verre 
fût endommagé» 

L'expérience s'est poursuivie en dehors de là gare. Le 
cadre a été posé sur le trottoir extérieur, et l'expénmen- 
lateui^est monté sur une échelle appuyée contre le mur 
pour laisser tomber le poids. K une chute de le 

verre résistait encore; à*5 n \75/il a été Brisé. 

On a pu constater alors que le verre trempé ne sebrise^ 
pas par éclàts plus ou mbins allongés commë le verre or¬ 
dinaire. Il se divise en une infinité de petits cristaux ré- N 
suIlant de sa nouvelle disposition moléculaire. 
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Jeté sur le sol, le verre trempé rebondit en reprodui¬ 
sant un sôn spécial assez, semblable à celui qui résulterait 
de la chute d'une feuille de métal. 

_ 

L'étude de la résistance à l'action de la chaleur a pro¬ 
voqué une autre série d'expériences» 

Une lame de verre ordinaire a été posée à plat au-dessus 
de la flamme d'une lampe. Au bout de 24 secondes, un 
bruit sec annonçait que le verre était fendu. 

Une lame.de verre trempé, soumise aux mômes con¬ 
ditions, a résisté indéfiniment. On l'a retirée, et l'ayant 
plongée dans un seau d'eau, on l'a de nouveau présentée 
tout ruisselant à la flamme, D'aucune façon ce verre n'a 
été cassé par le feu. 

Les applications du yerre trempé deviennent de plus en 
plus considérables, et des essais couronnés de succès ten¬ 
dent à le substituer au bois et au fer dans un grand*nom¬ 
bre de leurs usages, notamment en ce qui concerne les 
traverses placées sous les rails. 

Argenture de verre. — On a proposé les recettes sui¬ 
vantes î 

I. —Nitrated’argent... 30grammes. } Eau distillée ...t. 60 grammes. 


Ammoniaque !i- I Essence de cassia, 29 à 30 gouttes, 

quide. 15 — l Alcool A 60°.. 90 grammes. 


On dissout le nitrate d'argent dans l'eau distillée, on 
ajoute l’ammoniaque à la liqueur et, vingt-quatre heures 
après, l’essence de cassia dissoute dans l'alcool. L'essence 
de cassia peut être remplacée par celle de camomille, de 
rue, ou de girofle. Si l’on veut argenter une surface plane, 
une glace, par exemple, on la nettoie parfaitement, on la 
place dans une position horizontale après l'avoir-entourée 
d'un rebord de mastic et dans l'espèce d'auge ainsi formée 
on verse de la liqueur précédente, de façon à avoir une 
couche de 4 à 5 millimètres d’épaisseur. Au bout d'une 
heure, l'argent s'étant déposé en couche suffisamment 
épaisse, on fait écouler le liquidé superflu, on lave la 
surface avec de l’alcool, on sèche à l'étuve et’on recouvre 
i la pellicule d'argent d'une couche de vernis au suif el à la 


cire (Drayton). 

? 

II. — Nitrate d’argent.. 60 grammes. I Alcool à 90°.. 90 grammes. 

Ammoniaque.... 30 — | Eau.... 90 — 
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On fait dissoudre et l’on ajoute à ce liquide iS gram¬ 
mes de glucose dissous dans lin demi-litre d’eap et un 

demi-litre d’alcool à 00°. 

III. Pour300grammesde nitrated'argent, et200gram- 
mes d'ammoniaque dissous dans 1 litre 30 centilitres d'eau 
distillée, on ajoute 35 gramme^ d'acide larlrique*dissous 
dans quatre fois son poids d’eau. On étend ensuite la 

, liqueur de 15 à 17 litres d’eau. C'est Jà ce qu’on appelle 
la solution N° \ , On en fait une seconde, aile N° 2, qui 
renferme le double d’acide tarlrique, On argente parfai¬ 
tement, en faisant ^réagir successivement ces deux solu¬ 
tions, sur le verre bien nettoyé et poli, pendant 15 à 
20 minutes. On lave ensuite à l'eau chaude, on fait sécher 
et l’on enduit avec un vernis (Petit-Jean). 

IV. On verse) dans un flacon, 12 cenlimèlfes cubes 
d’une dissolution contenant 100 grammes de nitrate d’ar¬ 
gent par litre, 8 centimètres cubes d’ammoniaque à 13° 
Cartier et 20^ centimètres cubes d’une solution de soude 
contenant 40 grammes de soude caustique par litre ; on 
ajoute ensuite assez d’eau distillée, pour faire 100 centi* 

"mètres cubes,.D’un autre côté, on prépare" une solution 
de sucre interverti, en faisant .bouillir, pendant vingt 
minutes, 25 grammes de sucre blanc dans 200 grammes 
d'eau distillée, avec 1 centimètre d’acide azotique"à 38°, 
on y ajoute tissez d’eau pour faire 500 centimètres cubes, 

Ôn*procède alors à l’argenture; pour cela on ajoute à la 

-première liqueur*-j 4 e Seconde et oh y "plonge-la 

surface à argenter, préalablement nettoyée a l'acide azo¬ 
tique et à l’eau distillée. Sous l’influence de Ia ; lumière 
diffuse, le liquide devient jaune, puis brun et*, au bout de 
2 à 5 minutes, l’argenture envahit la ^surface du yene, 
Après 10 ou 15 minutes, Pépaisseur dé la couche est con¬ 
venable, on la Jave à l’eau distillée et on la sèche. Il suffit 
alors de passer dessus un tampon de peau de chamois 
recouvert d’un peu de rouge â~po!ir, pour lui donner un 
superbe Srillant (Martin); / s J 

Colle pour réunir le verre et le bois, — Faites dissoudre 
à chaud de la colle de poisson-dans l’acide acétique, en 
assez grande quantité pour que la solution présente l’as¬ 
pect d’une pâte qui se solidifie en se refroidissante Appli¬ 
quez à chaud. 
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Celte recelte, donnée par un chimiste anglais, a été ex* 
périmenlée parliiMiiôme. Il s’agissait décoller un tube 
de verre sur un morceau de bois de ^apin ; notre chimiste 
avait fait sans succès plusieurs tentatives,lorsqu'il s'avisa 
du mélange que nous venons d'indiquer» 11 réussit, cette 
fois, si complètement que, lorsqu'il voulut décoller son 
tube, U n'y put parvenir ; enfin après des efforts^répétés 
il put l'arracher, mais avec des fragments du morceau de 
sapin : quanta la colle, elle ne céda point» 

Colle céramique pour raccommoder le verre et la porce¬ 
laine. — Mêler par parties égales de l'eau pure et de l'eau- 
de-vie ordinaire. Délayer dans ce mélange ï 

Amidon..... GO grammes. 

Craie puhêrisée. .. 100 — 

Colle forte,...,... 30 — 

Mettre sur le feu et quand c’est en ébullition, ajouter 
30 grammes de térébenthine de Venise ; agiler jusqu'à ce 
que les substances soient parfaitement incorporées. 

Étamage intérieur des cylindres et des globes de verre. 

— On se sert de l'alliage suivant 

* 

Mercure. 2 parties. I Plomb............. T ... 1 partie. 

Bismuth . 1 — I Etain ... 2 — 

T 

On fait fondre l'étain et le plomb dans un creuset, on 
ajoute le bismulh concassée» petits fragments et, quand 
le mélange des trois métaux est fluide, on y verse le mer¬ 
cure, en ayant soin de brasser avec une baguette de fer. 
On enlève les impuretés qui nagent à la surface, etquand 
la température de la masse s'est suffisamment abaissée,on 
fait couler successivement cet amalgame sur toute la sur¬ 
face interne des vases que l’on veut étamer et qu'on a eu 
soin de faire un peu chauffer. Cette surface interne doit 

C # ^ 

être bien nette. 

Soudure pour le verre, la porcelaine et les métaux. — 
L'alliage suivant adhère si bien à ta surface du verre, de 
s la porcelaine et des métaux, que l'on peut l'employer pour 
* souder des matières ne pouvant supporter une haute tem* 
péralure. Le cuivre en poudre, obtenu en traitant une 
solution de sulfate de ce métal par le zinc, se place dans 
un mortier de fonte, doublé de porcelaine, et est mélangé 
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avec de l'acide sulfurique concentré (densité, J ,85). On 
prend de 20 h 30 ou 36 parties de eu ivre en poudre, selon le 
degré de dureté qu’on veut donner a la soudure. Au géleau 
formé ainsi d’acide et de cuivre, on ajoute, sans cesser de 
remuer le mélange, 70 parties de mercure. Quand le 
mélange est a point, ou lave l’amalgame avec soin à l’eau 
chaudepouriedébarrasserdercxcèsd’acjde,puison le laisse 
refroidir. Au bout de dix à douze heures, il est assez dur 
pour rayer l’étain. 

Quand on veut s’en servir, on le fait chauffer jusqu’à 
ce qu’il devienne aussi mou que la cire ; dans cet état/on 
l’étend sur une surface quelconque, et il y adhère éner¬ 
giquement lorsqu’il se durcit après refroidissement. 

Lut pour réunir le verre et les métaux. — Ou prend ; 

I, — Résine..., 4 à 5parties. 

Cire,.....,.,.... 1 — 

Colcothar.. 1 — ' ’ 


Failes fondre. On y ajoute souvent un peu de piètre en 
poudre. * . ^ x 

Ce lut sert à fixer les lettres en métal sur le verre, le 


marbre, le bois. 

% 

II. —• Vernis au copal,... là parties. 

' Huile grasse siccative 5 — 

Térébenthine.. B — 

Es. de térébenthine 2 — 

On mélange. 

III, —> Vernis à la sandara- 

que ou au jialipot,. 15 parties. 
Huile delin siccative, 5 — 

Térébenthine. 21/2 

Es. de térébenthine. 2 1/3 

Mêlez, 


i * 

Colle-forte préparée au 

bain-marie. 5 parties. 

Chaut éteinte....10 — 


? 

filu marine... 5 parties. 

Blanc d’Espagne,,.... 5 — 

Carbonate de plomb > 

y * ** 

sec»5 


-t 


IV, — Vernis au copal ou 

à la gomme laque là paities. 
Huile sicc&tite.... 5 — 

Caoutchouc ou gut- 

-• la-pereha. 4 — 

Huile de goudron,. 7 — 

Ciment romain.... 5^ — 

Plâtre.. 5 — 


Y. — Vernis au copal ou 

à la colophane... 15 parties. 

Térébenthine. 2 1/2 

Es. de térébenthine 2 |/2 

Colle de poisson en f 

poudre. 2 — 

Limaille de fer. 3 — 

Ocre ou terrepouiric. *' 


& 

Dessins suV verre ou sur porcelaine. — Voici, deux pro¬ 
cédés pratiques pour dessiner sur verre ou sur porcelaine 
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et obtenir de gracieux et artistiques motifs de décoration, 
ayant une réelle originalité, 

I, Ecrire ou dessiner sur des plaques dé verre ou de 
porcelaine, des assiettes, des gobelets, etc», à l’aide de 
crayons formés d’une matière vilrifiable, On dessine 
comme on le ferait sur-une feuille de papier avec un 
crayon ordinaire et on choisit la couleur que Ton veut, 
car il existe des crayons de diverses couleurs* 

Lorsque le dessin est terminé, on passe la plaque au 
four» la matière déposée par le dessinateur se vitrifie et 
devient inaltérable* 

IL Employer des couleurs Spéciales, dénommées cera- 
mo-peinture , émail, etc., qui produisent un bel effet dé- 
* coratif et s'appliquent sur toutes sortes d’objets sans né¬ 
cessiter le passage au four* ~ 

Gravure sur verre et sur cristal, — I, Gravure) a la 
pointe, — L'art de graver sur verre et sur cristal était 
connu des anciens. Pline nous apprend, en effet, qu’à 
1 Rome « tantôt on souffle le verre, tantôt on le façonne au 
four, tantôt on le cisèle^ comme l'argent. » 

Ce genre de gravure, qui exige beaucoup d’habileté et 
une longue pratique, s’exécute à l'aide d’une broche, ter¬ 
minée par une pointe d'doier ou de silex, et que l'on adapte 
aii barillet d'un tour. L'artiste commence par dessiner sur 
le cristal ou le verre à la pointe, en ayant soin de bien 
suivre le tracé, et d'appuyer plus ou moins selon la pro¬ 
fondeur qu'iLconvient-d'obtènir. 

C’est par ce procédé que sont faites les belles gravures 
qui décorent les cristaux de Bohême, d'Italie et de France, 
et dont la plupart"sont des chefs-d'œuvre de composition. 
Quelques-unes cependant pèchent par la monotonie des 
motifs représentés, par le trop grand nombre de détails 
pour un même objet: ainsi on voit souvent des scènes de 
là vie champêtre oô figurent à la lois des châteaux, dës_ 
seigneurs, des paysans, des animaux, des fleurs, etc., 
resserrés dans un espace trop rèstreint. À ce point de vue, 
" v les cristalleriës de Clichy sont plus artistiques et de 
^meilleur goût \ les sujets simples et gracieux qui les dé¬ 
corent consistent, en général, en semis de fleurs", en guiV- 
landes^de feuillages et eu ornements d'une exécution par¬ 
faite et d’une grande pureté^de dessin* 

s Héraud, — Secrets de la Science. 
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Gomme toutes les choses de prix, la gravure sur verre 
et sur cristal a ses imitations. On grave à Vénw'U à Vaciçle 
et au sable , 

II, Ghayure a l’bmkri. — La gravure à Y émeri est en¬ 
core Je procédé qui donne les meilleurs résultats et se 
rapproche le plus de Ja gravure a la pointe, 



Fig, ii 9, — Gravuro à l’émeri, ’ 

* 


__ | ^ H? 

Sur l’arbre d’un petit tour à pédale (fig. 119/, on fixe 
un disque en cuivre dont l’épaisseur et le diamètre doi¬ 
vent être en rapport avec le sujet à graver. On recouvre 
ensuite la circonférence Üece disque avec une pâte formée 
d’huile d’olive et d’émeri très fin ; puis, après avoir indi¬ 
qué sur le verre, à l’aide d’un mélange d’eau de gomme 
et decéruse, les contours du dessin à graver, on imprime 
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au tour un mouvement de rotation dont Ja vitesse doit 
dépendre du diamètre de la roue. 

Pour protéger les yeux contre |es poussières que pro¬ 
jette le disque sous inaction delà force centrifuge, il est 
ïndjspensablede disposer au-dessus, et dans le même plan, 
une ame do métal que l'on fixe à un support mobile le 
long d’une lige de fer, 

III, Gravure a l’acide, <—I, Uacide fluorhydrique, qui 
se prépare en chauffant dans une cornue de plomb une 
partie de fluorure de calcium pulvérisé et trois parties et 
demie d'acide sulfurique concentré étendu de la moitié do 
son volume d'eau, estsouvent employé, soit à l'état gazeux, 
soit à l'état liquide, pour graver sur verre et sur cristal ; 
suivant qu’on emploie cet' acide gazeux ou liquide, il 
donne des traits opaques ou transparents, 

A l'aide d’un pinceau doux, on étend sur le verre bien 
sec et chaud une couche de vernis graveur (Voyez Vernis ). 
Quand ce vernis est sec, on y trace, avec une pointe métal¬ 
lique, le dessin qu'on a choisi et l'on applique dessus une 
pète molle formée de : 

Fluorure de calcium (spath fluor) eu poudre line,,. 1 
Acide sulfurique.,..,..... 2 

L’acide fluorhydrique, qui résulte de la réaction des 
deux corps, attaque le verre partout où il a été misa nu ; 
au bout de quelques heures, on enlève, avec de l'eau, la 
)âte qui salissait le verre, puis on chauffe légèrement 
’objet pour ramollir le mastic qui le recouvre, on l’essuie 
et on le nettoie avec de l'essence de térébenthine ou de 
l’alcool. On retouche; avec un burin, les traitsqui ne sont 
pas bien venus. 

Au lieu de déposer le mélange de spath et l’acide sur 
la lame de verre, on peut placer ces deux corps dans un . 
vase en plomb; qu’on chauffe à une douce chaleur, La 
lame de verre préparée est disposée sur le vase.de manière 
à l'obturer. Les vapeurs d’acide fluorhydrique qui se 
dégagent attaquent tous les points du verre non garantis 
'par le vernis; quelques minutes suffisent pour que les* 
traits qu'on a tracés deviennent apparents. 

Quand on emploie l'acide liquide, après avoir tracé le 
dessin sur le verre, ainsi qu’irvienl d’èlre dit, on entoure 
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la surface qui doit être gravée, d’un petit bourrelet de 
mastic et on la recouvre d’une légère couche d’acide liqui¬ 
de, étendu du tiers ou de la moitié de son volume d'eau. 
On Jaisse mordre*l'acide sur, le verre, pendant plus ou 
moins de temps, selon la piofondeur qu'on désire ; on 
lave à l’eau'eten dernier lieu à l'essence, pour dissoudre 
le vernis, 

TE -1 

On trouve l'acide fluor hydrique liquide dans le conir 
merce; il doit être renfermé dans des vases en gutta-per- 
eha ï on se sert aujourd'hui pour le transporter de vases 
spéciaux brevetés (Paures et Kessler) formes de deux 
tonneaux renfermés l'un dans Pautre, goudronnés et 
séparés par un intervalle dans lequel on coule une com¬ 
position bitujneusa, « " , 

2.1/acide fluorhydrique n'attaquant pas le caoutchouc, 
on a eu l'idée de faire fabriquer des dessins en relief, en 
caoutchouc, dans des timbres humides, et de s’en servir 
pour imprimer à Pacîde sur le ,verre. Afin que l'acide 
mouille uniformément toute la*surface du relief, on passe 
d'abord la planche à l’éther, puis on l'abaisse en contact 
avec l'acide, et on 4 l'imprime immédiatement. Lorsqu’on 
a acquis une certaine habitude du procédé, on peut effec¬ 
tuer dix à quinze empreintes pour une seule prise 
d'acide. i * 


3, Pourpréparer une encre permettant de graver sur le 
verre,-on prend de l'acide fluorhydrique commercial et on J 
y ajoute de"l'ammoniaque (alcali volatil), jusqu'à ce que 
la liqueur, qui était fortement acide ou autrement dit qui 
rougissait lepapierbteu dë tournesol soit devenue neutre, 
c'est-à-dire sans action sür le papier sensible, puis on 
ajoute au mélange un volume égal au sien d’acide fluo¬ 
rhydrique et on épaissit le tout avec un peu de sulfate de 
baryte en poudrefine. On met* l'encre ainsi préparée dans 
un récipient soit en-plomb, soit en gulta*fperoha. Le verre 
étant attaqué par * elle, ori^ peut écrire avec une plume 
métallique ordinaire ; l’encre^ mord ^presque instantané- 
mention laisse en contact avec le verre, deux ou trois 
secondes, ondave à l'eau et l'objet est gravé. ^ 

La gravure obtenu ê par ce procédé est loin d'être aussi * 
belle et aussinelte que la gravure à la pointeet même que 
la gravure à l'émeri. Aussi ne l’emploie-t-on que pour 


* 
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décorer les vitres, les globes de lampes el tous autres objets 
de peu de valeur. 

IV, Gravure au sable. — J,a grqvw'e au sabje a été 
imaginée par M, Tiighamm, qui a été conduit à sa décou*- 
verte en se promenantsur le rivage de la mer; il observa 
que le sable de la plage, soulevé par le vent et lancé avec 
force contre les carreaux de la fenêtre d’une cabane, avait 
usé et complètement dépoli le verre, 

1. Tiighamm imagina 
aussitôt un appareil cons¬ 
truit sur ce principe, qui 
venait de lui être révélé 
fortuitement, son système 
consistait en un réservoir 
rempli de sable siliceux 
très On, et muni d’un tube 
terminé par une mince 
ouverture. Si on présente 
une lame de verre à ce 
jet de sable, e|)e ne tarde 
pas à' être perforée de 
part en part ; chaquegrain 
de silex agit comme un 
petit marteau en minia¬ 
ture, et les chocs se renou- 
vellent avec une rapidité 
extraordinaire. 

2. La gravure au sable 
a été rendue pratique 
grâce à l’appareil de 
M. Hervé-Mangon (0g. 

120) ; elle consiste à pro¬ 
jeter sur le verre un jet 
de sable au moyen de la Fig. 120. — Gravure au sablfc. 
vapeur ou de l’air com¬ 
primé. Au centre d’une trémie pleine de sable On, se 
trouve un tube de cuivre qui amène le jet de vapeur ou de 
vent, et„qui est percé, à sa partie inférieure, de plusieurs 
trous d’air. Ce tube aboutit un peu au-dessus d'un second 
lube soudé à là trémie et par lequel s'échappe le sable. En 
faisant varier le diamètre dujet, la vitesse et le volume 
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de In vapeur ou de l'air, ainsi que l'inclinaison du tube 
qui projette le subie, on peut obtenir tous les effets désira- 
blés, 


Dans la plupart des cas, la soufflerie d’une lampe d’é- 
mailleur est plus que suffisante, et non seulement ce pro¬ 
cédé permet de graver sur verre, maïs encore sur pierre, 

« La puissnneedusableainsi projetées! telle, dit M. Péligof, 

que dans les premières expériences laites à New-York, en 
employant une pression de 136 kilogrammes, on a percé 
en vingt-cinq minutes un trou de 0 U1 ,Ô32 de diamètre dans 
un bloc de corindon avec unepressjon de 45 kilogrammes ; 
en trois minutes, un trou de 0 m ,032 de diamètre et de 
0 m ,008 de profondeur a été fait dans une lime d’acier* Le 
poids d*un diamant a été sensiblement diminué en une 
minute, et une topaze a élé détruite, » 

3. M. Morse (deNew-York) procède plus si m plemenl ;son 
appareil ne nécessite aucun mécanisme; il se compose 
d’une boîte remplie d’émeri en poudre finey qui s’écoule 
à l’extrémité d’un tube étroit qui a 2®,50 de longueur, Ce 
sable fin tombe sur la coupe de cristal que l’on veutgraver : 
au bout de quelques minutes l’opération est terminée et 
l’onvoit avec étonnement une gravure fijie produite avec 
délicatesse sur l’objet qui a été soumis à l’action de là 
pluie de sablé. 1 

On recouvre l’objet d’une feuille dé papier découpée 
suivant toutes les lignes du dessin à reproduire; ce papier 
protège ainsi les surfaces que l’on veut laisser* intactes et 
met à nu celles qui doivent être usées par le jet de sable. 
On peut aussi faire les réserves, comme par Je procédé à 
l’acide, avec un vernis élastique pouvant résister au choc 
du sable. Le collodion à l’Huile de ricin réussit parfaite¬ 
ment. ' 

On évité les poussières en entourant l’objet à graver 
d’une cage de verre, qui, tèut en protégeant les yeux dé 
l'opérateur, lui permet de surveiller son travail, * 

Nettoyage des appareils en verre. — Voici un. procédé 
employé avec succès pour le nettoyage des pompes à mer¬ 
cure, des grands tubes de baromètres, etc., qui doivent 
être d’une propreté absolue. On fait dissoudre à saturation 
du permanganate de potasse dans de l’acide sulfurique 
concentré. Celte solution* visqueuse" est introduite dans 


voiîune 
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le tube a nettoyer et étalée sur toute sa surface intérieure; 
l’excès ayant été vidé, on lave le tube avec une grande 
quantité d'eau distillée dans un appareil en platine ; on 
recommence le lavage jusqu'à ce que l'eau distillée n’ait 
plus aucune teinte rosée. Le tube est ensuite séché à l’aide 
d’un courant d’air chaud et privé dépoussiérés. La solution 
de permanganate dans l’acide sulfurique est tellement 
oxydante que, versée sur du papier ou de la ouate, elle 
produit de vives lueurs. 

VIS. — Moyen de dévisser une vis rouillée. —Il suffit de 
chauffer la tôle de cette vis. On fait rougir au feu une 
petite tige ou une barre de fer plate par son extrémité, et 
on applique la partie rougie, pendant deux ou trois 
minutes, sur la tête de la vis rouillée; aussitôt que la vis 
est échauffée, on peut la retirer avec un tourne-yis, aussi 
facilement que si elle venait d’être mise en place. 

VITRES. — Démasticage des vitres cassées. — Les 
jardiniers et horticulteurs or.t rarement recoursaux vitriers 
pour remplacer les carreaux.cassés de leurs châssis; mais 
il leur arrive parfois, en démastiquant les fragments d’une 
vitre, d’en briser une bonne à côté. 

Pour éviter ce genre d’accident, M. Gilbert recommande 
de passer un fer rouge sur le mastic, qui se trouve aussitôt 
ramolli; on peut ensuite l’enlever sans efforts avec un 
couteau, comme s’il s’agissait de mastic frais, 

La.précaution était bonneà signaler, et il est étonnant 
que les vitriers n’en fassent pas leur profit quand ils 
ont à remplacer un carreau qui n’est cassé que dans un 
des coins, et dont ils pourraient encore tirer parti. 

VOITURE*. Traction des voitures, — Voici les condi¬ 
tions les plus.indispensables pour rendre facile là traction 
des voitures. 

1° Employer des rouesà grand diamètre et d’unë^ largeur 
proportionnelle à la charge moyenne. 

2° Adopter des essieux en fer à fusées'tournées, et des 
boîtes de moyeux en bronze. 

N 3° Elever la volée, de telle manière que le point d’attache 
* des traits 1 se fasse aux colliers, à peu près à la même hau¬ 
teur qu’aux palonniers, 

4° Donner en hauteur, aux roues^de devant, neuf qua¬ 
torzièmes de moins qu’à celles de derrière. 
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VOLUMES (MESURE DES) 

o° Répartir la charge de telle manière que les trois cin¬ 
quièmes portent sur le train de derrière, et les deux cin¬ 
quièmes s*ur le train de devant. 

6° Graisser avec soin la fusée^des essieux et toutes les 

surfaces de frottei lent. * r 

VOLUMES. — Mesure de volumes* — Lorsque les susb- 



Fîg» 121 et i22i <— Éprouvèttes graduées» 


lances qu^on veut mesurer exercent une action chimique 
sur le métal des mesures, il est indispensable de se servir* 
de vases en verre auxquels on donne plusieurs formes. 
Éprouvettes ghadüéës (fîg. 121 et 122)*— Elles servent 
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VOLUMES (MESURE De) 

aussi à mesurer les liquides; elles sont cylindriques, le 
pied qui les supporte doit être bien dressé, de manière à 
maintenir le vase dans une position verticale, quand il a 
été posé sur une table bien horizontale. 

Matras jaugés (fîg. 123 et 124). — Ils ont habituelle¬ 
ment la capacité d’un litre, mais on peut s’en procurer 
dans le commerce, d’une capacité moindre, 500 centimètres 
cubes, ou encore, 250,125,100 centimètres cubes* On me¬ 
sure ordinairement les liquides à l’aide de ces vases, à la^ 
température de 15°. 



Fig. 123 et 124. — Malras jaugés. Fig, 125. — Verre à pied 
^ gradué. 


Pour s’en servir, on les place dans une position verti¬ 
cale et l’on examine si la courbure du ménisque est rigou¬ 
reusement tangente au point d’affleüremenh 
Verres a pied gradués (fig. 125). — Ils sont également 
commodes pour mesurer un volume donnéde liquide. 

Il faut, pour les employer, les mêmes précautions que 
pour les malras jaugés et les éprouvettes giaduées. 

Remploi des mesures graduées dispense d’avoir recours 
a la balance, quand on veut obtenir un poids donné d’un 
liquides il surfît de connaître la densité de ce liquide, 
c’est-à-dire son poids comparé à celui de l’eau à égalité 
de volume, et de chercher quel est le Volume à mesurer* 
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VOLUMES (MESURE De) 

Supposons, par exemple, qu*il s’agisse de peser 1,000 gr. 
d’alcool à 00?, là densité de cet alcool est représentéepar 
0,9141; c’est-à-diie que si un litre d’eau pèse 1,000 gr., 
un litre de cet alcool pèsera 914 gr., 1. 

y 



Fig* 12G» *— Tube gradué. Fig. 127 et 128* — Pipettes jaugées» 


Le volume occupé par un kilogramme de cet alcool sera 

donné par la for mille 

l a? , 1.000 . 

, d ou C 0 = t= 1091 cc. 


0,9141 1,000 


0.9H1 


s " zing j (bronzage et coloration du) 415 

Veut-on connaître le volume qu ? occuperaient 175 gram¬ 
mes de cet alcool, on divisera 175 centimètres cubes, 
volume occupé par 175grammes d'eau, par 9141 :lequo- 
tientl86cc.indiquera le volume occupé par 175*grammes 
à’alcool à 60°. 

En un mot, pour obtenir le volume^cherché, il suffira 
de diviser le poids qu’on désire obtenir par la densité du 
liquide, le quotient indiquera ce volume en centimètres 
cubes. * * - ’ . - 

Tubes de verre gradués^ — Lorsque la quantité de^ 
liquide à mesurer est peu considérable, on se sert de 
tubes de verre (fig. 126) fermés par un bout ou divisés, 
dans toute leur longueur, en parties d’égale capacité. Ces 
divisions sont ordinairement des centimètres cubes ou 
des fractions de centimètre cube. Il faut choisir ceux qui 
sont les plus cylindriques._ 

Pipettes jaugées. —Elles permettent de mesurer rapi¬ 
dement et avec précision de petites quantités de liquide. 
La figure 127 représente une pipette, à l’aide de laquelle 
on peut mesurer des quantités variables de liquide ; avec 
la pipette représentée par la figure 128 la quantité est 
constamment la même. 

Pour se servir de ces instruments, on plonge la partie - 
effilée dans le liquide et on opère un mouyemenl de suc¬ 
cion par la partie supérieure. On continue à aspirer jus¬ 
qu’à ce que le liquide, pénétrant dans l’appareil, atteigne 
la division qui limite le volume désiré. Alors on obture 
rapidement avec le doigt l’extrémité par laquelle on a 
aspiré; on porte ensuite l’extrémité inférieure au-dessus 
du vase oh l’on doit recevoir le liquide, on retire alors le 
doigt et le, liquide s’écoule, 



EIlîC, Bronzage et coloration dn zinc, — L Les objets 
^ en zinc moulé sont revêtus d’une couche de cuivre par les 
procédés ordinaires de la galvanoplastie et mis en couleur 
avec le mélange de sanguine et de plombagine dont on se 
sert pour le cuivre, ^ 


U Vl, 


", , " w 


^ 

^ ^ ^ É l 


^ 4 

r-' 
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ZINC (SUPPRESSION DE RÉGLÂT Dû) 


II. On fait une solution de : 

# 

r Sel ammoniac... 30 grammes, i Acide arsénieux... 8 grammes. 

Alun. l ... 15 — I Vinaigre fort. 1009 — 

Appliquez celle composition, avec un pinceau doux ou 
un tampon de chiffon à plusieurs reprises, sur l'objet à 
bronzer, qu'on a préalablement bien nettoyé. 

Étamage du zinc*— I. Le zinc peut être rétamé en le 
chauffant à 75°, dans un bain composé de : 


lîichlorurc d’elaîn.. 
Bilartrale de potasse. 
Eau.... 


1 partie* 

2 — 

45 - 


H. Faire dissoudre, à chaud, 300 grammes d'alun et 
10 grammes de protochlorure d'étain dans 20 litres d'eau. 

Ce bain peut également servir pour le fe?\ il ne donne 
qu'un dépôt léger. 

Suppression de l'éclat du zinc. — Insupportables, les toi¬ 
tures en zinc qui brillent au soleil avec des réverbérations 
aveuglantes. Pour en ternir l'éclat, M* Romain recom¬ 
mande de les laver avec un liquide ainsi composé : » ■ 


Graphite porphjrisé. 
Chlorate de potasse». 
Acide sulfutique,.... 


* h » * 4 


28 


Le^ toitures traitées par ce procédé prennent 
rence du plomb et ont aussi un aspect plus riche, 
plus chaud. ' ✓ rp ' - i 

/'Aï® v ’' 4* /, s 

- /.XV T- V 

|w ( n I 1^4 
\ V* Il j' ï*{* 


l’appa- 
un ton 


$ 3 ~ 

t *< 

ï *- 
% ^ 


* * V * 

y - / 




4 

















(. Jy tj a 


(C -"** 


f * 

— ^ —"c_i _ 


■* ^ 4 L* ^ 

* 


t J 


x ^s 


-î ^ 

V 1 


/??>?'. . 

jf ^ ^ '*f v^ 

If *ï *■ 


£>T 

Al* % 


ALPHABÉTIQUE 


%/x 


^ * * 
A ï 


ij ïi 

v **+ 

V ^ 


ta» v 

t r * 8 

? I- j; 

& 

, * T- 


*>_;«<.,. / 

s^aï> *> a 

'*' _ _ 3 ^" 


Ablette, 311* t 

Acajou (teinture du bois), 37* 

Acide carbonique, 73 j — llüorhydrique 


la falsification des monnaies, 280 j — 
de mercure, 16} — de nic’tel, 16,* 
289 j — dWet d*argont, 18 j — plas¬ 
tique, 277. 


1Uü : dlüü 7 c : ■;> TZïr £u Allumettes,bougies, 19. 

liquedauslWe, 155; - sulfurique, w . _ (aUiagM d .,. H;- 

» *? 7 * / • 5 i««5 oj. {galvamsaliobdeO,20}—(nettojage 

Acides (ciment résistant aux), 91,- deg objeU 20 . _ (nic kelàge de 
(luts pour les), 26ij — (vertus resis- ^ ^_ ( so udure pour 1*), 21* 

taut aux), 386. Alun (fabrication économique de P), 22, 

Acier, 1 *, — bon, 1 1 — et fer, 1 s — x 


, l , 1 J . î.v « . ’ ir Amalgame de cuivre, 277 î — pour ma 

(cemenlatiou de 1 ), 3 !-conserva lion ^ é|ectri(JueS) 16 . 


du-poil, 203; - (dérouillage de I'), , ««»»«» - 

, > $ , ® J Amandes atecres (essence d), içi* 

3ô3, 3o7 1 -* (empreintes sur l j, 5} j t _,_,_ <a». /mneUn nnn■< 


do/i - jeropreinies ^ . Ambr0 Jaun n _ (mastic pou r V) 9 
de t>), 203, -présme de la ^..lle, * < «tUdU, 333. 

*“ • rÆ “ a ® 1 ‘/.titoÆft AtaWo » < ro,,e d ’> m - 

ration de 1), 5! — (soudure de 1), ,.««a. 


5, - (trempe de l’), 6 } - (vernis 

pour 1’); 38t. - , ,, o< 

Aciération du fer, 202. . ' ’ eri ’ ’ 

Acoustiques (jouets), 2t2. Alsiloaux coure, 

Afflloits, 12. ' . ' Antimoine (alll, 

Aflftlage, lOi — des outils tranchants) Appareils a ta 
10s - des rasait s, 317, calorique dac 

Aimant pour le clouage des bMtes, 66. chmet am,H 
Ait (dosage de l’acide carbonique dans Ardoise, «• 
Vu 1*\ - (verhis inaltérable à 1’), Aréomètres, 23. 

383. A ï eh ,V 28j iT 

Alt chaud (conduites d'), 112» tmciiôn e 

Alcool* pour déceler sa présence dans (essai des m. 

un liquide, 13 î - (mais à P), 376. d») pour là re 

Alimentation des chaudières à vapeur, 123 j — (sou» 

! Argentan blanc 

Alliages* 14} — d’aluminium, 14}— Argenture, S9, 

» à’anlimoine, 14} — dehismuthj 13t de là corne, ; 

w d’ctaln et de plomb, 181} - pour - du cusiàl 


Amorces galvaniques, 363. 

Aniline (encre d’b^îôl, 163,^167} — 
(vernis d*), 3S6. 

Animaux coureurs et sauteurs, 247v 
Antimoine (alliages d’}, 14» 

Appareils à vapeur (conservation du 
calorique dans les), 83* — Voyt Ma* 
chines à vapeur * 


Al,t VV*«V ** W -- * 

Argent, 28j — (alliages d*), 18} — dis¬ 
tinction des objets argentés, 28 } — 
(essai dos matières d’), 28} (sels 
d’) pour là reproduction des dessins* 
123} — (soudure d’), 361. 

Argentan blanc, 17* 289. 

Afgenlure, 29, 123} - du bols, 31 i — 
de là corne, 3l \ — du coton, 3i \ — 
- du cilslàl, 31} - du cuir, 31} — 
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de "la laine, 31; — des métaux, 29, 
129, — des objets en «plâtre, 337; — 
dfe l’os, du papier, 31/— de la"por¬ 
celaine, de^la poterie, 31 ; — de la 
soie, 31; — du stuc, 31; —-des sub¬ 
stances animales, végétales ou mi¬ 
nérales, 30: — du \erre, 31, 401. 

Armature des torpilles, 364» 

Armes, 32 ; — (bronzage des)^ 32 ; — 
(marbrure des), 33 ; — (reproduction 
photographique des), 320, 

Articles de Paris eu celluloïd, 81. 

Asphalte (graisse d*), 223. 

Assemblage des planchers de bois, 49. 

Assourdir les planchers sans charger les 
chai pentes, 334. 

Atelier (nettoyage des mains après le 
travail de P), 270 ; — de campagne 
pour les photographes, 317, 

Autocopiste, 34 ; — (encres pour), 35 ; 

— (papier pour), 35. 

Avivage d>>s étoffes, 192; —des vieilles 
limes, 259. 

~ 1 " 

B 

Bâches (encie à marquer les), 165. 

Bactéries des billets de banque, 47 ; 

— des pièces demodnaies, 284, 

Bain pour la dorure, 128. 

Balance, 36. 

Ballons élastiques, 239. 

Barbotine, 38. 

Barrière perfectionnée, 43. 

Bas reliefs (réduction des), par 1e pU- 
Ire laié à l'alcool, 342. 

Benzine (ciment résistant à la), 92. 

Bière (tonneaux en papier pour la), 303. 

Bijoux électriques, 149. 

Billard (bittes de), 235; 

Billes de billard, 235. 

Billots de banque, 41 ; — (reconnaître 
les faux), 44 ; — (flore des), 46 ; — 
(bactéries des), 47, 

Bismuth (alliages de), 15. 

Bitumage des plaques de zîhc* 336. 

Bitume, 49; — artificiel, 49. 

Blanchi ment du bols, de Pivoire, des 

os, 233, 


Blanchissage des plumes, 344. 

Bois, 49; — (argenture du), 31 ; — as¬ 
semblage des planches, 49 ; — (blaii- 

* chiment du), 233 ; — (bronzage 
du), 294 ; — (carbonisation du), 53 ; 

— (ciment pour le), 90; — (cime* 

" pour les crevasses du), 60; — (colle 

pour réunir le) et le verre, 402 ; — 
(conservation du), 50 ; — (dorure 
sur), 6i; —{ébénisation du), 55,56; 

' — (pour empocher la peinture* &nr) 
de s’écailler, 311;— enlèvement d’un 
vieux vernis, 54 ; — fabriqué, 60^ — 
(gravures transportées sur), 225; — 
(immersion des), 50; — (incombusti¬ 
bilité du), 62 ; — (mastic pour le), 64 ; 

— (métallisation du), 64 ; — ePmè- 
laux (colle pour le), 6i ; — (pavage 

* en), âOi ; — (pression des), en vase 
clos, 53 ; — (sciure de), 359 ; — (sé- 
chage des), 65 ; — (teinture du), 54; 

— teinture en acajou, 57; — (vernis 
pour le), 379 ; — (vernis brillant 
pour le), 3S2. 

Bois du Brésil (encre au), 168 ; — de 
Gampèche dans Pencte, 155; — 
d’Inde dans l’encre, 155 ; — pierre, 
60 ; — de rose (teinture du bois en), 
59. 

Boiseriès (réparation des vieilles), 6G. 
Boîtes, 66;— clouage à l'aimant, 66 ; 

— à étoupe (garniture des), 265. 
Bombe à poudre chloratée, 137 ; — à 

sodium, 138. 

Bordures de tableaux en sciure de bois, 
359. 

Bvuchou hermétique, 67. 

Bouilloires (bronzage des), 69. 
Bouteilles, 68 ; — (marquage des), 68. 
Boutons en coribou, 305» 

Brillants Axes, 207* 

Brique, 68; — bonne oü mauvaise, 68 ; 

— (conservation des), 69; — (imper¬ 
méabilisation des murs en), 288. 

Briquet (mèche de), 278. 

Bronzage, 69 ; — des armes, 31 ; —des 
armes par élccliolyse, 34 ; — du bois, 
294 ; — des bouilloires, cafetière#,vell* 

leuses, 69 ; du cuivre; 119; — du 

> * 
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fer, 69; — de iafonte, 221 ; s- du lai* 
ton, 249;— des médailles de cuivre, 
H9 j —des objets en plâtre, 337 ; — 
du papier, 294 ; — des statues objets 
d’art,70; — du zinc, 70, 415. 

Bronze^ 70;— d’ait (patine des), 70; 
— Dronier, 70; — des médailles, 
71 ; — or liquide, 71; — (vernis pour 
le), 387; —vert antique, 71. 

Brou de noix (photographie au), 326. 


Cachets (empreintes de), 153. 

Cadrans (nouveaux), 227 ; — solaires 
réglant les montres, 286. 

Cadres de tableaux en sciure de bois, 
359. 

Cafetières (bronzage des), 69. 

Calorique (conservation du), dans les 
appareils à vapeur, 83. 

Calquer (encre à) sur toile, 171. 
Calques, 72, 335. 

Canons de fusil préserves de la rouille, 
353. 

Canot porte-torlûlle, 371. 

Caoutchouc, 73 ; — (pour assouplir les 
tu>auxde), 73; — (mastic‘de),273; 

— (mastic pour lè), 273; — (vernis), 
378. 

Caibonique (acide), 7.3 ; — (acide), do¬ 
sage dans l'air, 73. 

Carbonisation des bois, 53. 

Caret, U7. 

Çaimin (encre au), 168. 

Cartes (v ernis pour), 389. 

Carton armé, 79; — (colle pour le), 
295; — fabriqué avec le fumier, 79; 

— pierre, 80; — et verre (colle pour), 
2951 

Caséine (vernis à la), 378. 

Cave (encre pour la), 173. 

Celluloïd, BOj « (soudure du), 361* 
Cementation de l’acier, 3. 

Céramique (colle), 403. 

Chaleur (verre imperméable à la), 399. 
Chandelles romaines; 211. 

Chanvre (fibre de), 188. 


Charbon pilé (fillre au), 217 ; — (agglo¬ 
mérés de), 82. 

Charges que peurent supporter les fils 
métalliques, 212^ 

Châssis pour filtration, 217. 

Chaudières à vapeur, 82; — (alimen¬ 
tation des;, 82; — (ciment pour), 88; 

— (incrustation des), 83 ; — (mastic 
pour), 88. 

Chausse d'Hippocrate, 218. * 

Chaussure en pâte de papier, 302. 

Ghaux (luts à la), 262. 

Gheminée (feu de), 205. 

Cheval vapeur, 263. 

Chevalet pour reproduction photogra¬ 
phique, 321. 

Chiot ure de catcium, 64. 

ChroniO'durophaue, 391. 

Chromographe, 34, 2il* 

Cigaies explosifs, 136. 

Ciments, 90 ; — algérien, 90 ; — des 
bijoutiers pour iixorles pierres Bues, 
331; —pour chaudières à vapeur, 
88 ; — de colimaçon, 272 ; — pour 
conduite d'eau, 91 ; — pour crevasses 
du bois, 60 ; — pour le cristal, 271 ; 

— pour la faïence, 202 ; — inaltéra¬ 
ble à l’eau, 90 ; — pour lier le bois, 
la pierre, les métaux, 90; — peur le 
marbre, 271 ; — parclie, 91 ; — de 
plâtre, 91; — pour la porcelaine, 
202, 271 ; — pour remplir les joints, 
90; — réslstaut aux acides, 91; — 
résistant à la benzine, à l'essence de 
térébenthine, au pétrole, 92 ; — 
transparent, 271 ; — universel, 94 ; 

— pour le \eire, 271 ; ■— pour coller 
lovene à un métal, 39$; — zin* 
cique, 92. 

Cirage, 92 ; — sans acide, 9o ; — an¬ 
glais, 95 ; — économique, 94 ; — 
de Henri Hunt, 95 ; - Jacquand,96; 

— liquide, 93; — boit' du Japon, 93 ; 

— en pâle, 95 ; — solide, 95. 

Cires, 90 ; — à cacheter, DG ; — a ca¬ 
cheter parfumée, 98; — (modelage 
en), 279; — à modeler, 100; — molle 
pour graveur, 381 h sceller, 101. 

Ctichage, 15. 
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Glichés des gravures sur bois, 15 ; — 
photographiques (encre pour écrire 
\ sur les), 325; — typographiques en 
nickel* 291. * 

Cloches en verre (raccommodage des), 
102. 

Clouage des boites à l'aimant, 6G. 

Coliage des étoiTes sur métal ou sur 
pierre, 193; — de l'ivoire, 234 ; — 
des objets en plâtre, 338. 

Colle 102; — d’amidon, 102; — pour 
le bois et les métaux, 6t ; — à bou¬ 
che, 103; — pour le carton, 29b; — 
- céramique, 403; — chinoise, 103; — 
pour le cuir, 117 ; — pour étiqnetles, 
184 ; — de farine, 104 ; — de Flan* 
dre, 403; — fqrle, 104; — — liquide, 
10à; — de gomme arabique, 106 ; — 
gommeuse, 106; — de (J ri Raid, 106; 

— liquide, 107 ; — (luis à la), 26 1 ) — 
marine, 107 ; — des menuisiers, 108 ; 

— pour le papier et le verre, 295 ; 

— de parchemin, 109; —pour la 
porcelaine, 202,403 ; — tout, 109 ; — 
transparente, 109 ; — très résistante, 
109; — pour le verre, 295, 403; — 
pour ië verre et le bois, 402. 

Coloration du cuir, 117 ; —du cuivre, 
118 ; — du fer, 203 ; — des objets en 
laiton, 251 ; — des objets nickelés, 
118 ; i— des objets en plâtre, 338 ; — 
des résihes, 348; — du rinc, 415. 

Commutateur électrique^ 150. 

Compression pour le durcissement du 
verre, 399. 

Compteur à gaz, 109; - garanti contrp 
la gelée, 112, 

Conduites d’ajr chaud, 112 ; — (vernis 
Incombustible pour), 112, 

Conduites d’eau* 143 ; — — (ciment 
pour), 94 ; — — gelées (les dégeler), 
113 ; — — les préserver de l'oxyda* 
tlon, 113. 

Conduites de gaz, 113;— — les pré¬ 
server de Fox) dation, 113. 

Congêiâlion des compteurs h gaz, (12 ; 

— des conduites d’eau, U3i 

Conservation des bois, 50; — des bri¬ 
ques, 69 ; — du calorique dans les 


appareils à vapeur, 83 ; — descordes, 
113 ; — des dépouilles d'animaux 
(savons pour la),^357 ; — du poli des 
instruments en acier, fer* ou fonte, 
205. 

Construction à la vapeur, 265. 

Copier (encre à), 165. 

Cordes, 113; — (conservation des), 

113. 

Coiibou pour faire des boutons,4es pei¬ 
gnes, etc*, 305. 

Corne, 114 ; — (argenturede la), 31 ; — 
imitant l’écaille, 116 \ — (soudure de 
la), 114; — rendue souple et élasti¬ 
que, 115; — (teinture de la), 115. 
Gorroyeurs (vernis pour les), 3S7. 
Costumes de théâtre ininflammables, 
199. 

Coton, 188, 189, 191 (argenture du), 
31 ; — (filtre en), 217; — cardé (fil¬ 
tre en), 217. 

Coudre (machine à), 268. 

Couleur du drap, 194. 

Couleuts des étoffes, 193. 

Couverts (dorure des), 128. 

Couverture à bon marché* 348; en 
papier imperméable* 296. 

Crayon (fixatif pour le), 219. * 
Crajousen papier, 302. 

Crevasses du bois (ciment pour les), 60. 
Cristal (argenture du), 31 ; — (ciments 
pour le), 271 ; — (gravure sur), 405. 
Cuir, 117;— (argenture du), 31 ; — 
artificiel, il? ;— (collepourie), il? ; 

— (coloiatlon du), 117 ; — (mastic 
pour le), 118 ; — (mastic pour le) et 
le verre, 118; — (rognures de), 118; 

— (vernis pour le), 383. 

Cüivrage de là fonte, 221* 

Cuivre, 118; — (amalgame du), 277 ; 

— (bronzage du), 119; — (coloration 
du), 118;— (étamage du), 120s «— 
(noircissement du), 122; —poli (vei- 
nis pour le), 385 ; — (sulfate de), 361 ; 

— (vernis pour graver sur), 383. 

Culbute parisienne, 240. *• , ^ 

Culbuteur chinois, 239* ' 

Cuves, 122; — étanches et inallaquâ* 
ble3 par les produits chimique;, 122* 
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Cylindres pour couper le verrc,'394 ; — 1 Dynamite, 131*, — (diatomées de la), 
de verre (étamage intérieur des).403. ^ 134 s — (effets'brisants de la)* 144s 


D 


*i s 


Débouchage des flacons bouches à l'é¬ 
meri, 152. - 

Décalque au piqué, 122. 

Décapage, 123. 


Déchets de scierie (utilisation'^des), Ebétiisation du bois, 55£ 56. 


Eau (ciment inaltérable h 1’), 90; —* 
^(conduites d*), 113; — forte (flacon 
àj, 19 ; — à souder, 361 jj — de tou¬ 
chau, 18, ^ % 


359. 


Ebénisterie faite au moule, 146. 


Déeors de théâtre incombustibles, 199. ! Ecaillage de la peinture (pouf enapc-. 
Dccoupagé dp marbre avecla scie, 272. cher l*)ï 311» 


Découpures (vernis pouf), 380. 
Dédoublement du papier, 295. ~ t 

Dëmasticagc des vitres cassées, ^11. 
Déplacement de la sève du bois, 53. 
D épOlissage du v er i e, 396. 


Ecaille, 147; — de toitue, 147 1 — 
(corue^ imitant 1’^ 116; — de pois¬ 
sons (fleurs en), 148. - 
Eclairage, 149 ; — par le gaz liquide, 
149 ; — paf liquide êlheié, 119. 


Dépouilles d'animaux (savons pour J a Ecriture (dorure de l'), 131. 


conservation des), 357. . 

Derochagè, 127» 

Dérouillage du ferai de l'acier, 355; — 


Ecume de mer (mastic pourl'), 277. 
Effaçage de l’éctitui c sur la plaque du 
chtomographc» 35. 


des objets délicats, 357; — des oh- ! Electricité, 149 ; — pour retaillage des 


jets en acier poli, 3o7. 

Désétamage du fer blanc, 205. 

Dessin, 123; — (fixatifs pour les), 219; 

— sur papier en traits blaucs sur 
* fond noir, 124; — sur verre ou sur 
porcelaine, 405. 1 
Dévissage d’une vis rouillée, 4i|. 
Diamant, 125, 

Diatomées de la dynamite, 134, 
Diviseur linéaire/125. 


limes, 260. 

Electriques (bijoux), 149; — (commu¬ 
tateurs), 150; — épingles à cheveux, 
l5l ; — (jouets), 242; — (lampes), 
253; —(pii es), 150. 

Eleclrolyse pour le bronzage des armes, 
* 34. 

Email, 152; — pour la poterie, 152, 

Emaillage de la fonte, 222 ; — de la 
tôle, 363. ^ 


Dorure, 123, 127; — sur bois, 61; — Emaux (reproduction^ photographique 


au bouchon, 129; — dès couverts, des), 319; —sur bijoux (vernis pout), 

128; — de l'écriture, 131$ — des 889» 

étoffes, 106 ; — galvanique, 127;— Emetaude artificiel, 333* 

par immersion, 130 î — liquide, 72; Eniéri, ; — pour gravure sur verre, 

— du maibre» 272^ — au mercure, 406» 

127; — dès mètaüx, 127;—par l'or Emoulage, 10. 
potable, 130; —des pièces de^mOh- Empreinte sur l'acier, 5; — argentée, 
unies, 283; — au trempé, 130; — 154; — bronzée, 154; — de cachets, 

aü vêlais» 130* * 153 ; — dorée, 154 ; — dèpierres gra- 

)sage db j'acide carbonique dàns vêes, 453; — en relief, 154. 
l’air, 73* Encrage des plaques dè zinc, 337» 

: ap (couleurs du), 194* Encre, 154 , — d'aniline, 463, 167 ; — 

jrcissement du mortier, 28? *, — des pour antocoidsle, 55 ; — bleue» 169i 
pierres, 329; — du plâtre. 339. — au bois du Brésil» 168 1 — de 


naies, 283; — au trempé» 130; — 

* aü vêlais» 130* - 

Dosage de l'acide carbonique dàns 

* l’air, 73. 

Di ap (couleurs du), 194» 

Durcissement du mortier» 28? ■» — des 
pierres, 329ï — du plâtre, &39. 
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Bot y de Pregny, 165 ; — à calquer Etain,; 18! ; — et plomb (alliages d'J, 
sur toile, 171;—au carmin, 168 ; — J 181. 

pour la cave, 173} — de Ghaptal, Etainage, 123, 184 j — du cuivre. 


lo6j — dô Chevallier, 158} — de 
Chine, IGOî— colorée, 1G7} — com¬ 
municative, 165à copier, 463 *, — 
par décoction, 156} — à écrire, 154} 

— pour écrire sur les clichés photo¬ 
graphiques, 325 i — pour écrire sur 
Je fer blanc et le zinc, 172; — pour 
écrire sur Piroirc, l’os, te plomb, 174; 

— pour écrire sur le verre, 173 ; — ^ 
sans fer, 1G0; — pour les flacons à 
acide, 173 ; — fluorée, 221 ; — inal¬ 
térable! 1G1 ; - indélébile, 161 ; — à 
l'indigo, 169 ; — par infusion, 458 ; — 
jaune, 170} —~ de Julia Fontenelle, 
159 ; — lumineuse, 162;— à marquer 
les bâches et les sacs, 165 ; — à mar¬ 
quer le linge et les étoffes, 162 ; — 
au i ~nr d'aniline, 161 ; — de Payén, 
157 ; — do Perry, 158 ; — de la pe¬ 
tite vertu, 159;— pour les plumes 
d'acier, l60 ; — pourpre, 164 ; — de 
Bibeaucourt, 157 ; — rouge, 168} — 
(sels de Fer dans P), 156 ; — de Stark, 
159;— (sulfate de cuivre dans P), 
155} — sympathique ou de sympa¬ 
thie, 174 ; — verte, 169} — violette, 
170; r*- do voyage, 160. 

Enduit’ardoisé, 23; — (mastic pour), 
329. 

Entonnoirs à filtres, 215. 

Enveloppe inviolable, 180. 

Epingle à cheveux électrique, 151. 

Epreuves photographiques de teintes 
v ariées, 325 ; — (v émis pour), 390, 
391. 

Eprouvettes graduées, 412, 

Epuration de Phüile 5 brûler, 228; — 
del'huite pour l’horlogerie, 230. 

Essai des matières d’argent, 28 ; — des 
monnaies; 281 1 — du pétrole, 312» 

Essence d’amandes amètes, 181 ; — de 
térébenthine (ciment résistant a P), 
92; — de violettes, 180. 

Essences, 180 ; — (falsifications des), 
181 ; - (ternis 1 P), 378. 

Estampage, 280, 


120 ; — intérieur des cylindres et 
des globes de verre, 403; — distinc¬ 
tion des objets étaméç, 28 ; — du fer, 
203; — du zinc, 416. ‘ 

Etanchéité des cuves, 122. 

Ether (vernis à P), 376. 

Etiquettes, 184 ; — (colle pour), 184; 

— (vernis pour), 389; — (vernissage 
des), 185. 

Etoffes, 185 ; — (éléments constitutifs 
des), 185 ; — (avivage des), 492 ; — 
(.collage des) sur métal ou sur pierre, 
193; — (couleurs des), 193; -r- (dorure 
des), 196 ; — (encre à marquer les), 
162; — fils qui les composent, 189; 

— (imperméabilisation des), 197 j — 
(i scombustibililé des), 499 ; — (inin¬ 
flammabilité des), 199; — (reproduc¬ 
tion photographique des), 319 ; — 
(utilisation des vieilles), 200. 

Etoiles, 210 ; — fixes, 208. 

Explosifs, 201 ; — (mélanges), Ï35. 

Extinction des incendies par le pétrole, 
315. 1 

P 

Patence, 202} — (ciment pour la), 202 ; 

— (reproduction photographique de 
la), 319. 

Falsification des essences, 181; — des 
monnaies, 28l ; — du sulfate de cui¬ 
vre, 361. 

Farine (colle de), 104. 

Faux billets de Banque, 44. 

! Fentes de la maçonnerie (mastic pour 
boucher les), 274» 

Fer, 202, — et acier, iî — (aciération 
du), 202 ; — (bronzage du), 69} — 
brûlé (régénération du), 204 ; — 
(coloration du),203} — conservation 
du poil,205; i— (dérouillage du),35o; 

— (étamage du), 203} —t (inox)da- 
tion du), 203} - (mastic de),274 1 *- 

, (mastic pour le)i et le cuir, 118} 


t 
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(pour empocher la peinture sür) de 
s’écailler, 31i; — préserré de* la 
rouille, 353 ; — (soudure pour le), à 
froid, 204 j —(ternis bronze pour le), 
384. 

Fer blanc, 205 ; — (dcsélaipageNip), 
203; — (eucre pour écrïresür le); 
172; — préservé de la rouille» 353; 

Feibiantiers (soudure des), 361. 

Feu de cheminée» 205. 

Feuilles de placage, 60. 

Feutre, 205;—trans formé en métal, 205. 

Feux d’artifice, 206; — de Bengale, 
209 ; — chinois, 207 ; — de couleur, 
209 ; — indien, 209. 

Fils qui composent les étoffes, 189 ; — 
métalliques, 212 ; — charges qu’ils 
peuvent supporter, 212. 

Filtration, 212 ; — (châssis pour), 217. 

Filtie'au charbon pilé,217 ; — en coton 
cardé, 217 ; — en papier, 212 ; — en 
peau de chamois, 219 ; — plissé, 213; 
•—en tissus de laine ou de coton, 21? ; 

— uni, 214. 

Fixatif, 219 pour les dessins, 219; — 
pour le crayon, 219;—pour le fusain, 
219. 

Flacons à acide (encre pour), 1*3 ; — 
bouchés à l’emeii (débouchage des), 
154 ; — à eau forte, 19. 

Flamme, 219* 

Fleurs en écaillés de pois&on«, 148; -• 
lumineuses, 151, 

Flore des billets de banque, 46. 

Fluorhydrique (acide) pour gravure sur 
>erre, 407. 

Fluorographie, 221. 

Fontainîer (mastic de), 330. 

Foute, 221 ; — (bronzage de la), 221 ; 

— conservation du poli, 205 ; — (cui¬ 
vrage de la), 221; — (émaillage de 
la), 222 ; — (inoxydatiou dé la), 203; 
(trempe de la), 422 ; —(vernis bronze 
pour la)» 384. 

^Foîgérons (vernis dés), 386. 

Fumée» 223. 

Fumier pour fabriquer du carton* 79. 

Fusain (fixatif pour le), 219 ; — (vernis 

" pour Axer le), 390, 


Fuséos, 206; — volantes, 209. 

Fûts en papier pour le pétrole, 303 ; 
(mastic pour), 274. 


G 


Galipot (vernis au), 380. 

GatHque (acide) dans l’encre, 155. 
Galvanique (dorure), 127. > 

Galvanisation de l’aluminitim, 20. 
Garniture des boites à étoupes, 265: — 
pour piston, 334. 

Gaz (compteur à), 109 ; — (conduites 
de) ,113 ; — liquide (éclairage parle), 
149. 

Gélatine (plaques de) pour autocopiste, 
34. 

Globes de verre (étamage intéileurdesj, 
403. 

Glu, 224; — marine, 107. 

Glycérine (mastic de), 271. 

Glyphogène, 4. 

Gomme arabique (colle de), 106; — 
laque (mastic à la), 64 ; — laque 
(vernis de), 382. 

Goudron (peinture au), 306 ; — (vetnis 
de), 386. 

Graissage, 224. 

Graisse d’asphalte, 225,— pour wagon 
' 225. 

Grattage des monnaies, 231. * 

Giaveur (cire molle pour), 384 ; — 
(vernis pour), 383. ~ 

Gravure, 225 ; — sur acier, 3; — sur 
acier (mordant pour), 4j — sur bois 
(clichés des), 15; - (reproduction 
photographique des)» 320;— trans¬ 
portées sur bois, papier, toile, 225 ; 

— (vernis préservatifs pour), 384; 

— sur verre et sur ciistal» 405 — 
sur verre à Facidefluoihydrique»40ï ; 

— sur verre A l’émeri, 406; — sur 
verre à Ja pointe, 405; — sur vetre 
au sable, 409. 

Grenades extinctives, 226. 

Grenat syrien artificiel, 333. 

Grès de Turquie, 12» 

Grillages (vernis pour les); 386. 
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Grisou, lampes de sûre le, 251. 

(lutta percha, 226. 

î 

H 

Hectographe, 34. 

Herborisation sur une pièce de mon¬ 
naie, 284. 

Horloges, 227. 

Huiles, 228; — à biûler,épuralion,228; 
grasses, 231 ; — d’hoilogeiie, épura¬ 
tion, 231);— mangauésée, 231; — 
minérales, 234 ; — de roses, 232 ; — 
siccatives,231, 360; — de tartre par 
défaillance, 355. 

Hjdromètre, 232. 1 

I 

Immersion des bois, 50; — (doiurepar), 
430. 

Impe!mcabiiisation,233;— des étoffes, 
197 ; — des murs en briques, 283. 

Imperméabilité du papier, 295 ; — du 
vetre à. la bhaleur, 399. 

Incendies par le pétrole'extinction des), 
315. 

Incombustibilité. 233 ; — du bois, 02*. 
— des étoffes, 199 ; — des matières 
organiques, 233 ; — du papier, 297. 

Incongelables (liquides), 261. 

Incnistalioiides chaud ici es à vapeur,83. 

Indigo (encie à 1'). 169. 

Imnllahimabilitè des étoffes, 199» 

Inox)dation de l’acier, du fer, delà 
fonte, 203. 

Insectes (vernis pour les), 3S9. 

Inst ruinents d è musique ( v ernis pour les), 
380. 

Irisation du plâtre, 342. 

Ivoire, 233;—aitilicicl, 230 ; — (blan¬ 
chiment de 1'), 233 ; — (collage de 
P), 234; — (encrepolirèciiie suri’), 
174; — (mastic pour T), 277 ; «— (plâ- 
tre imitant 1’), 340; —* (ieinluio de 
VU 233; — végétal, 237 ; — végétal 
iteinlute de 1'), 237. 


J 

Jaugeage des tonneaux. 363. f 

Jet de sable pour retailler les limes, 
259, 

Joints (ciment pour remplir les), 90. 

Jouets acoustiques, 242; — électriques, 
242;— mécauiques, 242; — optiques, 
241 ; — physiques, 239; — scientifi¬ 
ques, 238. 

K 

Kaléidoscope théâtre, 241. 
Kupfernickel, 288. 

L 

Laine, 188, iS9, 191 ;— (argenture de 
la), 31 ; — {filtie en), 217. 

Laiton, 249 ;— (bronzage du), 249; — 
(coloration du), 231 ; — mastic pour 
le fixer sur Io verre, 277; — (soudure 
pour le), 361 ; — (vernis pour le) 
38/ » 

Lampes baioméUiques, 253 ; — Davy, 
254;— électrique, 253; — Lechien, 
256; — Marsaut, 256; — du mineur, 
252; — Mueseler, 258; — phospho¬ 
rescente, 233 ; — do sûreté pour les 
mines à grisou, 251 ; — 5 toile mé¬ 
tallique, 253, j 

Lances, 208. 

Lardons, 211. 

Limes, 259; — (avivage des vieilles), 
259 ; — (retaillage des), 259; — te- 
taillage par l’électricité, 260 ; — re- 
laillage par le jet de sable, 259. 

Lin, 185, 191. 

Linge (encre à marquer le), 162. 

Linoléum, 260. 

Liquide cthéié pour l’eelairage, 149;— 
incoligelable, 261 * 

Lüts* 202 ; — polir les acides, 202 ; — 
3 ta chaux, 202; —a la colle, 202 ; — 
gias, 262; — de Mohr, 263; — â 
l'oxychlorure, 263 ; — au plâtre, 263; 
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— pour réunir le mie et les métaux, 
404; —au silicate de soude, 263 j — 
terreux, 263. 

i 

M 

Machine h coudre, 26S; — (moteur à 
sapeur pour), 268. 

Machine à tapeur, 263;— à détente, 
sans condensateur, 267. 

Machines électriques (amalgames pour), 

16. 

Maçonueiie (mastic pour boucher les 
fentes de la), 274. 

Maillechoit, 16, 282. 

Mains, 270; — (nettoyage après le tra¬ 
vail de l’atelier), 270. 

Maisons eu papier, 30t. 

Manuscrits (reproduction photographi¬ 
que des), 320. < 

Marbre, 271 ; — artificiel, 27i ; — (ci¬ 
ment pour le), 271; —(dorure du),272; 

— (netîojage du), 27 1 ; — (plâtre 
imitant le), 340 ; — (scie â découper 
lt 1 ), 272 1 — (teinture du), 272. 

Marbiiers (ternis des), 393. 

Marbrure des armes, 33. 

Marquage des bouteilles, 68. 

Marions, 211. 

Mastics, 273; — pour l’ambre, 277 ;— 
pour le bois, 64; — pour boucher 
les fentes de la maçonnerie, 274; — 
de caoutchouc, 273 ; — pour le 
caoutchouc, 273; — pour chaudières 
à vapeur, 88; — commun, 89; — 
pour le cuit 4 * H8; — pour le cuir et 
le veire, 118; — de L)ihl, 3i9; — 
pour Pécuhie de mer,277 ; — d Ells- 
ner, 61 ; — pour enduit, 329; —de 
fer, 274; — pour le fer et le cuir, 
418; — pour fcrmetuie des vases, 
273; — pour fixer le laitou sur le 
venu* 277; — de fonlaitiiet,330; — 
pour fûts, 274; — deglycéilne, 274| 

— h la gomme laque, 64; — hjdio- 
fuge, 276; — inaltérable, 278; — 
pour l*ivoire, 277} — métallique, 277j 

— pour les métaux, 2Ï7; — de mi* 


jmim,89; — pour la pierre, 829; — 
résistant au fer et au feu, 278; — 
pour sceliemeuts, 330 ; — de sciure 
de bois, 389; — Serbat, 90; — pour 
souder la pierre, 331 ; — à souder le 
mre, 278 ; — de Sumatra, 278. 

Matras jaugés, 413. 

Mécaniques (jouets), 242. 

Mèches de briquet,278; — à djnaraitef 
135. 

Médailles (bronze des), 71 ; — (réduc¬ 
tion des) par le plâtre lavé à l’alcool 
342 ; — de cuivre (bronzage des), 119. 

Mélanges explosifs, 138. 

Mercure (alliages de), 16 ; — (dorure, 
au), 127. 

Mesure des volumes, 412. 

Mesures de longueur contrôlées par les 
monnaies, 283. 

Métal (ciment pour coller un) au verre 
395;— (collage des étoffes sur), 193 • 

— (transfoimation du feutre en), 20b; 

Métallisation dubois, 64. 

Métaux (argenture des), 29,129; — et 
bois (colle pour les), Cl; — (ciment 
poui les;, 90; — (dorure des), 127; 

— (lut pour réunir les) et le verre, 
404 ; — (mastic pour les), 277 ; — 
(polissage des), 34 b; — (souduïe 
pour les), 403 ; — (vernis pour les), 
384, 388. 

Meubles (vernis pour), 380. 

Meules, 10)—en bois,! 2; — en plomb, 

12. 

Mmes degiisou, lampes de sûreté,251. 

Mineur (lampe du)* 252. 

Minimétrique (appareil),*74. 

Minium (mastic de), 89. 

Modelage, 278 ; — en cire, 2/9 ; — 
en plâtre, 2/9; — en terre glaise, 
279. 

Modeiet (cite à), 100. 

Monnaies, 281 ; — alliages pour la fal* 
siûcalion, 281 > — (bactéries des piè¬ 
ces de), 284; — contt ôtant les me¬ 
sures de longueur, 283 ; — (essai 
des), 281 ; *— fouirees* 282 ; — grat¬ 
tées, 281;—remplaçant lespoids.283. 
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Montre, 286 ; — (merveilles d’une), 
287; i—réglée d’après un cadran so- 
la ire, 280, 

Mordant de Delcschamp, 4i — pour la 
giavure sur acier, 4 » — do Turcll, 4* 

Mortier, 287 ; ~ (durcissement du), 
287, 

Moteur A vapeur pour machine A cou¬ 
dre, 268, 

Moule (ébénMerie faite au), 146. 

Mouton A battre les pieu*, 333, 

Mouvement d’horlogerie pour explosif», 

• 142. 

Murs, 288; — en briques (imperméabi 
ltsation), 288 ; — pour lçs empêcher 
de se salpctrer,ï 288. 

N 

Naturalistes (vernis des), 3S9. 

Nécessaires en sciure de bois, 359. 

Neltojage des appareils en veire, 410} 

— des mains après le travail de l’a¬ 
telier, 270 ; — du marbre, 272} — 
des objets en aluminium, 20 ; — 
des peintures à l’huile, 311;— des 
pièces nickelées, 292”; — des pierres 
sculptées, 331 j — des plumes, 344 ; 

— des timbres, 3C2 ; — des vases de 
terre, 373. 

Nickel, 288 ; — (alliages de), 16,289 ; — 
(clichés tjpographiques en), 291 ; — 
(coloration du), HS; — distinction 
des objets nickelés, 28; — (neltojage 
du), 292. * 

Nickelago, nickelure, 289 ; — do l’alu¬ 
minium, 21 , 

Nitroglycérine, 131. 

Noir de fumée, 292. 

Noircissement du cuivre, 122 . 

Noyer (couleur du), 59. 


Objets d'art (bionzage des), 70 ; — (re¬ 
production photographique des)^319. 
Odeur de peinture, 306; — du pétrole 
(pour la faire dispat aitre), 315. 
Oiseaux en papier, 241. 


Optiques (jouets), 241. 

Or (alliages d’), 18 ; — potable (dorure 
par T), 130 ; — (soudure pour V), 
36T; — (vernis pour P), 388; — (ver¬ 
nis d’), 387. 

Orfèvres ie (reproduction photographique 
des pièces d’). 3*20, , 

Os (argenture doO, 31 ; — (blanchi¬ 
ment des), 233 ; — (encre pou récrire 
sur les), 174, 

Outils préservés de la rouille, 353 5 — 
tranchants (affûtage des), 10 ; — 
(trempe des petits), 874. 

Ox) chlorure (Juts à 1’), 263. 

Ox)dation, en préserver les conduites 
d’eau et de gaz, 113. 

Ozokérite, 19, 


Palissandre (couleur du), &9»* 

Pantographe, 293. 

Papier, 294 î — amadou, 294 ; — (ar¬ 
genture du), 31 ; — d’Arménie, 298 ; 

— pour autocopiste, 35 ; — (bronzage 
du), 294 ; — (chaussures en pâte de), 
302 ; — comprimé, 301 ; — (crayons 
en), 302; — (dédoublement du), 295 ; 

— (filtreen), 212; —(fûts en) pour 
le pétrole, 303 ; — (grav ures trans¬ 
portées sur), 225; — (imperméabilité 
du), 295 ; — imperméable pour cou¬ 
vertures, 296; — (incombustibilité 
du), 297 : — Joseph, 21*2 ; — à lettre 
parfumé, 300 ;lumineux, 297 ; — 
(maisons en), 301; — odoriférant, 
298 ; — (oiseaux en), 241 ; — parche¬ 
min, 300; — (pavés en), 303; — 
(portes en), 301 ; — réactif, 300; — 
(roues en), 303; — (tonneaux en), 
pour la bière, 303; —de tournesol, 
300;— transparent, 300;— (tuyaux 
A gaz en), 302; — et verre (colle 
pour), 295; — (vernis pour le), 389. 

Paratonnerre, 304. 

* ^ 

Parchemin (colle de), 109; — (papier), 
300. 

Pâle minérale pour les rasoirs, 347 ; — 
de papier pour chaussures, 802. ' 
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Patine des bronzes d’art, 70. 

Pavage en bois, 304. 

Pâtés en papier» 303, 

Peau de chamois (filtre en), 319. 
Peignes, 304; ~ en coiibon, 304, 
Peinture, 30G ; — ancienne (mojen de 
Penlover), 309 ; — sur bois ou fer, 
pour l'empêcher de s'écailler, 314 î — 
au goudron, 303; — fraîche (moyen 
de l’enlever), 1 '309j — lumineuse Bal- 
main, 307 ; — minérale, 308 ; — h la 
pommo de terre, 309 ; — à l’huile 
(neltojage des), 311 ; —(odeur de), 
306 ; — préservation de la rouille, 
353 ; — siccative, 360. 

Pendule, 311 ; — qui se remonte d'elle- 
même, 311» 

Perçage du verre, 397. 

Perles artificielles, 311. 

Pèse-acides, 25 ; — alcool, 24; — éther, 
24; — sels, 25 ; — sirops, 2o. 
Pétards, 2 ( 1 . 

Pétrole (ciment résistant au), 92 ; — 
(dangers du), 313; — (essais du;,312; 

— (extinction des incendies par le), 
315 ; — (fuis en papier pour le), 303; 

— (odeur de), 315. 

Phonographe,315. 

Phosphate d’ammoniaque, 63. 6 

Phosphorescente (lampe), 253. 
Photographie, 317 ; — atelier de cam¬ 
pagne, 317; — au brou de nojx, 326; 

— chevalet pour reproduction, 321 ; 

— isocliromatique, 321; — reproduc¬ 
tion des gravures et des manuscrits, 
320; — des objets d'art, 319; — (re¬ 
vivification des), 326;—à la san¬ 
guine, 326. 

Photographiques (vernis), 390, 
Photo-lithographie, 327. 

Photomètre, 327. 

Physiques (jouets), 239. " 

Pièces de monnaie (dorure des), 283 ; 

— de monnaie (herborisation sur les), 

' ^284. - 

Pierre, 329; — à aftùter, 11 ; — (bois—), 

* 60; — (ciment pour la), 90; — (col¬ 
lage des étoffes sur), 193; — (durcis¬ 


sement des), 329 ; — à fauv, 41 ; — 

* fines (ciment des hijoutieispourfizer 
les),333; .-gravées(empreintesde), 
153; — (mastic pour soudei la), 331; 

— (masticpour!a),329; — musicales, 
332 ; — précieuses artificielles, 332 ; 
sculptées (uettoyago des), 331. 

Pieu*, 333 ; — (mouton à battre ips), 
333. 

Pile électrique, 150. 

Pipettes jaugées, 415, 

Piston, 334 ; — (garniture pour)* 334. 

Placage (feuilles de), 60, 

Planchers, 334 ; — * d’appartement 
(vernis pour), 391; — (assemblage 
des), 41 ; — assourdis, 384. 

Plans calques, 335. 

Plaque du chromographe, effaçage de 
l’écriture, 35; — de gélatine pour au¬ 
tocopiste, 34. 

Plâtre, 337 ; — (argenture des objets 
en), 337 ; — (bronzage des objets en), 
337; — (ciment de), 91; — (col¬ 
lage des objets en), 338; — (colora¬ 
tion des objets enl, 338; — durci, 
339;— éventé, 338; — imitant l’i- 
voire, 340; — imitant le marbre,340; 

— imitant la terre cuite, 340; — 
(irisation du), 342 ; — (luis au),263 ; 

— (modelage en), 279. 

Plomb (encre pour écrire sur le), 174. 

Plombiers (soudure des), 361. 

Plumes, 344; — (blanchissage, net¬ 
toyage et teintuie des), 344. 

Plumes d’acier (encre pour), 160 ; — 
h écrire, 344. 

Poids remplacés parles monnaies, 283. 

Poli des instruments en acier, fer ou 
fonte, 205. 

Polissage des métaux, 345; — des pe¬ 
tites pièces métalliques, 345. 

Polycopie, 345. 

Polycopiste, 34. 

Pot) typage, 15. 

Pommade savonneuse, 358. 

Pomme de terre (peinture à la), 309. 

Porcelaine, 202 ; — (argenture de la), 
3l ; — (ciment pour la), 202,, 271 ; 
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— (colle pour), 502, 403; — (dessins 
suij, 405; — (soudure pour la), 403, 

Poiles en papier, SOI. 

Poterie largenturo delà), 31 ; — (émail 
pour la), 452; — commune (ternis 
poui), 392. 

Pot h feu, 511, 

Poudre à canon, 346; — de chasse, 
346; — chloratce (homhe à), |37; — 
métallique, 346; — de roses, 347; — 
des mineurs, 501. 

Poupée, 238. 

Pression des bois en tase clos, 53, 
Pjronoroe, 201. 

R 

Rasoirs, 347 ; — (affûtage des), 347 ; 

— (pâte minéralo pour les), 347. 

Rate du mineur, 252. 

Ratitage, 127. 

Recuit de l’acier, 8; — du terie, 398. 
Réduction des mêdailleset des bas-reliefs 
par le plâtre taré à l’alcool, 342. 
Régénération de l’acier brûlé, 5; — du 
fer brûlé, 204. 

Réglage des montres d’après les cadrans 
solaires, 286. 

Relieurs (ternis des), 390, * 

Repassage, il. 

Reproduction des dessus par les sels 
d’argent, 123; — des objets d’art, 
319; — photographique des gravures 
et des manuscrits, 320 ; — des plans 
calqués, 335, 

Résines, 348 ; — (coloration des), 348. 
Respirateur Pasteur, 223; — Tjmlali, 
223. 

Relaillago des limes, 239;— par l'é¬ 
lectricité, 260; — par le jet de sable, 
- 259. 

Rote tentent à bon marché, 348. 

Revitification des photogiaphies, 326, 
Roites de danseuses inflammables, 199, 
Robinet, 349; — intermittent, 349; 

— (moy**nd’empccher un) de fuir, 352. 
Rognures de cuir, 118. 

Roses (feuilles de), 232; — (poudrede), 
347. 


Roues en papier, 303; — tournantes 
207, 

Rouille, 352; — de l’acier, 352; — des 
canons de fusils, 353 ; — du fer, 353 

— du fer blanc, 353; des outils, 
353j — (peinture présenalrjco de 
J a), 3S3; — des lutaux en foie, 353; 

— (ternis contrôla), 385; — des tis 
de fer, 354, 411. 

Rubans de Bruges, 299, 

Rub’s artificiel, 332. 

S 

Sable pour gravure sur verre, 409, 
Sabotiers (vernis des), 3SO, 

Sacs (encre à marquer les), 165, 
Salpêtre, pour en préserter les murs, 
28S, 

Sanguine (photographie Ma), 326. 
Saphir artifleiel, 333, 

Saton, 357; — arsenical, 357 ; — de 
Bécœur, 357; — pour la couser* 
talion des dépouilles d’animaux, 357; 

— de Drapier, 358, 

Saxons, 211» 

Scellements (mastic pour), 330. 

Sceller (cire à), 101, y 

Scie à découper le marbre, 2/2. 

Sciure de bois. 359 ; — pour bordures 
de tableaux, 359; — (mastic de), 
359 ; — pour tabatières, 359. 

Séchage des bois, 65, 1 
Sels d’argent pour la reproduction des 
dessins, 123 ; — de fer dans l’encre, 
155. 

Seipcnteaux, 211, 

Serpents de Pharaon, 360. 

Sète du bois (déplacement de la), 53. 
Siccatif brillant, 391. 

Siccatifs, 231 ; — pour peintures, 360; 

— zumatique, 360. 

Siccative (huile), 231, 360. 

Silicate de potasse, 62 ; — de soude 
(lut au), 263. 

Simili diamant; 125, / 

Sodium, 137; — (bombe à), 138. “ 
Soie, 189, 191 ; — (aigenture de la), 
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Soldats do plomb et do fer blanc, 239. 

Soleils, 212* - fiscs, 207. 

Soudure, 301 * — de l’acier, 5; — 
pour l’aluminium, 21 î — de l’ambro, 
23;« d'argent, 361 * »—du celluloïd, 
361 ; — fie )a corne, 114; — pour le 
for A froid, 204}— des ferblantier*, 
361} — pour le laiton, 361; — pour 
l’or, 361} — de la pierre (mastic 
pour), 331 ; — des plombiers, 361 ; 

— pour iaporcelaine et les métaux, 
403j — du s erre, 275,403. 

Statues (bronzage des), 70}"^ (ternis 
pour îes), 393, 

Stuç, 343; — (argenture du), 31. 

Succin, 22. 

Sulfato de cuivre, 361} — dans l’encre, 
155;— (falsification du), 361, 

Sulfuijque (acide), 137} — (thermo¬ 
mètre à), 3G2, ; 

Sympathie (encres de), 174, 

*-r 

T 

Tabatières en sciure de bois, 359. 

Table d’équation pour régler les mon¬ 
tres d'après les cadranssoiaires,286, 

Tableaux (reproduction photographique 
des), 319} — (ternis pour les), 393. 

Tampon (ternis au), 379. 

Tapisseries (reproduction photographi¬ 
que fies), 319. 

Teintes variées des épreutes photo 
graphiques, 325. 

Teinture, 362; — du bois, 54 ; — de la 
corne, 115; — de ritoîre, 233; — de 
l’itoire végétal, 237; — du marbre, 
272; — des plumes, 344, 

Terre cuite, 362; — (plâtre imitant la), 
340; — poreuse, 362. 

Terre glaise (modelage en), 279. 

Théâtre, costumes ininflammables, 199; 

— (décors de) incombustibles, 199; 
— Kaléidoscope, 241. 

/Thermomètre, 362; — à acide sulfu- 
tique, 362. 

> Timbres à imprimer, 362 ; — (nettoyage 
des), 362. 
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Toile (gravures transportées sur), 225, 
Tôle,363; i—(émaillage déjà), 3G3;— 
(rouille des tuyaux en), 353, 
Tonneaux, 363; —"(jaugeage des), 363; 

r~ en papier pour |a bière, 303. 
Topaze artificielle, 332. 

Torpilles, 363;— (armature des), 3G4 ; 

— automobile, 366, 372; — en cha¬ 
pelle, 365; — de fond, 365,366; — 
dirigeable, 366, 374; ^— dormante, 
365; — électro-automatique, 369; —- 
lancée, 366, 374; — mouillée, 365, 
368; — portée, 370; — projetée, 374} 

— remorquée, 366,371;—de sillage, 
366; — de tialne, 366; — tigitante, 
369. 

TortueJ(écaille de), 147, 

Touchaux des orfètres, t9. 

Toupies, 241. 

Traction des voitures, 4t l 
Transparence du papier, 300. 

Travail (valeur du), 374; — facile du 
verre, 398. 

Trébuche!, 37, 

Trempage du verre, 399. 

Trempe do l’acier, 6 ; — de la fonte, 
222; — des petits outils, 374. 
Trempé (dorure au), 130, 

Tubes de condensation de l’alcool, 13 ; 

— à fusée, 139 ; — de yerro (moyen 
de les couper), 393 } — (moyeu de les 
courber), 396} — gradués 415. 

Tuyaux do caoutchouc (pour assouplir 
les), 73 ; — à gaz eu papier, 302 ; — 
en tôle préservés de la rouille, 353. 


Valeur du travail, 371. 

Vapeur (construction à la), 265;— (ma¬ 
chine à), 263. 

Vases (mastic pour fermeture des), 273. 
— de terre (nettoyage des), 375. 

Vèilleuses (bronzage des), 69. 

Vermeil, 127. 

Vernis, 375;— pour l’acier, 384; — 
à l’a'cool, 376 ; — d’aniline, 380; — 
pour le bois, 379; — brillant par le 
bois, 382;— bronze pour le fci et la 
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fonto, 384 ; — pour le bronze, 387 ; 

— do nrunsvvick'3Sô; — caoutchouc, 
378; — pour caries, 389; — à Je ca¬ 
séine, 378; —de Chine, 379, 3S0; — 
copal, 388} — pour les corroycurs, 
387 j — pour les cuirs, 383 ; — pour 
Je cuhro poli, 383; — pour découpu¬ 
res, 380 ; — (doiure au), 139, — 
pour les émaux sur bijoux, 389 ; — 
(enlèvement d’un vieux) sur bois de 
chêne, 54 ; — pour épreuves négati¬ 
ves, 390} — pour épreuves positives, 
391 î — 5 l’essence, 378 ; — à l’éther, 
370 j — pour étiquettes, 389i — pour 
fixer le fusain, 390 ; — des forgerons, 
383 ; — au galipot, 380 ; — de gomme 
Jaque, 382; — l de goudron, 386} — 
gras, 378} — gras couleur d’or,388 1 

— pour graver sur cuivre, 383 ; — 
pour graver sur verre, 384 j — pour 
les graveurs, 383 ? — pour les grilla¬ 
des, 386} - hollandais, 390; —Inal¬ 
térable à l’air, 383; —incombusti 
ble pour conduites d’air chaud, U2 ; 

— pour Jes insectes, 389 ; — pour 
instruments de musique, 380 ; — pour 
le laiton, 387 ; — des marbriers, 393; 

'pour les métaux,,384 ; — pour nié- 
tapx blancs, 388; — pour meubles, 
380;— mordant pour l’or, 388; — des 
naturalistes, 389}— noirs, 386;*— 
d’or, 387 ; — pour le papier, 389} — 
photographiques, 390 ; — pour plan 
chers d’appartement, 391 ; — pour les 
poteiies communes, 392 ; — préser¬ 
vatif pour* la gravure, 3S4; — des 
relieurs, 390 ; — résistant aux acides, 
385 ; — contre la rputlle, 385 ; — des 
sabotiers, 380 ; — pour les statues, 
393 ; — pour les tableaux, 393 ; — 
au tampon, 379; — de Uanspoit, 
391 ; — pour le zinc, 388. 

Vernissage des étiquettes, 185. 

Verre, 393 ; —(argenture du), 31,401. 

— (ciment pour le), 271; — (ciment 
pour coller le) à un niélah 395 ; — 
(colle pour raccommoder le), 403; — 


(colle pour réunir le) el lo bois, 402; 
*— (couper les tubes de), 393; — 
(courber les tubes de), spfi; - (cy¬ 
lindre pour couper lo), 394; — (dépo¬ 
lissage du), 396 ; — (dessins sur), 
405 ; — durci par compression, 399; 

— (encre pour écrire sur Je), 473; — 
(gravure sur), 405; — imperméable à 
la chaleur, 399 ; — incassable, 399 ; 

— (lui pour réunir le) cl les méfaus, 
404 ; — (mastic pour le cuir et le), 
418; — mastic pour fixer" le Jatton, 
277, — (mastic à souder le), 275; — 
(nettoyage des appareils en), 440; — 
et papier ou carton (colle pour), 
295; — (perçage du), 397 ï — (rac¬ 
commodage des cloches en), 102; — 
(recuit du), 398; — soluble, 62; — 
(soudure pour le), 403; — (travail 
faejlo du), 398; — trempé, 399; — 
(tubes de) gradués, 415; —(vernis 
pour graver sur), 384 ; — à pied gra¬ 
dué, 413. 

Vétilles, 311, 

Vieilles étoffes (ptilisationdes), 200. _ 
Vieux bois (couleur de), 58*. 

Violettes (essence de), 180, 

Vis, 414; — en fer préservée de la 
iouiile,354; —rouijlée, pour la dé¬ 
visser, 411. ’ < 

Yilres, 441; — cassées (démasticage 
des), 444. ^ 

Voilures (traction des), 411, 

Volumes, 412; —*(mesute des), 412, 

» i 

W , 

Wagons (graisse pour), 225. 


Zinc, 445; — (bronzage du), 70, 415; 
— (coloration du)| 415; — (encre 
pour écrire sur), t72; — (étamage 
du), 446 ; — contre l’incrustation des 
chaudières à vapeur, 87; — sup¬ 
pression de son éclat, 446; — (veinis 
pour le), 386. ~ j ' 1 
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TABLE DES INDUSTRIES 

Celle Table des industries renvoie aux articles déjà 
' Table alphabétique 


Arohlteotes. Voy, Barrière, Bois, j Chaudières à vapeur. Voy. Chau- 
Dessin, Diviseur linéaire, Murs, I diêres, Incrustation. Piston. 

Salpêtre. I Chimistes» Voy, Acides, Air, AU 

Armuriers. Vo Armes, Bronzage, j coot , Alliage, Bouchon, Carbonique 
Canons de fusil, Poudre. I {acide). Décapage, Filtre,Tèse acides, 

A r tieles de Paris, Voy, Ambre, I Soudure, Verre. 

Billards, Cad) es, Celluloïd, Coribou, I Clloheurs. Voy, Clichés, 

Corne, Ecaille, Ecume de mer. Ivoire, I Corps gras» Voy. Cirais sage, 
Jouets, Pertes artificielles. Pierres I Graisse, Huiles, Sciions. 
précieuses artificielles. Plumas, I Couleurs* Voy. Chromo durophane, 
Sciure, Serpents de Pharaon, Taba - J Cirage, Cire, Couleur, Encre . ^ 

Hère, Couteliers. Voy. Affûtage, Rasoirs, 

Artifloiers. Voy. Feux d'artifice, I Trempe, 

Arts décoratifs. Voy. Argenture, I Couvreurs. Voy, Ardoises, Couver « 
Barboline, Bas-reliefs, Bronzage, | ture. 

Cachets, Cire à modeler, Dorure, I Cuir {Industrie du). Voy, Colle, Cuir, 
Emaux, Fusain, Irisation, Médailles, I Rognures, Vernis. 

Modelage, Objets d’art, Photogra- Cuivre (Industrie du), Voy, Cuivre, 
phie, Pierre, Pierres gravées. Plâtre, j Dorure. 

Reproduction, Statues, Stuc, Tapis - 1 Dessinateurs» _ Yoy, Calque, 
sériés, Terne cuite, Vernis. I Crayon, Dessin, ’Diviseur linéaire, 

Arts graphiques, Yoj. Autoco- 1 l'ixatif,Fusain, Paniogiaphe, Repro¬ 
piste, valque. Pesai n, Dorure, Encre, J duc lion. 

Gravure, Pautographe, Photogra- j Doreurs. Yoy, Dorure, 
phie, Polycopie, Reproduction, Ver- <1 Ebénistes. Yoy, Acajou, Bois , B oi¬ 
nts. I sériés. Ciment, Ebéniste rie, Meubles, 

Bijoutiers. Yoy, Ciment, Electri - I Palissandre, Siccatif, Vernis. 
ques.(Bijoux), Empreintes, Estais, I Eolalrage (Industrie de T). Yoy. 
Monnaies, Perles artificielles. Pierres I Allumettes, Compteur à gaz. Con¬ 
fines, Pierres précieuses artificielles, | duites de gaz, Eclairage, Electricité, 
Simili diamant. Soudure. I Flamme, Gaz, Lampes, Liquide éthé- 

Bois (Industrie du), Yoy. Barrière, I ré. Pétrole. * 

Bois, Bronzage, Ciment, Compres- I Electriciens. Yoy. Bijoux, Elec¬ 
tion, Colle, Dorure, Incombustibilité, I tricité. Fleurs, Lampes, Pile, Tor- 
Pavage en boit, Vernis, Vieux bois, J pilles. 

Bronze (Industrie du). Voy. Bron -1 Encadreur s, Yoy. Cadres, Ta¬ 
rage, Bronze , Décapage, Fonte. I bleaux, 

' Céramistes, Voy, Céramîgue, Ci- j Enores (Fabricants d’). Yoy. Ani¬ 
ment, Cotte, Email, Faïence, Force- 1 line, Autocopisle, Cire, Encre, Poly- 
• laine, Poterie, Terre cuite, Vernis. I copie,' Timbre à imprimer. 
Charpentiers, Yoy. Barrière, Bois, Essayeurs. Yoy. Alliage, Monnaies. 
Mouton, Pieux, ( Etoffes. Voy. Coton, Fils, Imper- 
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mêabilité, Incombustibilité, Inin fia m- 
viabilité, Laine, S?ie, Toile, Vieilles 
étoffes. 

Explosifs. Yoy* Bombe, Dynamite. 
Explosifs, Mélanges. Nitroglycérine, 
Toipiltçs, 

Fer. Vov. Dérouillage, Gi illoges, 
Limes, 2)«{fts, P oh, Régénérât ion, 
Houille, Trempe, Vf*. A 
Fondeurs. Vo>. Acier, ^ Alliages, 
Emaillage, Fonte, Médailles^ 
Forgerons. Voy, Acier, Affûtage, 
Fer, Vernis 

Galvanoplastie, Yoy, Décapage, 
Dorure, 

Gaz (Industrie du). Yoy, Compteur, 
Conduites, Tuyaux. 

Graveurs. Vp), Acier, empreintes 
Fluorhythique, Graveur, Gravure 
Vèivi is, Verre , 

Horlogers. Ypy. Cadrans, Il m loge, 
I/uile, Montre* Mouvement d } horlo¬ 
gerie . Pendule, Hëglage. 

Huiles, Voy ,, épuration, Essais, 
Unîtes, 

Ingénieurs civils Yoy, Ha) rière, 

Dois, Calque, Chaudières, Comtruc- 
, iion, Dessin, Diviseur linéaire. Ma* 
chines, Métaux, Pantographé, Pierre, 
Sechage. 

Jouets (Fabricants de) Voy. Animaux, 
Jouets, Poupée, Soldats, 
Maçonnerie (Entrepreneur? de). 

Voy. Brigue,Ciment, T'entes, Joints 
Mortier, Murs, Pierre, Plâtre, lie- 
i vêtement, Scellements, Stuc. 

Marbriers. Yoy. Ciment, Marbre, 
Scie, Vernis, 

Mécaniciens. Yoy, Acier, Bar* 

rièi es, Chaudières, /j7fcfrici7tf, 
Graissage, Incrustation, Machines, 
Torpilles’. 

Menuisiers. Voy, Barrière, Bois, 
Colle , Meubles, Planchers, Vernis. 

Métallisation. Yoy. Argenture, 
Bois, Bronzage, Plâtre. - 

Métallurgistes. Voy. Acier, Al- 
linge, Aluminium, Argent, Argen¬ 
ture, Bronzage, Bronze, Chaudières, 
Ciment, Cotte, .Cuivre, Décapage, 
Dorure, Etain, Etamage, Fer, Fils 
métalliques, Fonte, Forgerons, Lai¬ 
ton» Limes, Mailleckort, Mastic, Mé¬ 
tal, Métaux, Monnaies, A r ieA*el, Or, 
Polissage, Houille, .Soudure, Tvle, 
Trempe, Vernis, Zinc . 


y 
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Mineurs, Yoy. Jhjgamite,Explosifs, 

Grisou, Lampes de sûreté. 

Naturalistes, Voy. Insectes, oîr 

seaux, Savon , 

Nlckeïeurs, Voy* Alliages, Nickel. 
Orfèvres, Yoy, Alliages, Argen¬ 
ture t Décapage, Monnaies, Or, Orfè¬ 
vrerie, Soudute, Touchaux. 

Papiers (Fabricants de), Voy. Billet 
de tangue. Bronzage, Cartes, Car- 
ton , Colle, Dédoublement, Enve¬ 
loppe, Etiquettes, Filt\e, JnUs, Im¬ 
perméabilisation, t IncombusUhité, 
Maisons, papier. Transparence , Ver¬ 
nis, 

Peintres. Voy, Goudron , Odeur 
Peinture, Ymns. 

Photographes, Voy, Atelier, Gra¬ 
vures, ' Manuscrits, Photographie, 
Photolithogyaphie. Photomètre, Re- 
vivification, Verni*. i 

Physiciens. Voy, Aréomètres, Ba¬ 
lance, Elq m m e , Phonograph ç. Photo¬ 
mètre, Volumes. , 

Plombiers. Voy, Compteurs, à gaz. 
Conduites d'eau et de gaz. Gaz, Mas¬ 
tic, Jlobinet, Soudure,-Tuyaux, 

Porcelaines' Voy, Céramique, Ci¬ 
ment, Email, Porcelaine, Poterie, 
Terre cuite. Vernis, 

Produits chimiques. Voy. Alun, 
Bouchons, Celluloïdj Cirage, Cve, 
Colle, Dynamite, Emeri, Encre, Es¬ 
sence* lJut, Mastic, Pétrole, Résine, 
Vases de terre, Vernis, 
Quincailliers, Yoy. Affûtage, Ai¬ 
mant, Bronzage, Lime, Poudres mé¬ 
talliques, Trempe, Vis, 

Savons, (Industrie des),, Toy. Huiles, 

Savons. ~ 

Soieries, Voy, Couleurs des étoffes, 
r Etoffes, 

Teinturiers, Voy, Bois, Corne, 
^ Coulem s des étoffes , Ivoire, Marbre, 
Plumes, Teinture. 

Tissus ^(Industrie des). Voy-Cacnf- 
chouc, Coton, Couleurs des étoffes, 
j Doi we, Drap, Encre, Etoffes, Filtre, 
, Imperméabilisation, Incombustibilité, 
Laine, Tissus. 

Vernis. Voy, Cirage, Vernis, 
Verriers Voy .Argenture* Bouteilles, 
Ciment, Cloches, Cristal. Cylindres, 
, Démasticage, Ûépoli$sage, Eiamage, 
Flacon, Globe, Gravure, Perçage, 
Trempage, VerjiispFerie, Vitres . 

J 
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Encyclopédie Industrielle 

Collection de volumes in-iG illustrés de figures ■ 

à S et G francs le volume cartonné 


L'Industrie chimique en Allemagne, «on orga- 

irisation scientifique, commerciale, économique, par A* TRI LL AT. 
1900. 1 toI, ln-16 de 509 pages, avec flg,, cartonné. ......... 5 fr. 



•uUurique, soude, potasse, etc. ; l'industrie de» produit» chimique» de I» pharmacie et 
de )a droguerie ; l'industrie des couleurs organiques et minérales; engrais, sels ammo¬ 
niacaux,^explosifs, industries sucpières^ gélatine, céramique, porcelaine, verrerie, etcï ; 
Industries électrochimique» et électromêUllurgiques, l/ory arma f ion économique et* 
institutions patronales. L’orpamiafion scientifique et l'enseignement^ de I» chimie 

__ I! _I*. _ z M | ... » 11 __•!_ J._. 




7 


appliquée; causes qui ont contribué au progrès des industries en Allemagne, fêle des 
«□ambres de commerce et des associations professionnelles, protection des orevets, etc, 




L’Industrie chimique, par a. haller, 

Faculté des Sciences de Paris, correspondant de l’Institut. 1895$^ %. 
1 voj, in-16 de 324 pages,avec figures, cartonné............ 5 fr. -T 

L’industrie et l’enseignement chimique en France et à l'étranger, les produits de là; 
grande industrie chimique, les fabriques et les perfectionnements récents, les produits 1 ^ 

chimiques et pharmaceutiques, les fabriques de produits nouveaui ou peu connus, le-. r 
matières colorantes artificielles, les matières premières pour la parfumerie. *>' 


professeur A' U,. 1 


Précis de Chimie industrielle, Notation atomique 

par P. GUICHARD, 1894, 1 vol, ln-16 de 422 pages, avec 68 figures^ 

cartonné...........5 fr. 

M. Guichard r a adopté la notation atomique et a indiqué les noms des corps d’après 
les principes de le nomenclature chimique internationale . U s'est attaché exclusivement 1 " 
aux* applications pratiques. Embrassant à la fois la Chimie minérale eV orqaniçue, il'af 
passé en revue les différents éléments et leurs dérivés, en suivant méthodiquement ta 

atomiqne, et en insistant sur les questions industrielles. t - 


-i 

'S 


r 


->« 
— ^ 




* 


1 


i 


* ** 


Cours de Marchandises, Les Matières premières? com* 

merciales et industrielles , par GIRARD, professeur A l'Ecole pratique 
% de commerce et d’industrie de Nîmes, 1900; I toI; in-16 de 412 pages;' 
t '* avec246figuret,cartonné. .. 5(r; 

t v Tous les" produits spnt étudiés au point de vu» de leur origine, de-leurs caractères 
^distinctifs, de leur» qualités, de leurs variétés, 

i v Métaux, i produits^ chimiques, matériaux de construction, produits do 1a dépouillai 
' aliment! et médicaments,' textiles, papier, matières .colorantes, ~ " 
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OHIMIE AQRIOOLE 

» ■■ I" » ■ ■ ■ — . . ■ ■ > !■ ■■ ■ ■ ■—■ — » 



L’Industrie agricole, p.r f. conveat, profemur < 

l'Institut agronomique, 1001. i vol. in*16 de 449 pages, cart , b fr, 

Climat, toi, population de la Franco, 

Le» céréales et la pomme de terre , — Le blé, — Pavs exportateurs, — Législation, 
— La farine, le pain, le aon, — 'Le seigle, l'avoine, i orge, le mats, — La pomme dl 
lerre, les légumineuses alimentaires. 

Les plantée industrielles, — Les betteraves à sucre et l'industrie de la sucrerie. — 
La betterave de distillation et l'alcool, — Les plantes oléagineuses et textiles, — Le 
houblon, la chicorée à café, le tabac, — La viticulture, — Les vins étrangers, les vins 
de raisins secs, — L’olivier, 

Le bétail et tes produite , Les espèces chevaline, bovine, ovine, porcine, — Le lait, 
le beurre et U fromage. — La viande de boucherie. — Le commerce extérieur du 
bétail. — La laine el 1a soie. — La production agricole de la France. 

0 • 1 ■ ™~ - ■ ' '■■■ ■ 1 ■ * ■' ■ ' '■ >■ in„«i« ■ ■ ■■ ■ i — 

Précis de Chimie agricole, par Edouard GAIN, maître 

de conférences à la Faculté des Science» de Nancy, 1895,1 vol. in»16 

de 436 pages, avec 93 figures, cartonué.. 5 fr. 

Après avoir étudié le principe général de la nutrition des végétaux, l’auteur trace 
rapidement l’hislorique des différentes doctrines relatives i l'alimentation des plantes, 
Abordant ensuite la physiologie générale de )a nutrition, jl passe en revue les rapports 
de la plante avec lè sol et l'atmosphère, les fonctions de nutrition, le chimisme dyna* 
inique et le développement des végétaux, La deuxième partie traite de la composition 
chimique des plantes, La troisième est consacrée à la fettilisalion du sol parles engrais 
et les amendements, La quatrième comprend la chimie des produits agricoles. 

Analyse et Essais des Matières agricoles, 

par A. VIVIER, directeur de la Station agronomique et du Labora- 
. toire départemental de Melup, 1897, 1 vol. in-10 de 470 page», avec 
1 88 figures, cartonné .....». 5 fr* 

L’auteur indique les méthodes générales fie séparation et de dosage des éléments 
les plus important* flans les engrais, dans les sols et dans les plantes, 

if étudie l 'analyse des engrais et des amendements, ci & propos des engrais commer¬ 
ciaux, des exigences des plantes, ainsi que des conditions d'emploi des engrais dans 
les différents sols et pour les differentes cultures. Vient ensuite l'analyse du sol et 
celle des roches, l/analyse des eaux, les méthodes générales applicables à l'anal) se des 
matières végétales et animales. Enfin. M. Vivier indique l'application de ces méthodes 
aux cas particuliers, fourrages t matières premières végétales des fwftufriex agricoles, 
produits et sous-produits de ces industrie*, etc._ 


Le Pain et la Panification, chimie et technologie de 

• la boulangerie et de la meunerie , par L. BOUTROUX, professeur de 
chimie à la Faculté des Sciences de Besançon, 1897, 1 vol, in-16 dè 
358 pages, avec 57 figures, cartonné.... 5 fr. 

Dans une première partie, M. Boutroux étudie la farine. La seconde partie est 
consacrée à la transformation de la farine en pain. Etude théorique de la fermeplalioo 
panaire, opérations pratiques de la panification usuelle, procédés de panification em¬ 
ployés en Franco ou à*l'étranger. Composition chimique du pain, et opérations par 
lesquelles le chimiste peut en apprécier la qualité ou y déceler les fraudes. Au point 
de vue de l'hygiène, valeur nutritive du pain en général et des diverses sortes de pain. 

V 

Le Tabac, cullure et industrie, par Éhilb BOUANT, agrégé de» 
' Scicuce» physique». 1901, 1 vol, in-16, 347 pages, avec 104 figure», 

cartonné.<•«. f’*”” V'.".'" . 5 

Historique. — Culture.’- — Techpologle. — Matières premières.-Fabrication dès **»• 
ferlatis,.— Cigarettes. — Cigares. — De 1» poudre, — Des tabacs I mécher.— Bcoo* 
mie pdliliqu* et hygiène. ~ * ; 

L*J), bAÏLLjfeWS £1 FILS, 19 RUE HAUTEFEUIbLE A PARIS 






CHIMIE MINÉRALE CERAMIQUE 

. , i n . . . i. ■ . ■■■■ Mil - 1 

Les Produits chimiques employés en médecine, chi¬ 
mie analytique et fabrication industrielle* par A. TRI LL AT. Intro¬ 
duction par P. SCHUTZENBERGER, dp l'Institut, 1894, 1 vol, jn-16 
de 415 pages, avec 67 figures, cartonné 5 fr. 

Quatre cbapHrcs août consacrés & la classification des antiseptiques, â leur constitu¬ 
tion chimique, & leurs procédés de préparation et à la détermination de la valeur d'un 
produit médicinal, Vient ensuite une classification rationnelle des produits médicaux, 
dérivés de la série grasse et de la série aromatique. Pour chaque supstance on trouve; 
la constitution chimique, les procédés de préparation, les propriétés physiques, chi- , 
iniques et physiologiques et la forme sous U quelle elle est employé?. i 


Le Pétrole, exploitation, raffinage, éclairage, chauffage, force 

motrice, par A RICHE, directeur des essais h la Monnaie et G, HAL¬ 
PHEN, chimiste du Ministère du commerce. 1896, 1 vo). in* 16 de 
484 pages, avec 114 figures, cariounê.... 5 fr, 

' Gisements et méthode d'extraction et de raffinage, procédés suivis en Amérique, en, ' 
Russie, en France et en Autriche-Hongrie, pour la séparation et 1a purification des - 
essences, huiles lampantes, bulles lourdes, paraffines et vaselines. 

Applications; éclairage et chauffage; production d'énergie mécanique; lubrification* 
Qualités des différentes huiles et méthodes d'essai. 


Verres et Émaux, par L. COFFIGNAL, ingénieur de» 1 ‘ 

• arts et manufacture*, 1 vol. ln-16 de 332 pages, avec 129’ figures, 
'cartonné...........«..... 5 fr.Jo 

La première partie du livre de M. Goffignal est consacrée aux Verres, Composition^ 
propriétés physiques et chimiques et analyse des verres, des fours de fusion, produits 
réfractaires et préparation des pâtes, procédés de façonnage du verre, produits spéciaux, *■ J 
et compositions vitrifiables : verres solubles, verres de Bohème, cristal, verres d'optique, s 
décoration du verre. t 

La deuxième partie est consacrée aux Émaux et glaçures. Composition, matières pre¬ 
mières et propriétés des glaçures, fabrication et pose des glaçures, emploi des émaux. 


Technologie de la Céramique, par e.-s. aus- 

CHER, ingénieur des arts et manufactures. 1901, 1 vol. in-16, avec 
93 figures, cartonné........ ô fr. 

Classification des poteries. — Argiles, fetdspaths, kaolins, onarts, craie, pâtes et cou¬ 
vertes, outillage céramique, préparation des pâtes, façonnage des pièces, préparation des 
couvertes et émaux, émaillage, séchage et cuissoo, encastage, enfournement, fours sans 
foyer, — & foyers, — à gazogènes, moufles, fours d'essais, décoration des poteries, décors 
de grand feu et au feu de moufle, colorants céramiques. 


Les Industries céramiques, par e.-s. ausciier. _ 

1901, 1 vol. in-16,.&veo53 figures, cartonné... 5 fr..‘ - 

Histoire de la céramique. — Poteries non vernissées poreuses. — Te-res cuites. — . 

Briques. — Tuiies, — Tuyaux, — Jarres. — Cuviers. — Alcarazzas. — Pots à fleurs. 

— ripes en terre, — Filtres. — Carreaux, — Poteries vernissées à pâte poreuse. — 1 ^ 
Poteries lustrées, — Faïences stannifères. — Majoliques. — Faïences à' vernis trans- . 
parents. — Couvertes, — Faïences fines. — Poteries vernissées à pâte non poreuse. — 
tirés. — Porcelaines; — Porcelaines dures. — Porcelaines de Sèvres, — Porcelaines 
'ordinaires, — Porcelaines orientales. — Porcelaines tendres, — Poteries non vernissées ; - 
I pâte non poreuse, — Biscuits, 

»■■■■ " ■ .11 "mm mtm m m . - . ,i,, i , ■ ■ ■ . . . * m 
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OISTILLERIE - BRASSERIE — SUCRERIE 


La Bière et l’Industrie de la Brasserie, 

par Paul PETIT, professeur à la Faculté des Sciences, directeur de 
l'Ecole de brasserie de Nancy, 1896, I vol, in-16 de 420 pages, avec 
74 figures, cartopné,.•.5 fr. 

Matières premières : Millage,— Etude de l'eau, du houblon, de la poix — Brassage; 
Cuisson et houblonnage, refroidissement et oxygénation des moûts,— Fermentation* 
Maladies de'la btè'e. — Contrôle de fabrication. ~ Consommation et valeur alimentaire 
le la bière* — Installation d'une brasserie, •— Enseignement technique, 


Chimie du Distillateur, matières premières et produits 

de fabrication, par P* GUICHARD, ancien chimiste de distillerie, 
1895, 1 vol, în-16 de 408 pages, avec 75 figures, cartonné,... 5 fr. 

Ce volume • pour objet l'étude chimique des matières premières, et des produits de 
fabrication de la distillerie» M. Guichard étudie successivement les élémente chimiques 
de la disUllerit, leur composition et leur essai industriel» 


Microbiologie du Distillateur, ferment» n ftmm- 

talions , par P, GUICHARD, 1895, 1 vol, in-16, de 392 pages, avec 
106 figures et 38 tableaux, cartonné. ....... 5 fr. 

Historique des fermentations} matières albuminoïdes; ferments solubles, diastases, 
gjmaseï oueniymes; ferments figurés et levures; fermentations; composition et enalyse 
industrielle des matières fermentées, malt, moûts, drèche», etc, Tableaux de la force 
réelle, des spiritueux, du poids réel d'alcool pur, des richesses alcooliques, etc. 


L’Industrie de la Distillation, t*m** et aumu, 

par P, GUICHARD, 1897,1 vol. in-16 de 415 pages, avec 138 figures, 
cartonné,.,,,,,....... 5 fr. 

Fabrication des liquides sucrés par le malt et par les acides» •— Fermentation de 

{ pains, pommes de terre, mélasses, etc. — Industrie de la levdre de brasserie, de distil* 
érîe et levure pure. — Fabrication de l'alcool; grains, pommes de terre, mélasses. — 
Distillation et purification de l'alcool. — Applications ; levûres, alcools, résidus. 

Placé pendant longtemps à la tète du laboratoire d'une fabrique de levure, M. Guichard 
a pu apprécier les besoins de cette grande industrie, et le traité qu'il publie aujourd'hui 
y donne satisfaction, en mettant à la portée des industriels, sous une forme simple, 1 
quoique complète, les travaux les plus récents des savants français et étrangers, 


Le Sucre et l’Industrie sucrière, par Paul 

HORSIN-DÉON, ingénieur-chimiste, 1895, 1 vol; in-16 de 495 pagei, 
avec 83 figures, cartonné...... 5 fr, 

'Ce livre passe en revue tout le travai delà sucrerie, tint au point de vue pratique 
de l'usjne, qu'au point de vue purement chimique du laboratoire; e'est un exposé au cou¬ 
rant des plus récents perfectionnements. Voici te titre des différents chapitres : 

La betterave et sa culture. — Travail de la betterave et extraction du jus par pression 
•t par diffusion, travail du jus, des écumes et des jus troubles, filtration, évaporation- 
cuite, — Appareils d'évaporation à effets'multiples. — Turbinage. — Extraction du sucre 
de la mélasse. — Analyses. Sucre de canne ou saccharose. — Glucose, lévulose al, 
sucre interverti. — Analyse de la betterave, des jus, des écumes, des sucres, dès mêla* 

.sep7 etc. —Le sucre de canne, culture et fabrication. — Raffinages des surres. 

pi --1 T - - — ! ~ 
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PAVONS - COULEURS - PABFUM3 - 0UIB8 

Savons et Bougies, p« juu»h lekèvre, «gr<gj de. 

•clence» phyeiques, profeiaeur 4 l'École de» iclenc.» de Nentei, 1894, 
1 vol* In-lG de $24 pages, avec 116 figures, cartonné S fr. 

U, Lefèvre expose d'aboi d les notions générales sur lot corps gros neutres, 

11 traite ensuite de U savonnerie et décrit les matière* premières, les présidés de 
fabrication» les falsifications et les modes d'essai. La seconde partie contient la fabrication 
des chandelles,(moulage des bougies stéariques,fabrication des bougies colorées, creuses, 
enroulées, allumettes-bougies, etc,), fabrication de la glycérine. 

Dans les deux industries, routeur s’est appliqué è faire connaître les méthodes et lia 
appareils les plus récent! et les plus perfectionnés. 

Couleurs et Vernis, par o. halphen, eumi*t« au mi- 

nistére du commerce, 1894,1 toI. in-16 do 888 pages, arec 29 figures» 
cartonné.6 fr» 

C# livre présente l’ensemble des connaissances générales relatives I la fabrication des 
couleur* et vernis, tant au point de vue technique que dans leurs rapport* avec l’arl, 
l'industrie et l'hygiène. 

On trouvera réunis dans ce volume tous les renseignements qui peuvent guider l'er*- 
tisle ou l’artisan dans le choix des substances qu’il veut employer et le fabricant dans 
les manipulations qu’entraîne leur préparation. U a été suivi un* marche uniforme à 
propos do chaque couleur; la synonymie, la composition chimique, ta fabrication, les 
propriétés elles usages. L’auteur a pu recueillir auprès des industries un grand nombre 
de renseignements pratiques sur le s procédé* les plus employés, _ 

Les Parfums artificiels, par eu«. charabot, ewmui. 

industriel, professeur d’analyse chimique à l'École commerciale de 
Paris, 1899, 1 vol. in-iGde300 pages, avec 25 figures, cartonné 5 fr, 
Lee parfums synthétiques qui,incontestablement, présentent le plus d'intérél au point 
de vue de leurs sppUçaiions sopt; le terpinéol, la vanilline, i'héliolropme, l'ienone, )e 
muse artificiel. Ce sont eux qui ont droit au plus grand développement. 

Toutefois fauteur étudie en outre plusieurs principes naturels i composition définie 
(linalol, bornéol, safrol) qui servent de matières premières pour la préparation de subs¬ 
tances odorantes, ^ ’ -, 

Ce livre rendra service au» chimistes, aux industriels, aux o xp erts, __ 

Çuirs et P eaux, par h. voinesson de lavelines, cm- 

' miste au Laboratoire municipal, 1894, 1 vol, in-16 de 451 pages, avec 
88 figurée, cartonné...... 5 fr. 

U, Voinesson de Lavelines passe d'abord en revue les peaux employées dans l'indus¬ 
trie des cuirs et peaux, puis tes produits chimiques usités en hongroirie et mégisserie, 
les végétaux tannants et les matières tinctoriales pour les peaux et la maroquinerie. 
Vient ensuite la prépare mn des peaux t brutes pour cuirs forts, le tannage des cuirs 
forts et la fabrication' vos cuirs mous. Les chapitres suivants sont consacrés I l'indus¬ 
trie du corroyeur, qui donne aux peaux les qualités spéciales, nécessaires suivant les 
industries qui les emploient: cordonniers, bourreliers, selliers, carrossiers, relieurs, ele. 
L’art de vernir les cuirs, est décrit très complètement. Viennent ensuite la hongroirie, 
la mégisserie, la chamoisérié et la buffletlerie. L’ouvrage se termine par la maroquinerie, 
l'impression et la teinture sur cuir, la parchemincrie et la ganterie. 

L’industrie* et le Commerce des Tissus,. 

eo Fr a u ce et dans les différents pays, par 6. JOULIN, chimisteau 
Laboratoire municipal, 1895, 1 vol. In-16 de 346 pages, avec 76 fig., 

' cartonné..... m 5 fr. 

N v Après avoir décrit les opérations préliminairss du tissage et les opérations spéciales, 

E oor étoffes façonnées; 11. Joulin consacre des chapitres distincts au coton (filature et 
issus de cotons, tissus unis, croisés, façonnés, velours, bonneterie, etc.) au lin, au jute, 
au chanvre, à la ramie, et à la laine (filature, travaille la laine à cardes et èr peigne, 
«rapene, reps, étamine, alpaga, barège, mérinos, velours, peluche, tapis, passementerie, 
vêtement, etc.). 
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EAU - BLANCHISSAGE - SOUPE 


L’Eau dans l’Industrie, par p. guichard, iss», i ni, 

in-16 de 417 page», avec 80 figures, cartonné,,..,,,,,,.,,,, 5 fr, 

H. Guichard s’occups d'abord de l’»n»ly»e chimique, microscopique fl bactériologique 
de l'eau, puis de 1a purification de* eaui naturelles, par lee procédés physiques ou chi¬ 
miques. fi passe en mue le* différentes espèce* d'eaux employée» i puis U étudie la 
fabrication et l'emploi de la glape, el l'emploi de l'eau i l'état liquide dan» le» indu»* 
trie» alimentaires, dan» la teinturerie, la papeterie, le» industrie» chimique», etc, 1 
traite ensuit# de» eau» résiduaire» et de leur purification. 


Xj’ES&U potable, par F. COREIL, directeur du laboratoire mu¬ 
nicipal de Toulon, 1896, 1 vol, In-16 de 880 pages, avec 186 figures, 
cartonné,... 5 fr! 

Élément» et caractère» de l'eau potable. Analyse chimique, prise d’échantillon, 
analyse qualitative et quantitative. Examen microscopique. Analyse bactériologique, 
Amélioration et stérilisation de» esui. 


Lles Eaux d’Alimentation, épuration, ûitration, .u. 

rilisation, par Éd. GUJNOCI1ET, pharmacien en chef del’hôpital de 
1 la Charité, 1894, 1 vol. in-16 de 370 pages, avec 52 fig,, cart. 5 fr, 

1, Filtration centrale: Galerie» filtrante», filtre» I sable, puits Lefort, procédé» 
industriel», — 11. Filtration domestique: Epuration par Ut substances chimiques, filtre* 
domestique*. Nettoyage et stérilisation de* filtre* (Nettoyeur André, Expérience» d» 
11. Guinochet, stérilisation de» bougie» filtrante»), » 111, âïéritoafion par la chaleur; 
fiction de ta chaleur, appareil* stérilisateurs, 


L'Industrie du Blanchissa ge «t les blanchisseries, 

par A. BAILLY, 1895, 1 vol, in-16 de 888 p., aveo 106 fig!, cart, 5 fr ( 

Ce livre est divisé en trois partie» : !• le blanchiment de* tittu* neufs, de* fit* et de* 
eotont ; î» le blanchissage domestique du linge dan* le* famille* r * 3* le blanchissage 
industriel, {.'ouvrage débute par une étude des matière» premières employée» dans cette 
industrie, A la fin sont groupé» le» renseignement» «ur le» installations et l'exploitation 
moderne dos usine» de blanchisseries : on y trouvera décrite: i* l'installation et Torpa- 
nisation des (avoir* publics; t»le* blanchisseries spécial** du ling* des hôpitaux, des 
restaurants, de* hôtel* â voyageurs, de* établissements civil* et militaires t 3* la ma¬ 
nière d’établir ta comptabilité du linge d blanchir; 4* te» relation* entre'la direction 
de* usines, leur personnel et leur client lie. 


L’industrie de la Soude, par g. halphen, itos, i toi. 

* ^ In-16 de 868 pages, avec 91 figures, cartonné...,» 5 fr. 

Cet ouvrage renferme; i' L'exposé des propriété» et des modes d'extraetion de» ma- 
tièros première» ; t* L'élude des anciennes méthodes de fabrication de la sonde ; 3* (fs 
examen"dil&illé des procédé» actuellement en usage dan» les soudières, ce qui a néces¬ 
sité les éludes spéciales de la fabrication dn sulfate de soude, de la condensation df 
l'acidechlorhydrique, de la régénération de l'ammoniaque et du chlore dans le procédé - 
à l'ammoniaque, de celle du soufre dans les marcs ou «narrées de soude Leblane; 4« Le* 
notions relatives à la fabrication de la soude eau «tique : 8* Les principes généraux i de 
fabrication de la soude par la cryolithe et les sulfures doubles. 


J.-B, BAILLIÈRE CT FILS, IQ RUE HAUTEFEUILLE A PARIS 





MÉTALLURGIE 


L’Or, proprlétéi physiques ct chimique»! gisement», extraction, 

application», dosage, par L, WEILL, ingénieur de» mines. Introduc¬ 
tion par U, LE VERR1EK, professeur de métallurgie au Conservatoire 
des Arts et Métiers et à l'Ecole des mines, 1896, 1 vol. in-16 de 
420 pages, avec 67 figures, cartonné. * 5 fr, 

Propriétés ptosiques et chimiques ; dosage. Géologie* minerais, gisement. Métallurgie; 
Voie sèche, amalgamation et lixiviation. Elaboration: alliages, frappe des monnaies. Orfè¬ 
vrerie: arg enture. Rôle économique ; commerce, statistique, avenir, 

X/ArgGnt; géologie, métallurgie, rôle économique, par Louis 

DE LAUNAY, professeur & l’École des mine», 1896, 1 vol, iu-16 do 

382 pages, avec 80 figures, cartonné . 5 fr* 

Propriétés physiques et chimique», — Gisement» : Gisements Montons ; Gisements 
sédirnentaires. — A Horions aurifère». — Extraction. Applications, — Orfèvrerie, **• 
Médailles. — Monnaies, — Dosage. — Essai de» minerai», — Essai des alliage». 

Le Cuivre, pur Paul WEISS, 1893, 1 TOI, ln-16 de 344 page», 

avec 86 figures,cartonné.....S fr. 

U, P, Weiss résume en un volume portatif toutes les données actuelles sur le» gise¬ 
ment», la métallurgie et les applications du enivre. 

Dans une première partie, M, Weiss passe en revue l'origine, les gisements, les pro¬ 
priétés et les alliages du cuivre, D^ns la deuxième partie, il passe en revue le grillage 
qes minerais, la fabrication de la matte bronze, la transformation de )a malle bronxe en 
cuivre noir, l'affinage du cuivre brut et le traitement des minerais de cuivre par 1a voie 
humide. , 

Le* troisième partie traite des applications du cuivre, de son marché, de son emploi^ 
de la fabrication et de l'emploi des planches de cuivre (chaudronnerie, etc.), de l’emploi 
du cuivre en électricité (tréfilerie, etc.), de la fonderie du cuivre et de ses alliages, 
enfin des bronzes et laitons, v 

-gir 1 - - - - -- ------- n - - ---—— k 

li Aluminium, par A. LEIEAL, Introduction par U. LE VER¬ 
RIER,'professeur & l’École des mines, 1894,1 vol. in-16 de S57 pages, 

avec 36 figurés, cartonné...... 6 fr. 

Le volume débute par un„eiposé historique et économique. Vient ensuite l'étude des 
propriétés physiques et chimiques de l'aluminium et de ses sels, l’étude des minerais et 
de la fabrication des produits alumîniques. Les chapitres suivants sont consacrés à la 
métallurgie (procédés chimiques, ‘électrolhermiques et électrolytiques), aux alliages, 
aux emplois de l’aluminium, a l’analyse et è l’essai des produits aluminique», enfin au 
mode de travail et aux usages de l'alu minium, 

Le volume se termine par l’histoire des autres métaux terrsux et a! câlin o-terreux : 
manganèse, baryum et strontium, calcium et magnésium. _ 

Les Minéraux utiles et l’Exploitation des 

Mines, par KNAB, répétiteur A l'École centrale, 1894, 1 roi* 
in-16 de 392 pages, avec 76 figures, cartonné.5 fr. 

Oans une première partie, GUe de a minéraux utiles, M. Knab expose les faits géolo¬ 
giques qui mènent à la connaissance du gisement des minéraux. Il décrit les gîtes miné¬ 
raux, les combustibles minéraux, le sel gemme, les minerais, les mines de la Francs et 
des colonies et expose les principes qui doivent guider pour la reconnaissance des 
mines. ' ^ »_' 

La seconde partie, Exploitation des minéraux utiles , traite de l’attaque de la masse 
terrestre (abatage, voies de communication , exploitation ), et des transports.de toute 
nature effectués dans le sein de la terre ( épuisement , aérage , extraction), Véclairage, 
U descente des hommes, les accidents des mines forment sous le titre de Services divers 
un groupe à part. Enfin, sous le nom de Préparation mécanique des mineraisf l'auteur 
suit les minerais au-dela de l’instant où ils ont été amenés au jour, eu vus de les livrer 
Sux usines dans un état mieux annroDril aux anératioaa i inhir. 

*---- J -* 
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Précis de Physique industrielle, par ii.pécueux, 

■ professeur & l'Ecole pratique de commerce et d'industrie de Limoges, 
lntroductionpar m. Paul JACQUEMART, inspecteur général de 
l’enseignement technique, 1899, 1 vol. in-16 de 570 pages, avec 
646<figures, cartonné...».. 6 fr. 



de 
'utiles 


physique 
i service 1 


des 
vices tus 


Le lim de 11. Pécheui, répondant exactement an 
Écoles pratiques de commerce et d’indus Irie, est appelé 
{lèves des Ecoles pratiques et & tous les jeunes gens qui se destinent à Pindustrie et qui 
doivent so familiariser avec les grands phénomènes physiques qu’ils sont exposés à 
rencontrer f dans tous les ateliers, en même temps qu’à toute une catégorie de jeunes 
gens mis dans l'impossibilité de suivre leur enseignement. 


Traité d’ÉJ,ectricité industrielle , par R. BUS- 

QUET,professeür à l'Ecole Industrielle de Lyon, 1900,2 vol. In-16 de 
500 pages,,chacun, avec 400 figures, cartonné... 12. fr. 

Il n'existait pas encore un véritable livre d’initiation qui permit d aborder les ques- t 
lions ' d'électricité industrielle sans avoir fait au préalable des études spéciales. C'est 
cptle lacune que l'aüteur s’est proposé de combler voulant exposer simplement et sans 
le secours des hautes mathématiques les phénomènes électriques, sans rien feàcrîQer 
toutefois des principes exacts qui servent de base à l'électricité industrielle. 


Le Monteur électricien, p« e. harki, ingénieur-tiee- 

tricienet A. MONTPELLIER, rédacteur en chef de fJftecfrfcfctt.1900, 
1 vol. In-tG de 500 pages, avec 130 figures, cartonné. , , B fr. 

Dynamo». — Lampes à aie et à Incandescence. — Appareils auxiliaires. Lignes 
aériennes et souterraines. — Canalisations intérieures. — Calculs et essais dès tondue* 
teurs. » Accumulateurs. — Courant alternatif et courants polyphasés. — Distribution 
de l’énergie électrique. — Moteurs. , 


li£L Galvanoplastie, l( nickelage t l'argenture, là dorure^ 

Vélectropiétallurgie et lès applications chimiquet de Véleclrolÿse, par 
a DOUANT, agrégé dés sciences physiques, 1894, 1 vol. in-16 de 
400 pages, avec 52 figures, cartonné. .........a.....,,,. 5 fr. 

h /Votons générât et sur l'électrolyte} Unités pratiques dè mesure. Sources d'élcc- 
tricité emploies dans les opérations èlectrolytiques. Piles, accumulateurs, machines 
élècttohtlques.*—n.Oah'anop/ariic.Moulage. Disposition des bains, formation du dépôt, 
électrot} pie. — 111, Électrochimie i Décapage, cuivrage, argenture, dorure. Dépôt de 
divers métaux, coloration et ornementation par les dépôts métalliques. — IV, Étectro* 
inil&iturgtë* J —► V, Appltcotiom chimique l de l'étectrolySii Epuration des eaux, désim 
fection, blanchiment, fabrication du chlore, tannage, préparation de l'oxygène, etc, 

———————— 1 ■■ ■ 11 ■ - k - - 


La Traction mécanique et les Voitures 

automobiles, pars. LEROUX et A. REVEL, ingénieur. du 

lervico de la traction mécanique à la Compagnie générale dès Omni* 
$ bus, 1900, 1 vol, in-16 de 894 pages, avec 108 figures, cartonné, 5 fr, 

Les auteurs ont d'abord consacré un chapitre spécial à l’examen des organes qui sont 
communs à tous tes systèmes. Pote ils passébt en rerue les mttwsvs a urina, s au 
courant! et a cas, les uuuvrAts ÉLaoraiaoii et les taauwAve roNtcouihas. Les trots 
derniers chapitres sont consacrés eus toisons AtofoitoatLss, bofturci à tapeur, oet/ursi 
A eiiihte de pétrole et voiturei Mc/nçuee, et à la description du principsua type* 
d'ottomdbiU», 
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Chaux et Ciments, par T. LEDUC, directeur,technique'.. 

du laboratoire de contrôle des usines et des essais des chaux et ^ 
ciments du service du génie militaire. 1902,1 vol» in-16 de 350 pages,, y 
avec figures, cartonné.&.... 5 fr. - 


L’Industrie des Matières colorantes, par 

J. DUPONT, professeur à l’Institut commercial, chargé de confé- 

MâvtdAa 4âchnAlnm/fnaa A Aa nh tfaî/vita et Aa tfiViltvftiA tn/t •«>. 


rences technologiques à l’École de physique et de chimie indus¬ 
trielles. Préface par pn. LAUT1I, directeur de l’École de physique 
et de chimie industrielles de la ville de Paris» 1902, 1 vol. in-16 de 
364 pages, avec 31 figures, cartonné... 5 fr 


r 


^ -x 


Matières colorantes naturelles : Bois de teinture, préparation des extraits. Autres*, 
matières végétales : indigo, pastel, garance, gaude, rocou, carlhame, orseille, etc» 
Matières colorantes animâtes. , 

Matières colorantes arUficiclPA. Le goudron do houille, traitement, examen des matière» 
premières, produits interméd.aires. Matières diverses : dérivés ni très, stoïques. Colo¬ 
rants atoïqües, hydrazotttques, nitrosés. Dérivés de Panthracène, du dipliênylméthane et 
du triphénylmêthane, de la quinone-lmide, etc. 

Applications des matières colorantes : les fibres textiles, teinture directe, application 
sur mordants, formation de la couleur sur la fibre. 


La Machine à vapeur, par a. witz, docteur è« , 

BcienceB, ingénieur de b ai is et manufactures. 2* édition entièrement - 
refondue, 1902, 1 vcl. in-16 de .350 p., avec 100 fig., cartonné. 5 fr. \ 

Théorie générique et expérimentale de la machine à vapeur. Détermination de la 
puissance des machinesfClassification des machines à vapeur. Distribution par tiroir et" 

& déclic. Organes de la machine à >apc ar. T} pes de machines, machines à grande vitesse, 
horitontales et verticales. Machines locomobiies demi-fixes et serto-moleurs, machines 
compactes, machines rotatives et turbo-moteuri. ' i 


Les Ghemins de fer> par At SGIIOELLEU, ingénieur des . 

arts et manufactures, inspecteur de l’exploitation du chemin de fer 
du Nord. 2* édition, 1902) 1 vol» in*16 de 384 pages, avec 96 figures^ 

cartonné 3 fr» 

Construction, exploitation, traction. La tôle, les gares, les signaux, lès appa»cüu dè 
sécurité, la marche des trains, la locomotive, les véhicules, les chemins de fer métropoli¬ 
tains,— de montagne,—à voie étroite. Les tramways et lés chemins de fer électriques. J 

—i—■ ■■ ■ ■■ ■ ■■■■■ '■ ■■■■■■ +* ■ ■ ■ ■ i il ■ ■ n . mu i « ■■ ^ 

L’Acétylène, par J. LEFÈVUE, professeur à l'Êeole de. 
sciences de Nantes. 1897, 1 vol, in-16 de 400 pèges, avec figures» 
cartonné,»*»»,».»*»»*•»♦»»*».»•».•»»**»»*»*»»*»*..,.»»»»**» 5 fr% 

Le carburé de calcium, préparation et fabrication Industrielle, propriétés, rendement/ 
Préparation de l’acétylène, Générateurs divers. Acétylène liquide, dissous. Impuretés ei 
purification» Propriétés chimiques» Éclairage : brûleurs, lampes, etc, Chauffage et forci 
motrice. Applications chimiques. Inconvénients : toxicité, expioslbitité. Dèglémints, 
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ÉLECTRICITÉ 




Dictïonnaize 


s 


d’Èlectricité 

} 

-) ■* 

COMPRENANT 

(et Applications aux Sciences/ aux Arts et à l’Industrie 

Far JULIEN LEFÈVRE 

DOCTE Ut Ü SCIENCES, AGRÉGÉ DES SCIENCES PHYSIQUES 

PROFESSEUR AU LYCÉE DR NANTES 

DEUXIÈME ÉDITION MISE AU COURANT* DES NOUVEAUTÉS ÉLECTRIQUES 
/ Introduction par JB • BOUTY 

^ PROFESSEUR A LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS 

1895.1 vol. gr. in-8 de 1150 pages & 2 colonnes avec 1250 Kg* 25 fr. 

--- —.- ^ 

Le Dictionnaire d'Êlectricité dh M. J. Lefèvre est une véritable 
encyclopédie électrique où le lecteur trouvera un exposé complet des 
> principes et des^méthodesen usfge aujourd’hui) ainsi que la descrip¬ 
tion de toutes les applications scientifiques et industrielles* 

Le Dictionnaire a Electricité présente, sous une forme claire et 
concise des renseignements sur la terminologie électrique) comme 
aussi l’exposé des connaissances actuelles en,électricité* 

C’est le seul ouvrage de ce genre qui soit au courant des décou- 
- vertes les plus , nouvelles et qui fasse connaître les appareils et les 
applications qui se sont produits récemment, tant en France qu’à 
l’Etranger. " 

On y trouvera, en fait de nouveautés, au point de vue théorique, 
l’étude des ondulations électromagnétiques, celle des courants de 
haute fréquence, et l’exposé de la découverte des chamre tournants 
ej des courants polyphasés. Àu point de vue des applications, on trou* 
vera dans cette nouvelle édition toutes les nouveautés* relatives au 
chauffage électrique, à la traction et aux locomotives électriques, à 
l’éclairage, au théâtrophone, etc* 

Pour Taire un bon dictionnaire d’électricité, il ne suffisait pas d’étre 
un électriàlen t il fallait avant tout faire œuvre de professeur et sa* 
voir trouver dans chaque article la matière d’une petite monogra* 
phie, claire, concise, et le plus possible indépendante des autres* 
M* Julien Lefèvre, bien connu comme un chercheur consciencieux et 
un professeur Intelligent, offrait à cet égard des garanties sérieuses, 
èt se trouvait désigné, d’autre part, par son habitude de l’enseignement 
technique*!! a parfaitement réussi* 

Yôute la partie^echnlque du Üfctfohttâfre est traitée avec un soin 
scrupuleux et un grand luxe d’informations* 

La multiplicité dès gravures, leur choix, leur parfaite exécution 
contribueront pour une bonne part au succès de cet ouvrage, tant* 
auprès du grand public que chea les hommes spéciaux auxquels il 
lira plus particulièrement indispensable. 
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CHIMIE — MÉCANIQUE - ' " ' 


Précis de Chimie atomique, g“£“ 

par J. Debionne, professeur à l'École de médecine d'Amiens* 1896 , 

1 vol. in -16 de 192 pages, avec 43 planches, comprenant* 175 figures- 

en 5 couleurs, cartonné........ 6 fr. r 

Les progiès réalisés par la chimie moderne et l'innombrable variété de corps non* 
reaux auxquels l'application des nouvelles méthodes a donné naissauce, n'ont pas été 4 
tans - rendre l'étude de cette science plus aride et plus difficile. Aussi, combien de„ 
jeunes gens, effrayés par unesuife interminable de roots barbares, qui semblent étet* 
a la science chimique tout son attrait, n'ont pas persévéré dans l'étudè de cette science, r 
faute d'avoir été aidés dès leurs premiers pas. 

Dans toutes les sciences cependant on s'ingénie de plus en plus à donner de plus 
grandes facilités pour apprendre. L'enseignement par les yeux est certes uu de ceu A t< r . 
qui apprennent le plus vite et gravent le mieux dans la mémoire. Rien de semblables * 
n'avait été tenté jusqu'ici pour la chimie. 

L'idée de ce précis a été suggérée à l’auteur par les difficultés qu'ont les dêbotknts 
à se reconnaître dans les ouvrages théoriques trop abstraits. Parfèr aux yeux* telle a 
été la préoccupation de M. Dïbionkx. L'originalité de ce précis de chimie atomique, 
c'est que les composés chimiques les plus importants y sont représentés schématique* 
ment par des couleurs et des signes conventionnels. 

Les Théories et lea Notations de la 


PiKithio tyihiIppti ex par A. do Saporta. Introduction 
umiiiie muueiutjy £ ar c§ ^ lÈt>L c t de l'institut, 1889. 

1 vol» in- 16 , de 336 pages.. 3 fr. 50 

Ce volume débute par une introduction de M. Friédel, en faveur de Remploi déjà 
^otalion atomique, aujourd'hui usitée dans le monde entier. Cet ouvrage sera' d'un 
grand secours aux jeunes chimistes qui ont besoin de se mettre, dès le principe, au 
lourant de la notation chimique et de la constitution des corps. 




no 


Les Nouveautés chimiques, tS^JSSm 

es sciences. Chaque année forme 1 vol. in -8 de 250 pages, aveo 

150 figures.»....... 4 fr. 

Années 1800, 1897, 1898, 1899, 1900, 1901, 1902. Chaque..... 4 fr. 


La Mécanique générale Américaine,, 

par 0. Richard. 1896,1 vol. gr. in -8 de 63o pages, avec 1441 figu¬ 
re*.................................... .................. 8 fr» 

Chaudières. — Machines à vapeur. — Moulins à vent» — Turbines et 
/oues hydrauliques* - Pompes a vapeur»»- Appareils de levage (àsceh^ 
lieurs, grues, monte-charges, treuils, etc»)* — Mécanismes (embrayages, 
i;âbîes, courroies, engrenages, paliers, poulies)* 




Les Machines à Bois Américaines, 

par Vautier» 1896 , 1 vol* gr» in -8 de 144 pages, avec 107 figu¬ 
res* ». 1 . 11 .• 1 »•.»*•»*»»•».*•»»»».•>»»*.*.»»».*.i»«»...*». 3 fr* oO 

Scies et machines à scier* — Machines à mortaiser et à raboter» •— 
Machihes à découper, moulurer et sculpter* , 
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Les Substances alimentaires ^“ s d ^* s ei âU “): 

tout au point de vue de leurs altérations et de leurs falsifications, 
par E. Macé, professeur à la Faculté de Nancy. 1891 , i vol. in -8 de 
5oo pages, avec 402 figures et 24 pl, coloriées....». 14 fr. 

Les questions d'altération et de falsification des substances alimentaires prennent 
one-importance et un intérêt croissants. 11 est du devoir des pouToirs publics de 
veiller a la qualité de l'alimentation. Les trois grandes catégories de substances ali¬ 
mentaires, <Torigine minérale, animale, végétale t et les boitsons t sont successiTement 
étudiées avec leurs altérations et falsifications. 


t -J Précis d f Analyse microscopique des Denrées ali- 

' mentaireSb Caractères. Procédés d'examen* Altérations et fatsi- 
- fications, par V. Bonnet, expert du Laboratoire muniçipal, pré¬ 
face de L. Guignard, professeur à l'Ecole de pharmacie de Paris. 
1890 , 1 vol. in -18 de 200 p«, avec iô3 fig. et 28 pl. en chrotnolithog., 
c. cartonné...».. ôTr. 


Dictionnaire des Falsifications . Étude des altérations des 

aliments, des médicaments et des produits employés dans les arts, 
l'industrie et l'économie domestique. Exposé des moyens scienti¬ 
fiques et pratiques d'en reconnaître le degré de pureté, l'état de 
^ conservation, de constater les fraudes dont ils sont l'objet, par 
J.-L. Soubeiran, professeur à l'Ecole de pharmacie'de Montpel- 
‘ lier. 1 vol, gr. in- 8 .de 640 pages, avec 218 figures,....» 14 fr. 

- Les Conserves alimentaires, 

principal au Laboratoire municipal de Paris. 1896 , t vol. in-iô de 
396 pages, avec 71 fig., cartonné.. 4 fr. 

M. de Brevans étudie tout d'abord les procédés généraux de conservation des inaltérés 
' alimentaires : par la concentration, par la dessiccation, par lé froid, par la Stérilisation 
, et par les antiseptiques. . 

> Il examine ensuite les procédés spéciaux & chaque aliment. À propos de la viahde, 
11 traite dè tâ conservation par dessiccation, des extraits de viande, des peptones, des 
conserves de soupes, de la conservation par te froid, des enrobages, dè la conservation 
par la chaleur et l'élimination de l'air, par le salage et lès autlseptiquesj Vient ensuite 
l'élude des cohserves de poissons, dè etustaeèv et de mollusques. La conservation etla 
pasteurisation du tait, les laits concentrés} la conservation du beurre et des œufs ter¬ 
minent les aliments d'origine animale, il passe ensuite à l'étude de la cobservatiou dei 
aliments d’origine végétale,i légumes, fruits, confitures, été. L'ouvrage se termine par 
l'étude des altérations et des falsifications et par l'anal}se des conserves alimentaires, 
enfin par lès conditions â remtdir h‘»r le* va*<*s destiné» i contenir tes conserves. 

■v ^MA^M rn AMM m 


La Chifnie alimentaire 

cien principal)de l'armée, 1002) 1 vol, iu-8 de 448 p.».. 8 fr. 

Examen chimique des pommes de terre. »-* Analyse du blé et des farines. -- Manière de 
faire le meilleur pain. — 'Traité dè la châtaigne. — Recherches sur les végétaux nourris¬ 
sants. — Méthode poûr conserV er les graines et les farines. >— Expériences et observa» 

1 lions sur différentes espèces dè lait. — Rapport sur les soupes aux légumes. — Conser- 
1 vallon et falsification du vinaigre. — Composition et usage du chocolat. — Clarification 
des liqueurs et du vlu. — Sur les eatix-dè»vie< — Moyens dé conterrer les viandes* *- , 
lîrops et conserves de raisin. — Notice sur le sucre. « 1 
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de l’Industrie 


l 


Illustré de nombreuse» figuras Interealées dans la taxta 


Mat lé ns premières — Machines et Appareil» 

Méthodes de fabrication — 'Procédé» mécanique» — Opération$ chimiques 

* Produit» manufacturé» * - i 




Par JULIEN 1 LEFEVRE. 

DOCTEDE.àS SCIENCES, AORÉCi DES SCIENCES PHYSIQUE! 
' •ROFESSEU* SU LYCÉE SE NANTES 


* M 




-* * 

1899 , K vol. gr. in -8 de 934 pages à s colonnes,, avec 817 figures. 

Broché sous couverture en simili-japon gaufré............... 26 fr. 

F^ellé demi-maroquin.30 fr» 


* 1 


a * 




LMhdustrie s'est profondément modifiée depuis s5 ans, grâce aux ' 
efforts constants et soutenus d'une élite d’hommes instruits, entreprè? 
nants et toujours à la recherche de perfectionnements^nouveaux. La) - 
France. l'Allemagne et l'Angleterre se sont partagé jusqu'à présent, 
les différents marchés du monde. Mais d'autres peuples, les Etats-Unis^. 
et la Russie, commencent à entrer en lice et, grâce à leurs" richesses) . 
naturelles immenses, sont appelés à prendre une place prépondérante.,* 

Pour assurer la vitalité de notre industrie nationale, il fatitque les 1 
Industriels se tiennent de plus en plus au courant de là science ép ' 
spécialement de ses applications chimiques, mécaniques et électriques»^ 
Ce Dictionnaire contient, sous une forme claire et concise, toul ce* * : 
qui se rapporte à l'industrie 1 matières premières qu'elle utilise,. 
machine» et appareils qu'elle emploie pour les transformer, méthodes* { 
de fabrication) procèdes mécaniques ou opérations chimiques aux -1 ~ 
quels elle doit avoir recours, enfin produits manufacturés que le’ 
irçant lui demande pour là consommation nationale aussi bien 1 1 




commerçant lui demande pour 
^ue pour l'exportation, 

L'industrie embrasse aujourd'hui un champ si vaste que fauteur a* 
dû compulser un grand nombre de traités et de journaux techniques» 
français et étrangers, soutent même recourir aux industriels pour? 
obtenir les renseignement spéciaux sur chaque industrie. 1 

M. J, Lefèvre était bien préparé à cette lourde tâche par les nom^ 
breux ouvrages scientifiques et Industriels qu'il a déjà publiés** 1 . 


s W 


(sM’Hygiène Industrielle. des notions 

île et de mécanique, par ït b* FâLtx B REM ON b, Inspecteur. 


Précis 

de chii . , „ _ _, ___ r _ 

départemental du travail, membre de la Commission des logements* 
insalubre». 1893, 1 vol. im-is jésus de asi pages, avec m flg, 6 fr. 
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/« appUca tient aux Sciences, aux Arts, à CAgriculture »t à l’industrie, 

à l’usage des Chimistes, des Industriels, 

. tftr Fabricants de produits chimiques, des Laboratoires municipaux, 
de Picote centrale, de Picole des Mines, des Écoles de Chimie, etc» 

^ ’ Par E. BOUANT 

, . AORÉOÊ DES SCIENCES PUY8IQUES 

Introduction par M. TROOST, Membre de l'Institut 
4 vol. gr. in-8 de 4220 pages, avee 400 figures ,./. 25 /V. 
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Sous des dimensions relativement restreintes, le Dictionnaire ac 
Chimie de M. Boitant contient tous les faits de nature & intéresser les 
chimistes, les industriels, les fabricants do produits chimiques* les 
pharmacies* les étudiants* 

Parmi les corps si nombreux que l'on sait aujourd'hui obtenir etqüe* 
l'on étudie dans les laboratoires* on a insisté tout particulièrement sur 
CjBUx qui présentent des applications. Sans négliger l'exposition des 
théories générales* dont on ne saurait se passor pour comprendre et 
coordonner les faits* on s'est restreint cependant à rester le' plus pos* 
èible sur le terrain de là chimie pratique* Los préparations j les pro- 
prlètés* l'analyse dès corps usuels Sont indiquées avec tous lesdéve- 
toppements nécessaires* Les fabrications industrielles sont décrites de 
façon à donner une idée précise dos méthodes et des appareils. 

A la fin do l'étude de chaque corps* une large place est accordée & 
l’examen de ses applications* On ne s'est pas contenté* suc co point* 
d'une rapide énumération* On a donné des indications précises* et 
fréquemment même des recettes pratiques qu'on ne rencontre ordi* 
nalrement.qUe dans les ouvrages spéciaux, 

Ainsi conçu* ce Dictionnaire a sa place marquée dans les laboratoires 
de chimie appliquée* les laboratoires municipaux* les laboratoires agri¬ 
coles* Il rendra également de grands services à tous ceux qui* sans être " 
chimistes* ne peuvent cependant rester complètement étrangers à ia 
chimie. 
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PHYSIQUE 




fraité élémentaire de Physique, 


iseur de physique à la Faculté de Montpellier, et H, Bertln- 
, chefdes travaux de physique à la Faculté de Montpellier. 


par 

A. Imbert, 

j» t « a t * m « . » a ta, m *«■ AkM —_ ^ * * 

professeur 
ans ; 

i 8 qô, a vol. in -8 de 1124 pages, avec 464 figures et 6 planches colo¬ 
riées....i..... 16 fr i 

En écrivant ce nouveau Traité de Physique, MM» Imbert etBertin- 
Sans ont eu la double préoccupation de satisfaire à une bonne instruc? 

raie et d< 


pour permettre de préparer tous les examens 
dans les programmes desquels entre la physique. L'ouvrage, écrit avec 


tion scientifique générale et de donner aux élèves toutes les notions 
théoriques dont ils auront besoin plus tard pour comprendre et 
Utiliser les applications de la physique. C'est un traité complet, suf&> 
samment développé, 

dans les programmes _ .... v 

clarté et précision, est illustré de très nombreuses figures intercalées 
dans le texte et même de planches coloriées hors texte, pour l'op¬ 
tique : c'est là une innovation qui sera particulièrement appréciée. * 

Manipulations de Physique. 

A. Leduc, maître de conférences à la Faculté des sciences* de 

Paris* 1895 , t vol* ih-8 de 384 pages, avec 144 figures.». 6 fr. 

Chargé par M» Bouty, professeur à la Faculté des sciences de Paris, 
de réorganiser le service des manipulations du laboratoire d'enseigne¬ 
ment de la physique, M* Leduc s'est trouvé à même de faire~une 
étude critique approfondie des manipulations les plus usuelles. 

M. Leduc a introduit, au commencement de chaque série" de mani-, 
pulations, les notions que l'on doit avoir bien présentes à l'esprit au 

moment de ' . ^ -- ' * 

l’exercice 


le les mettre en pratique, afin de tirer le meilleur profit de 
entrepris* D'autre part, il a insisté sur le Mode opératoire, 
sur tes précautions à prendre dans tes diverses mesures pour* mener 
l'opération à bonne fin et trouver des résultats exacts» 
voici la liste des principaux sujets traités t Instruments de mesure. 
Balances. Densités. Pression atmosphérique. Thermomètres! Calori- 

-*- ' Miroirs et lentilles, Photo- 

de réaction t Spectros- 

copie* rnotometrie. polarisation chromatique et rotatoire. Charges et 
densités électriques» Balance de Coulomb. Machines électriques» 
Electromagnétisme. Galvanomètres et appareils de mesures électro¬ 
magnétiques» Enregistrement dès vibrations» 


Cours de tra¬ 
vaux pratiques', 


Manipulations de Physique, 

par H» Buignet, professeur & l’École de pharmacie de ParFsïlÜJ;! 

1 vol» gr. in-o de 708 p., avec aô5 figures et pl» coi», cait.». 16 fr. 

Citons parmi les sujets traités 1 poids spécifiques, aréométrie, mesure 
de volume des gaz» thermométrie, changement de volume et change¬ 
ment d'état* caTorlmétrie, hygrométrie, transmission de la chaleur 
* Rayonnante, pouvoir conducteur, élèctrolyse, galvanoplastie, applh* 
cation des électro-aimants, photométrie, gohométrie, observations mi¬ 
croscopiques, lumière polarisée, analyse spectrale, photographie» 
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CHIMIE 


Y 


*u>* 


Traité élémentaire de"Ghimiè, p pî^ e uf®2 J 


l’Ecole Centrale des arts et manufactures* 1895,1 vol* in -8 de 700 p. 
avec i65 figures... 8 fr. 

Le Traité de Chimie de U* fingel est le premier ouvrage qui ait été spécialement 
rédigé conformément aux programmes du certificat d’études physiques, chimiques et 
naturelles, et des examens d'entrée à l'Ecole centrale des arts et manufactures. 

' L'auteur s'est proposé, dans ce livre, de présenter un exposé méthodique de' la 
science et de coordonner l'étude spécialede chaque corps suivant un plan uniforme’, 
dè manière h faciliter la mémoire des faits si nombreus en chimie, il t'est efforcé, 
d'autre part, de rattacher les notions spéciales à des idées générales et de porter ainsi 
le lecteur à des rapprochements qui facilitent la compréhension des phénomènes et 
ejellè dumécaniSme des réactions. 

Dans ce but, il a apporté &>la disposition habituellement adoptée des matières,‘di¬ 
verses modiBcations auxquelles l'a amené 'l'expérience acquise depuis vingt ,années 
d'enseignement. C'est ainsi que : t* Les propriétés générales des sels sont exposées dans 
là première partie de l'ouvrage. — 1 * Les genres dè sels sont décrits Immédiatement 
après l'acide dont ils dérivent et dont i'hUloire se trouve ainsi complétée. — 3 4 Les 
caractères analytiques des sels, qui se confondent' r 3 ceux de l'acide, figurent à la suit! 
dè la description do chaqüe genre de sel et non .ans une partie spéciale du livre; — 
è* La plupart des équations chimiques qui ne sont pas des phénomènes dé double décora- 
position sont complétées par l'indica tion du phénomène thermique qui ici accompagne. 

Manipulations de Chimie, ftjg; 

chef des travaux chimiques à la Faculté des sciences de Paris. Préface 
de M. Joannis, Professeur à la Faculté des sciences de Paris. 1897 ) 
1 volt in -8 de 276 pages avec i5o figures . 6 jrr. 

Go livre aidera tous ceux qui débutent dans les laboratoires de chimie pour la pré* 
parution des principaux corps étudiés dons les cours, la répétition des expériences 
importantes et surtout les recherches analytiques, qualitatives, et quantitatives. 

La connaissance des instruments dont on aura à se servir, la description' détaillée 
et rehdue plus claire par des figures des opérations simples que l'on a à effectuer pour 
monter un appareil, leur montage et leur vérification avant l'expérience forment l'fn* 
traduction, une suite de vingt manipulations comprend tes préparations des princi¬ 
paux corps et les précautions à prendre pour que celles-ci soient bien faites et pour 
éviter tout ,d &|1 Ser dans le maniement de produits souienl dangereux et dans là 
conduite de réaritons parfois sujettes & se produire trop vivement. 

Là partie relative à la chimie analytîque t si particuliérement riche "en applications, 
est divisée en deux parties, La première, consacrée à Vanatyse qualitative > comprend 
là préparation des dissolutions employées comme réactifs, les caractères analytiques 
dès principaux métaux et des acides lès^plus importants et la marche systématique à 
suivre pour reconnaître ces corps dans une dissolution ou daus un mélange ds plu* 
sieurs sels dissous ou solides. Dans la deuxième partie, après un exposé rapide des 
procédés volumétriques t l'auteur aborde l'alcalimétrie, les essais par le permanganate 
de potassium, i'ioaométrie, la iulfhydrouétrie, puis les essais d'argent par la volé 
humide et la voie lèche. L'ùhafy*» organique et i'nnafpié des pas terminent cei ouvrage. 

Manipulations de Chimie, KSdSÆîïffoSSgfe 

vatoire dés Arts et Métiers* Deuxième édition> 1893 , 1 vol* gr. in-8 
de 1180 pages, avec 374 figures, cartonné* ..»**.*****.,*.** 25 fr% 

Cet ouvragé fournit à ceux qui commencent l'étude pratique de la chimie les rèn* 
sfclgnemeuts techniques nécessaires à l'exécution des opérations lès plus importantes. Il 
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ŒNOLOGIE 


Sophistication et analyse des vins, par Armand Gautier, membre* 
de rinstilut et de l'Académie de médecine, professeur de chimie àla 
* Faculté de médecine de Paris. 4* édition entièrement refondue . 1 vol, 
in-lS de 356 p., avec flg. et 4 pl. noires et coior., cart...... 6 fr. 

L'ouvrage eit divisé en deux parties : dans la premièie. l'auteur s'occupe du dosage 
de divers éléments du vin. Dans la seconde partie, M, A. Gautier s'occupe de lare* 
cherche des diverses sophistications : mouillage et vinage, addition de vins de raisins 
secs, coloration artificielle, plâtrage et déplâtrage, phosphatage et tartrage des moûts. 

Dans la partie si importante de la coloration artificielle, les procédés de recherches 
de M. Ch. Girard, directeur du Laboratoire municipal, sont minutieusement exposés. 


La coloration artificielle des vins, par Marius Monavon, phar- 
macien dè !» classe. 1 vol. in-16 de 68 pages, avec fig. 2 fr. 

L’essai commercial des vins et des vinaigres, par J. Dujardin. 
1 vol. in-16 de 368 pages, avec 366 fig., cartonné.*... 4 fr. 

Gel ouvrage f Adresse à tous ceux qui ont besoin de savoir essayer les moûts, doser, 
l'alcool) l'extrait sec, les cendres, le sucre, le tannin, la glycérine, etc. : — recherche* 
la présence des raisins secs, du plâtre, de l'acide sulfurique, de l'acide azotique, do 
l'acide chlorhydrique, de l’acide borique, de l'acide salicjiique, de la saccharine, des 
colorants, etc., — connattre enfin les principales maladies du vin. L'ouvrage est com¬ 
plété par la fabrication, l'analyse et l'essai des vinaigres. 


La chimie des vins, les vins naturels, tes vins manipulés et falsifiés, 
par A. de Saporta. 1 vol. in-16 de 160 p., avec figures.... .... 2 fr. 1 

Les vins sophistiqués, procédés simples pour reconnaître les 
sophistications les plus usuelles, par Etienne Bastide, pharmacien de 
1 » classe. 1 vol. in-16 de 160 pages, avec figures......». 2 fr. 

Coloration artificielle . — Réactifs. — Matières colorantes (fuchsine, caramel, dérivés 
de la houilie, couperose, indigo, cochenille, baies de sureau, rose trémière, phyloiaque, 
troène, etc.}. — Essai des teintures des étifles par le vin. — Examen microscopique, 
Action dès vins colorés artificielteuient sur l'homme, — Vinage ou alcoolisation et 
mouillage. — Addition sulfurique. — Salicylage. — Addition d acide oxalique et d'acide 
kartriqüe. — Plâtrage. — Àluoage et salage. 


Le vin et la pratique de la vinification* par V. Cambon, président 
de la Société de viticulture de Lyon* 1892, 1 vol. in>16 de 358 p., 
avec 100 figures, cariouué..... 4 fr. 

La coloration des vins, par les couleurs de ta houille, par 
P. Cazeneuve, professeur à la faculté dè Lyon. 1 vol* in-16 de' 
316 pages.*,..... .... 3 fr. 60 

Traité de distillerie, par Guichard. 1890, 3 vol. ln-18 Jésus de 
400 pages, avec figures, cartonné.......».....*..... ...... 16 fr» 

1. Chimie du dislillàteur i matières premières et produits de fabrication., ,, 8 fr, 
11. Microbiologie du dbiiltaleur t ferments et fermentation., 5 fr. 
lit. Industrie delà distillation i levures et alcools..,. .... 8 fr. 


L'alcool au point de vue chimique* agricole, industriel, hygiénique 
et fiscal* par LARBALÊTRiER, 1 voit in-16 de 312 p., et 62 fig. 3 fr» 60 

Les eaux-de-vie et la fabrichtioh du cognac, par A. Baudoin, 
directeur du Laboratoire de Cognac. 1893, i vol» in-16 de 218 pages, 
avec 89 figures, cartonné»»»»*»«»»».».»»»**»».,».,»*»*«..,» » ^ 4 fr» 


. La fabrication des liqueurs, par J. de Brêyans, chimiste principal 
1 au Laboratoire municipal de Pans. 2 * édition. 1898* i vol. in-18, de 
pages* aveo 93 figures, cartonné... 4 fr. 

Lob Liqueurs. Composition des principaux types de liqueurs, par 
Ch» girard, directeur du Laboratoire municipal» 1901, ïn*8,16 p* i fr. 
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VIN8 ET-VINIFICATION 
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lies boissons-hygiéniques, par zaborowski, isso, 

! vol. in-16, 156 pages, avec 24 Ogures.2 fr. 

De l'eau comme boisson. — Le filtrage de l’eau. -- L'eau glacée. — Les eaux miné- 
raies naturelles. — Les eaux gazeuses artificielles. — L'eau aromatisée, — L s infu* 
lions.— Les tisanes. — Le lait. — Les fruits. — Les boissons de fruits. — Le cidre* — 
Les boissons de raisius secs. — La bière. 


Li ■ ■ ■ ■ ... . i. i . M ■— M ■ .i ü i ■■ ■■ ■ ■ i ■ ■■ — 

T 

La vigne et le vin dans le midi de la 

France , par A. deSAPORTA, 189 }, 1 vol. in-IG, de 160 page* 


avec figures......... 2 fr. 

Lès vignobles du midi. — Lo phylloxéra. — La submersion. — Les vignes améri¬ 
caines. — Les plantations de sable. — L'installation des caves et des celliers du midi/ 


La ChimiS d6S vins, les vins naturels, les vins manU 

pulés et falsifiés, par À. de SAPORTA, 1889,1 vol. in-16, de ICO pages, 
a,Veo 14 figures...... S ir. 

Les tin» naturels . — Composition» — Méthode d'analyse. — Diversité de composition. 
Les tins manipulés et falsifiés * — Plâtrage des vins. — Emploi du sucre et de 
l'alcool pour améliorer les vins. — Mouillage et vinage. — Falsifications de nature 
complexe. Q 


Les vins sophistiqués, procédé, «Impies pour recon*- 

naître les sophistications les plus usuelles, par ÈtibNnb 13ÀSÎIDE, 
1889, V vol. in*16, de 152 pages, avec figures. .. 2 fr. 

Coloration artificielle. >— Réactifs. 1 — Matières colorantes (fuchsine,caramel, dérivés 
de la houille, indigo, couperose, cochenille, baies de sureau, rose tremière, pliylohque, 
troène, etc.). — Essai do teinture des étoiles par le vin. — Examen microscopique. — 
Action des vins colorés artificiellement sur l'hnmme. — Vinage ou alcoolisation et 
mouillage. *— Addition d’acide sulfurique. — Salicytage. — Addition d’acide oxalique, 
et d'aciaô ta’rtriqüe. — Plâtrage* — Alunage et satage. , 


La coloration artificielle des vins, par mamm 

MONAVON, phermarien de première classe, 1890, 1 voL in-16, de 
160 pages, avec figures .............. », .. * ». «... 2 fr» 

La coloration ailificiclle des vins est devenue un art si complexe que ce n'est pas 
trop de tout un volume pour exposer les procédés d'analyse permettant de la découvrir. 
Tons les chimistes ont apporté leur contingent à ces procédés, chacun 4 imag'né le sien 
si, comme l’ingéniosité des fraudeurs croissait avec l'habileté de leürs adte.*lires, fi 
fallait tous les trois mois changer de méthode, trouver d'autres réactifs pour déjouer 
leurs artifices, De lâosl résulté un véritable encombrement de la chimie analytique appli¬ 
quée aux \ihs, et un nom eau tohu dans la science se M trouvé fort embarrassé de 
trouver sà soie dans ce labyrinthe. M. Môha\on s'est proposé »Vi contrôler et de corn*- 
larer tontes les méthodes et d’indiquer celles qui permettent d'arrher à un résultat, 
‘ors de toute contestation, <■ 

Ce livre est éctil avec méthode èt clarté, au courant des actualités, èt Vendra des 
services très appiéciés aux chimistes spéciaux. 


I.-B. BAtLLlÈfiB ET NLB, 19, BUE EAUTEBEülLLE A PAHIS 







ENCYCLOPÉDIE TECHNOLOGIQUE ET COMMERCIALE 

Par E. D'HUBERT 

PROFESSEUR A L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COMMERCE DE PARIS 

Collection nouvelle en 24 ool. ln-/6 de 100 p. aoeo Ûg. t cart. à / fr. Si 

Souscription aux 24 volumes.. 32 fr. 


1. — LES MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 

ET D'ORNEMENTATION 

1 . — Le bois et le liège. 

2 — Les pierres, les chaux et mortiers, le piètre. 

3 . — Les produits céramiques, les verres, les cristaux. 

L — Le diamant et les pierres précieuses. 

II. — LA MÉTALLURGIE 

6 . — Les minerais, les métaux, les alliages. 

^ 6 . — Les fers, fontes et aciers. 

7. — Les métaux usuels (cüivre, zinc, étain, plomb, nickel, alumi* 

nium), 

8 . — Les métaux précieux (mercure, argent, or, platine). 

III. - LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE , 

a. - Les matières premières (eau, glace, combustibles). 

10. — Les matières éclairantes (pétrole, gaz d'éclairage, acétylène)» 
Ü. — Le sel marin, les soudes, les potasses. 

12. — Les acides chlorhydrique, sulfurique, azotique. 

IV. - LES PRODUITS CHIMIQUES 

13. — L'oxygène, les acides, l'ammoniaque, les aluns, les vitriols. 

14. — Le salpêtre, les explosils, les phosphates et les engrais, le 

phosphore ei les allumettes. 

15. Les couleurs, les matières colorantes, la teinturerie. 

16. — Les parfums, tes médicaments, les produits photographiques. 

V, - LES PRODUITS INDUSTRIELS ANIMAUX ET. VÉGÉTAUX 

IL — Les corps gras, savons et bougies. 

18. » Le cuir, les os, l'ivoire,"l'écaille, les perles. 

19. — Les textiles, les tissus, le papier. 

20 . — Le caoutchouc, la gutta, le celluloïd, les résines et les vernii 

Vi. — LES PRODUITS ALIMENTAIRES 

21. — Les aliments animaux (viande, œufs, lait, fromages). 

22 . — Les aliments végétaux (herbages, fruits, fécules, pain). 

23. — Les boissons (vin, bière, vinaigre, alcools, liqueurs). 

24. ~ Les sucres, le cacao, le café, le thé. 



PHYSIQUE — CHIMIE. 

PRÉCIS 

DB 


Physique Industrielle 

Par H. PÉCHEUX 

PROFESSEUR A L'ÉCOLE PRATIQUE DB COMMERCE ET D’INDUSTRIE DI LIMOGES 

AVEC UNE PRÉFACE 

dd M. Paul JACQUEMART, Inspecteur générât de l'Enseignement technique* 

1899.1 volume in-16 de 670 pages, avec 464 figures, cartonné : 6 fr. 

1 ~~ ‘ t 

M. Pécheux vient de publier un ouvrage qui répond à ce besoin 
nouveau de renseignâtrt créé pour donner à la nouvelle génération 
des notions industrielles, de jour en jour plus indispensables. 

C'est la reproduction du cours professé par l’auteur à l'fîcole 
pratique du commerce et d'industrie de Limoges. Son objet est 
d'ailleurs nettement exposé dans la préface* écrite par M. Jacquemard, 
inspecteur général de l'enseignement technique. 5 

’ L'ouvrage est divisé en deux parties* Dans la première hauteur 
expose, en se servant exclusivement de la méthode expérimentale, les 
connaissances fondamentales des diverses branches de .la physique^ 
Dans la seconde, plus développée, il traite des grandes Applications 
industrielles de la physique. 

L'électricité occupe la plus grande partie du livre 
(400 pages environ sur 670 )* Les notions élémentaires de la science 
électrique» exposées dans la première partie» sont groupées de manière 
à permettre de comprendre aisément l'électricité appliquée, étudiée 
dansja seconde partie. Ces notions nous ont paru présentées sous 
une 'forme suffisamment élémentaire et avec assez de clarté pour 
pouvoir être comprises des lecteurs auxquels elles s'adressent. Quant 
aux applications de l'électricité, dont l'exposé est précédé d'une 
description des principaux moteurs thermiques 7 et hydrauliques 
employés dans l'industrie, elles occupent dans le livre une place en 
rapport avec leur développement actuel» 

En somme, cet ouvrage constitue une excellente préparation à 
l'entrée dans l'industrie des jeunes gens ayant une bonne instruction 
primaire. 

: Ce volume fait partie de l 'Encyclopédie industrielle, dans laquelle 
M. Guichard a précédemment publié un Précis de chimie indus¬ 
trielle (5 fr») répondant aux mêmes besoins» 

Précis de Chimie industrielle, 

par P. Guichard. 1894, t vol. in-18 Jésus de 49s pages, avec 

08 figures, cartonné»»»»».»»»»»»»»»ti»»»»»**»»».t»»»».t»kk** 6 fir» 

LIBRAIRIE J.-B, BAILLIÈRE Rï RIES 
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ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE 

3 * 





Industrielle 



Par R. BUSQUET 

Professeur à l’École industrielle de Lyon 


1900» 2 vol. in-16 de 1 032 pages, illustrés de 562 fig», cart. 12 fr 


Les ouvrages techniques sur l’électricité ne manquent pas, mais Ü3 s'adressent, en 
général, à des personnes ajant des connaissances mathématiques relativement élevées, 
ou possédant des notions étendues sur la science électrique» 

Hn’existait pas encore un véritable livre d’initiation, qui permtt à tout homme intelli¬ 
gent et désireux de s'instruire, d’aborder directement les questions d’électricité indus¬ 
trielle, sans avoir fait, au préalable, des études spéciales. G’esl celte lacune que M* Bus- 
qUet s’est proposé de combler en exposant simplement et sans te secours des hautes 
mathématiques, les phénomènes électriques et les lois qui tes régissent, sans rien sacriûër 
toutefois des principes exacts qui servent de base à l’cleclricite industrielle. 

Toutefois, s’il exclut de son exposé les théories mathématiques transcendantes, Il ne 
prétend pas supprimer ni négliger les résultats numériques et les calculs simples qui 
permettent de les établir, dans Te domaine de la pratique } seulement, U les met à part, 
de manière à dégager entièrement l'enseignement théorique de toute complication, de 
chiffres ou d'opérations, et il ne met d’ailleurs à contribution dans ces calculs que les 
opérations ordinaires de l’arithmétique ou dè la géométrie» 

De là, deux parties bien distinctes dans l'ouvrage : l'une, constituant l’exposé théo¬ 
rique de l'électricité industrielle, s’adresse à tous ceux qui veulent simplement s’initier 
à l'élude de cette science, se familiariser avec ses multiples applications} l’autre. Impri¬ 
mée en petits caractères, contient les formules simples et les apptiOatloni numériques, 
que tout praticien est appelé à connaître et 4 Utiliser» 

Voici un aperçu des matières traitées t 

L Notion* primordiales. *- Le courant électrique. — Magnétisme. — Aimantation 
et Induction, — Induction électromagnétique. — Lee Dynamo*. — Le* Dynamo* à 
courant continu* /•’onciionnemenf dé* Dynamo*. — Description dé* divers types dé 
dynamo* à courant continu. — Les courants alternatifs. — Dynamo* à courants attsr- 
natifs. — Divers types d'alternateur*. 

U» Distribution des courants électrique s» — Transmission électrique de Vénergie. 
Moteurs. — Applications mécaniques de l'énergie ilèctrtque. —* Eclairage électrique. 
— 2?iecfrocAwuê. — CaHatisationi, Appareils de meture. Conduite de* dynamo*. — " 
Télégraphie et Téléphonie. 

G 6 nouveau traité donnera donc pleine satisfaction aux nombreuses personnes qui, 
sans appartenir au monde technique ou scientifique, ont le légitime désir dè se mettre 
au courant de l’êlecirtcilè moderne; de même qu’il rendra de réels services aux èlectrU 
tiens amateurs ou professionnels, qui trouveront dam la partie spéciale tous les renscU 
1 gnemehts techniques et pratiques dont Ils auront besoin dans las applications de iènsrgia 

*— ~ - — - _ 

h »■*—■■■■« 1 . . . i ■ ■ ■■ - ■ --«-■ ■ — -. ■ ■ ■■ ■ L ■ .s sdl l t ■ summam^M* 

LIBRAIRIE BÀlLLlUfi Et rils, 19 , PUE IIAUTËEËUILLE, A PARIS 
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A£S MATIERES PREMIERES 

COMMERCIALES ET INDUSTRIELLES 

kOA/WWWV^/WWMt 


DE MARCHANDISES 

A L’USAGE 

de l’enseignement Commercial ! 

Par L. GIRARD 

Directeur de l’école de commerce et d'industrie de narbonne 
1899, i vol. in-16 de 400 pages avec figures, cartonné* 5 fr. 


De nombreuses écoles^ répondant aux besoins multiples et Variés 
de renseignement technique, se sont élevées en France, au cours de 
ces dernières années. Parmi les plus intéressantes de ces créations, 
on remarque les écoles pratiques de commerce et d’industrie qui, 
fondées par les départements ou par les communes* relèvent du 
ministère du commerce et de l’industrie. 

Pour ces écoles nouvelles, créées en vue de former des jeunes gens 
habiles et instruits, capables de gagner immédiatement un salaire 
rémunérateur soit comme ouvriers, soit comme employée decommerce, 
des programmes nouveaux, répondant au but poursuivi, ont dû être 
adoptés. Jusqu’à présent le développement de ces programmes ne se 
trouvait reproduit d^ans aucun livre; cette lacune est en voie d’être 
comblée; après plusieurs années d’expérience qui leur permirent de 
bien connaître la nature de ces programmes et l’esprit dans lequel 
ils doivent être compris, quelques professeurs d’écoles pratiques ont 
pensé rendre service à leurs élèves en publiant leurs leçons. C’est 
ainsi que M. Girard, professeur à l’école de Nîmes, vient de publier 
un Cours de Marchandises* On y trouvera un exposé clair et complet 
de toutes les > notions indispensables sur les matières premières com¬ 
merciales et industrielles : tous les produits sont étudiés au point de 
vue de leur origine, de leurs caractères distinctifs, de leurs qualités, 
de leurs variétés._ _ ___ 

Atlas-Manuel de Chirurgie des Àc- 

" par le professeur 60LEB1EWSKI. Edition française 

Clu 611 par le Ü* RICHE, chirurgien des hôpitaux de Paris, 
1902, 1 vol. in-10 de 850 pages, avec liO ligures et 40 planches colo¬ 
riées, relié en maroquin souple, tète dorée................ 20 fr* 

Cot ouvrage inlércsfcerà tout particulièrement les Industriels et chefs d’usine et leur 
donnera des indications précieuses pour l'application de la nouvelle loi sur les Acci¬ 
dents. > ~ 


KNV01 FRANCO CONTRE UN ItANPAT POSTAI* 


TABLEAUX SYNOPTIQUES ^ANALYSES 



Le chimiste et le pharmacien qui font une analyse n'ont pas le temps de lire de longues 
descriptions : la collection de 2'ableaux synoptiques , dont la librairie J.-B. Baillière^et 
Fils entreprend la publication, leur rendra les plus grands services et est appelée 4 
devenir le vade-mecum de tous les laboratoires» Dix volumes ont déjà*paru : 


Tableaux synop*. ^ues pour l’Analyse des Urines et des 
dépôts urinaires, par M. G. DREVET, pharmacien de l r * classe. 
2 e édition , 1901,1 vol. in-16 de 72 p», avec 7 planches, cart. 1 fr» 50 


Tableaux synoptiques pour l’Analyse des Engrais et des 
Amendements, par M. P. GOUPIL, pharmacien de 1“ classe. 1900, 
lVol. in-16 carré de 80 pages, avec figures, cartonné. 1 fr. 50 

Généralités,solutions et réactifs,appareils, méthodes d'analyses,etc. Analyses spéciales: 
azote nitrique, azote ammoniacal, azote organique, acide phosphorique, potasse, humidité, 
sulfate d'ammoniaque, azotate de potasse, chlorure de potassium, sulfate de potasse, 
guano, sang desséché, corne, chair desséchée, engrais commerciaux composés, fumier, 
purin, poudrelte, vidanges, vinasses, eaux d'égout> chaux, calcaires, marnes, plâtre. 


Tableaux synoptiques pour l’Analyse des Conserves ali* 
mentaireSÿ par le D r G. MÀNGET, pharmacien major do Tannée. 
1902, 1 vol. in-16 de 70 pages, avec figures, cartonné..*.. 1 fr. 50 


Tableaux synoptiques pour l’Analyse des Vins, de la Bière, 
du Cidre et du Vinaigre, par P. GOUPIL, pharmacien de P* classe. 
1900, 1 vol. in-16 de*80 pages, avec 10 figures, cartonné. 1 fr» 50 

Virt i Densité. Acidité. Extrait sec & 106*. Alcool» Giycérine. Sulfate et Bitartrate de „ 
potasse. Sucre» Tanin. Cendres. Chlorures. Phosphates. Acides carbonique et succintquo» 
Falsifications et altérations. Vinage. Acides minéraux libres. Acide sulfureux» Acide 
borique. Acide saticylique. Abrastol, Saccharine. Atuh* Plomb. Cuivre. Colorants. Mala- 
dics des vins. — Bière i Eléments normaux et caractères à déterminer. Falsiûcalions. » 
Cidre : Éléments normaux. Falsifications. — Vinaigre i Éléments normaux. Falsifi¬ 
cations. 


Tableaux synoptiques pour l’Analyse du Lait, du beurre et 
du fromage, par P. GOUPIL. 1900, 1 vol. in-16 de 64 pages, avec 5 fig», 
cartonné...»...*. 1 fr» 60 

Luit i Dosages et recherches» éléments normaux. Caractères organoleptiques. Déballé. 
Crème» Extrait sec à tOÛ*. Cendres. Beurre. Caséine. Lactose. Falsifications et altéra¬ 
tions. Môuillage. Acide borique. Borax» Acide salicyîiqüe. Bicarbonate de soude. Deilrine» 
Amidon. Examen microscopique. Lait normal et altérations. Falsifications. — Beurre t 
Eléments normaux» Humidité. Matières ibsolubles dans Péther» Gendres, Matières grasses» 
Éléments normaux et falsifications. Matières grasses étrangères. Chlorure de sodium. 
Acide borique. Borax. Acide salicyüque» Bicarbonate de soude. Matières colorantes. 
— Fromage i Caractères normaux. Humidité» Cendres. Chlorure de sodium» Matière 
grasse, Acidité. Falsifications» 


i 
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TABLEAUX SYNOPTIQUES' Dï ANALYSE S 
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r £-r * 

5 /' Tableaux synoptiques pour l’Analyse chimique de P23au, 
r - par Pî GOUPIL. I volt in-16 do 10 pages, avec 10 fig., cart. l'fr. -50" 

\\ „ *./ Dosages- et recherches chimiques. Méthode du laboratoire du ' comité 
ï^- „ consultatif d'hygiène de France. Eléments et caractères à déterminer dani* 
/ v l'analyse d'une eau. Caractères organoleptiques. Résidu sec à ito°. Résidu 
1 fixe après calcination. Silice. Acide phosphorique. Chlorures. Sulfates. Azo- 
7 ^ tites. Nitrates. Chaux. Magnésie. Azote ammoniacal. Azote albuminoïde. 

‘ Malières organiques. Méthode hydrotimêtrique. Eléments" et caractères à 
: * déterminer. Détermination du degré hydrotimêtrique total. Chaux totale/ 

.J'* ' Magnésie. Acide carbonique. Sulfate de chaux. Interprétation générale des 
4 résultats fournis par l'analyse quanliiative. Recherches microscopiques. 

; Prise d'échantlilon et mode opératoire. Résultat de l’examen microscopique. 

Tableaux synoptiques pour l’Examen bactériologique de> 
l’Eau, par P. GOUPIL, 1902,1 vol. in-16 de 72 pages, avec 14 figures,* 
cartonné............. 1 fr. 50, 

- * ï ^ 

V 1 h Généralités. — L Instruments. — II. Appareils pour la stérilisation et les 
cultures. — III. Matières colorantes. — IV. Produits chimiques et solutions 
l, V accessoires. — V. Précautions à prendre. — VI. Préparation des milieux 
de culture. — VII. Prise d'échantillon et transport. 

lit Marche générale de l'analyse bactériologique . » I. Ensemencement des 
. ’ milieux. — IL Numération des germes aérobies. — III. Détermination des 
germes aérobies. — IV. Garactères du Micrococcus ou Bacillus prodiglosus. 
— V. Garactères du Micrococcus pyogenes aureus. — VI. Garactères du 
1 Baclllüs fluorescens liquefaciens. — VII» Caractères du Bacillus pyocya- 
neus. — VIII» Caractères du Bacillus violaceus» — IX» Caractères du 
Bacillus fluorescens putridus. — X. Caractères du Micrococcus albus» — 
t ' XL Garactères du Proteüs vulgorls. — XII. Recherche du Bacillus coll et du 
^ •bacille typhique. 

Illi Veau poiable. 


-K 


Tableaux synoptiques-de Bactériologie médicale, par te 
' ' D* À. DUPONT, ancien interne des hôpitaux» 1 vol. in-16 de 80 pages, 

. cartonné,.»...»»»*.»»..«.»»».»»».» 1 fr. 60 

, * Instruments. Appareils pour la stérilisation ci les cultures; Matières 
colbrantes* Produits chimiques et solutions accessoires» Milieux de culture» 
Préparation des milieux Usuels. Pratique des ensemencements* Culture des 
7 , anaérobies» Isolement des diverses espèces microbiennes» Inoculations aux 
animaux» Examen des microbes. Examen bactériologique du pus, des cra* 

■ chats, du sang, des fausses membranes et des organes, des urines, des 
, selles, des coupes. Staphylocoques. Streptocoques. Pneumocoque» Gonocoque. 
Méningocoque. Tétragène» Pneumobacille de Friedlander* Bacilles diphté¬ 
rique, pseudo-diphtérique, pyocyanique, de Ducrey, de la pourriture d’hôpi- 
v , tat, delà peste, de Pfeiffer,d’Eberlh. Colibacille» Différenciation du bacille 
' cTEberth etdu colibacille. Bactéridie charbonneuse» Bacille de la tubercu- 
' lose, de la lèpre. Spirille de le fièvre récurrente. Vibrion du cholére» Vibrions* 

* Ipscudo-cholériques. Bacille de la morve. Bacille du tétanos» Vibrion sep* 
Uaue. - , ’ n , 

? Tableaux synoptiques pour l’Analyse des UrSnes et des. 

» dépôts urinaires, par G» DRE VET, pharmacien de P* classe» 

^ 2* édition! 1 vol» in-16 de 78 p», avec9 planches, cart»,... 1 fr. 60 
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LIBRAIRIE J.-B., BAILLIÈRE et; FILS 

Rue Hsatefeullle, 19 ( près 4a Boulevard Saint-Germain, PARIS 


i ■" 

ibliothèqae des Connaissances Utiles 


ft 4 francs le volume cartonné 


Collection de volumes la*16 illustrés d'environ 400 pages 


* V 4 


Ausoher. L’art de découvrir Us sources. 
Aygalliers (P. d'). L’olivier et Vhuile d'olive. 
Barré. Manuel de génie sanitaire , 2 vol. 
Baudoin (A.). Les eaux-de-vie et le cognac. 
Baohelet. Conseils aux mères. 

Beauvlsage. Les matières grasses. 

Bel (J.). Les maladies de la vigne . 

Bellatr (G.). Les arbres fru Hiers, 

Berger (B.). Les plantes potagères. 
Blanohon. Canards, oies, cygnes. 

>— L’aride détruire les animaux nuisibles. 

— L’industrie des fleurs artificielles. 

Bols (D.). Les orchidées. 

*— Lesplantesd'appartements et de fenilrtt. 
Le petit jardfni. 

Bourrler. Les industries des abattoirs. 
Brévans (de). La fabrication des liqueurs* 

— Les conserves alimentaires, r 

~ Les légumes et tes fruits, 

* «— Le pain et la viande. 

Brunei. Les nouveautés photographiques. 

— Carnet-Agenda du Photographe. 
Buchard (J.). Le matériel agricole. 

«— Les constructions agricoles» 
Catnbon(V»). Le vin et Vartde la vlntflcàtion, 
Capus-Bohn. Guide du naturaliste . 
Champetier. Les maladies duje une cheval, 
Couptn (H.). L’aquarium d’eau douce$ 

— L’amateur des coléoptères . 

— L’amateur de papillons, 
foyer. Le dissin et h peinture. 

Dalton» Physiologie et hygiène des écoles * 
Denaiife. La culture fourragère. 

Donné. Conseils âUx mères. 

Dujardin. L’essai commercial des vins. 
Dumont. Alimentation du bétail » 

Dupont» L'âge du cheval, ' 

Durand (B.). ManUet de viticulture. 
Dussuo (B.)* Les ennemis de la vigne . 
Dspanet(A»).Aai)râttgttecterÀ0)nœ0£>atAfe. 
ferrand (B.). Premiers secours eh* cas 
d'accidents, 

Tervltlo (i), L’indüslrie laitière, 

Fontan. La santé des animaux, 
FiU-James. La pratique de la viticulture» 
1 Oalller» Le cheval anglo-normand, 
Girard. Manuel d’apiculture, 

1 Oobln (À.). La pisciculture en eaux douces, 
La pisciculture en eattæ salées, 


Gourret. Les pêcheries de la Méditerranée 
Gralflgny, Ballons dirigeables. 

Graffigny (H. dû). Les industriesd’amateun 
Gunther. Médecine vélértnatre homœopay 
thique. 

Guyot (B.). Les animaux de la ferme* ' 

Halphen (G.). La pratique des essais com¬ 
merciaux, i 2 vol. 

fléraud, Les secrets de la science, et dè 
l'industrie . 

— Les secrets de l'alimentation. 

— Les secrets de l’économie domestique s 

— Jeux et récréations scientifiques, 2 r» 
LacroU'Daaîlard. La plume des oiseaux , 

— Le pointes animaux et fourrures. 
Larbalétrier (A.)» les engrais. 

Leblond et Bouvier, ta gymnastique . ' 

Lolèvre (J.). Les nouveautés électriques* 

— Le chauffage. ■’ 

— Les moteurs. 

Locart, Manueld’ostrêlcultUre. 

— La pèche et ïèepoissons d’eau douce. 
Lohde (A.)» Aide-mémoire de Photogra¬ 
phie. 

Monlillol (l.). L’éclairage électrique, 

— L'amateur d'tnseclee. 

— Les insectes nuisibles. 

Montserrat et Brlssao. Le gaz* 

Moreau (H»). Les oiseau# de volière. 
Moquln-Tandon* Botanique médicale» 
Blesse (L.). Histoire des parfums* 

— Chimie des parfums et essencis* 

Pertus ().). Lè Chien » 

Poulie rs. La menuiserie* 

Relier (L.). Guide de l'élevage du chevall 
Riche (A.). L’art de i'esiayeur. 

~ Monnaies, médàillèset bijoux. 

Rémy Salnt^Loüp. Les oi seaux de parcs* 

— Les oiseaux de basse-cour. 

Rouvier. Hygiène de la première enfance, 
Schribaüx et Rabot» Botanique agricole. 
Saüvalgo (B.). Les cultures méditerra¬ 
néennes, 

salnLVinceht (D* âe),Mèdèelne des familles, 
Tassart» L’industrie de là teinture, 

— Les matières colorantes* 

Thierry. Les vaches laitières. 

Vignon (L.). La soie. 

Vilmorin (Ph, de)» Manuel de floriculiurt 
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Les. Secrets de la science et de l’industrie, 

Recettes, formules et procédés d’une utilité générale et d’une appli. 
; cation journalière, par A. HÉRAUD, pharmacien en chef 1 de U 
marine, professeur à l'École de médecine navale de Toulon» 1888, 
1 vol. in-16 de 306 pages, avec 168 figures, cartonné..... 4 fr. 

L’électricité ; les machinés ; les métaux ; le* bois s les tissus; la teinture ; les produits 
chimiques} l'orfèvrerie; 1a céramique; la verrerie; les arts décoratifs ; les «arts gri* 
phiques. s 




\ 


A» 
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•Les Secrets de l’économie domestique^ 

A la ville et à la campagne. Recettes, formules et procédés d’uni 
utilité générale et d'une application journalière, par le professeur 
A. HÉRAUD. 1889, 1 vol. ifc-16 de 384 pages, avec 241 figures, 
cartonné.......... 4 fr.' 


L'habitation; le chauffage; les meubles: le linge; les vêtements; là toilette ell'en* 
tretten, le nettoyage et la réparation des objets domestiques ; les chevaux; tes voiture*; 
lès animaux et fei plantes d'appartements ; la serre et le jardin ; la destruction des 
animaux nuisibles. 


£ 

Les Secrets de l'alimentation. R.eeiu., formulé» 

et procédés d’une utilité générale et d'une application journalière, 
par le professeur A. HÉRAUD. 1890, 1 vol. in-16 de 428 pages, avec 
221 figures,cartonné..... 4 fr. 

Le pain, la viande, les légumes, les fruits; l'eau, le via, la bière, les liquture, la 
cave, la cuisine, l’office, lé fruitier,,la salle à manger, etc. 


Cès trois ouvrages de U. le professeur Héraud contiennent une fonte dè renseigna. 

, menti que l'on ne trouverait qu’en consultant un grand nombre d'ouvrages différents» 
C'est une petite encyclopédie qui a sa place marquée dans la bibliothèque de Tmdus. 
trie! et du campagnard, M» Héraud met è contribution toutes tes sciences pour en tirer 
lès notions pratiques qui peuvent être utiles. t)e là, des recettes, des formules, déi con¬ 
seils de toute sorte el l'énumération ds tous les procédés applicables à l'eièculion dès 
diverses opérations que Von peut vouloir tenter soit-même» 

Jeux et récréations scientifiques, Application, 

usuelles des mathématiques, de la physique, de la chimie et do 
Vhistoirc naturelle, par le professeur À. HÉRAUD. 1903» 2 vol» ih -16 
do 400 pages chacun, avec 43? figures, cartonné».. 8 fr• 

. Les infiniment petits, la microscopie, récréations botaniques, illusions des sens, les 
" trois états do la matière, les propriétés des corps, les forces et les actions moléculaires, 
équilibre et mouvement des fluides, U chaleur, le son, la lumière, l'électricité statique, 
te magnétisme, l’électricité dynamique, récréations chimiques, les gas, lès combustion 9 , 
les corps explosifs, la cristallisation, lés précipités, l*s liquides colorés, les décorations, 

1 les écritures secrétes, récréations mathématiques, propriétés des nombres, le jeu du.. 

Taquin, récréations astronomiques et géométriques, jeux mathématiques et jeux de 
. i hasard» 

Ouvriflî» neommèiidli par la ministre da i'hilructlon publique pour tes bibMhèquespbpulatas.* 
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Ai de- iù ém oire de. Photographie, par.Au.LONOE,. 

. directeur-du service de photographie de la Salpêtrière, fié édition t 
I898j.i vol. iu-16 de 416 pages avec 7$ figures, cartonné... Wrs 

; LS-lumière. — Le matériel photographique. — La chambre noire, > l'objectif, l'obtura- 
tèur,,la viseur, le pied. — L'atelier titré. '— Lé laboratoire. •— Le négatif. — Exposi¬ 
tion. Développement. — Le poiitü. — Procédés photographiques, La photocollo- 
graphie. — Les agrandissements. — Les projections; — La reproduction des couleur*. 

— Orthochromatisme. — Procédé Lippmaa. — La photographie & 1a lumière artificielle. 

— Les rayons X. 

U. Londe examine d'abord les principes théorique* qui aont la base de la photogra¬ 
phie, puis le matériel nécessaire pour la reproduction de l'image négative, les divers 
procédés de préparation de la couche sensible, l'exécution du cliché, puis le développe¬ 
ment de l'image latente. U,aborde ensuite l'étude des nombreux procédés qui peimet- 
tent démultiplier l'image positive,et il s arrête plus particulièrement sur ceux qui sont) 
1er plus pratiques, les plus employés et, par suite, à la portée de tou». 

Au lieu de se contenter de simples descriptions, ou d'une sèche énumération de for¬ 
mules sans commentaires, il donne toujours un avis motivé ou une appréciation absolu¬ 
ment impartiale, du reste, sur les points examinés. De cette manière,^le lecteur, au 
lieu d'étre désorienté au milieu de nombreux procédée qu'on lui ngnale, trouvera, au 
contraire, dans sas conseils, un guide sûr qui facilitera ses recherches et lui évitera bien 
des Utotmementf. 


Formulaire des Nouveautés photographi- 

- (JUQS, par Gioroib BRÜNEL. 1896,1 vol. in-16 de $48 pages, aveo 
144 figures, cartonné.............. 4 fr» 

Grouper, analyser et présenter d'une façon méthodique, en même temps une critiqus, 
toutes les nouveautés photographiques: tel est le but de ce livre» 

Dans un premier chapitre, Kl. Brunei expose tout ce qui concerne Ici appareils: 
enambres noires, détectives, jumelles, cjolographes, objectifs et obturateurs, Ledeuiletne 
chapitre est consacré eux accessoire» t châssis, viseurs, pieds, lampes, sêcheuri et agi¬ 
tateurs, appareils ^agrandissement, de laboratoire, d'atelier, de* vérification, Vient en- 
iuite U photographie Composite, U multiplication des Images, etc. Le chapitre 111 traite 
de la photographie au magnésium. Dans le chapitre IV sont passés en revue toutes les 
formules et recettes nous elfes pour la posé, le développement, le virage, les réducteurs 
et renforcements, la revification dés épreuves voilées, les colles, tirais, émail» si cou¬ 
leurs, tes papiers photographiques, les produits chimiques, etc. 

Enfin dans un dirait* chapitre, sont exposées les applications de la photographia 
scientifique et artistique : la photographie dsi couleurs, 1s cinématographe, la reproduc¬ 
tion â distance des dessins et gravures, la radiographie ou photographia dS l'intisibli, 
is photographie et l'illustration du livré, etc» > 


Carnet-agenda du Photographe a ru.«g. <u, 

A rn&teur e et des Professionnels, par Geohoii BRUN EL. 1900, 1 vol, 
in-16 de 350 pages avec figures, cartonné,... 4 fr» 

Solution de tous Us problèmes et des difficultés qui se présentent dans la technique 
opératoire de la photographié — procèdes — formules — tours de main — nouveautés 
— adresses des laboratoires — situ I photographier. 

Cet agenda contient une fouis dé rèUiôignimsbU pratiques que l'on né trouvait qu'au 
consultant un grand h» tire d'ouvrages différents : documents pratique», physiques, 
ehimlques si surtout opératoires, mai dis appiiiUl, tioapi de pus», formulait* 
etc» " 
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Les-Industries d'amateurs, l. papier et ï& tou*, 

* la terre, la eiro, le verre et la porcelaine, le hoie, les métaux, paî- 
B. db GRÀFFIGNY. 1889, 1 vob in-16 de 865 pages, avec 895 figures, 
cartonné/..... 4 fri 

Cartonnages, abat-jourt, masques, papiers de tenture, encadrements, brochage tfc 
esliure, fleurs artificielles, eetf volant, aèroiUti, feus d’artifices, — Modelage, moulage, 
gravure sur verre, peinture de vitraux, lanterne magique, mosaïques. — Menuiserie, 
tour, découpage du bois, marqueterie et placege. — Serrurerie, gravure en taille* 
douce, mécanique, électricité, galvanoplastie, niekelage, métallisation» horlogerie. 

Le nombre dee amateure de travaux raanuela augmente chaque jour : ce manuel fera 
en guide précieux pour éviter les tâtonnements du début et réduire au minimum le 
temps de l'apprentissage. 

On y trouvera une foule de moyeu pour occuper utilement ot agréablement 0C9 , 
loisirs. 


La Menuiserie, pu a. poutiers, profemur t ricoi. d«a 

Arts industriels d’Aagers* 1896, 1 vol. in-16 de 876 pages, avec 
188 figures, cartonné........... 4 tr. 

. M. Poüliers, tout d’abord, passe rapidement en revue la Menuitertè i travers les 
Igee et ehea les différants peuplés. Dans le deuitème chapitre, il développe l’dr/ du 
Arcnufsfir, le connaissance des bols, leur choix et leur appropriation aux différente! 
sortes de travaux t les préparations que l’on doit faire subir avant dé les employer, el 
enfin lès opérations chimiques auxquelles on les soumet dans certains eas. 

Le troisième chapitre traite de la Afenuitent plan* en général, tracé et constructif „ 
application des différentes sortes dè menuiserie aux divère usages auxquels on lès dès* 
ilne. Le quatrième chapitre est un abrégé de l’Arl du Trait proprement dit, s'appliquant 
à toutes les parties de menuiserie oh s'emploient les divers tracés. 

• La deteriptlon dit Malien et l'exposé dee méthodes employées pour leur contlrue* 
lion font l'objet du cinquième chapitre, dans lequel l’auteur donne, à côté des théories, 
tes p roc Mis employés dans 1 m ateliers pour la tracé et l'assemblage de ce genre de 
travail. 


Ij6I9 Moteurs, par Iclum LEFÈVRE, professeur à l'École de* 

aclences de Nantes. 1896, 1 vol* in-lG de 384 pages, avec 141 flg* # 
cartoDué*.,, ..................................... 4 rr. 

-Motiurt hydrauUquu, .-Puissance. — Roues en dessus, de côté, en dessous. — 
Turbines centrifuges, centripètes, parallèles, milles, américaines. — Àfoulins à vent» — 
Moulins à aie horitontil, à axe vertical, américains. — Afùitun à gntjonnàntt* — 
Comparaison des machines thermiques. — Gatogènes. — Carburation de Valr. — Moleurc 
é gai. — Moteurs I essence dè pélroio, à huilé de pétrole. *— Applications i apparàill 
de letigt, distribution d'énergie, éclairage éloclrique, voilures, cycles, bateau*. 


Le Gaz et ses Applications ^ éclairage, chauffage 

force motrice, par E. de MONT-SERRÀT et BRtSÀC, Ingénieurs dè 
la Compagnie parisienne du gag, 1892, I vol» lu-16 de 803 pages* 
arec88figures,cartonné.... 4 rr. 
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